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à NLE ES Si IEURS, 


Vous m'avez aôtihlé d honneur en m appelant à à 
vous; mais la gloire n’eft un bien qu’autant qu'on en ef 
digne, & je ne me perfuade pas que quelques Éflais écrits 
fans art & fans autre ornement que celui de la Nature, 
foient des titres fuffifans pour ofèr prendre place parmi les 
Maîtres de l’art, parmi les hommes éminens qui repré- 
fentent ici la fplendeur littéraire de la France, & dont 
les noms célébrés aujourd’hui par la voix des Nations, 
retentiront encore avec éclat dans la bouche de nos 
derniers neveux. Vous avez eu, MESSIEURS, d’autres 
motifs en jetant les yeux fur moi, vous avez voulu donner 

Supplément. Tomie IV. À 
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à l'illuftre Compagnie (a) à laquelle j'ai hoh dei d’ap- 


partenir depuis long-temps, une nouvelle marque de 
confidération ; ma reconnoiflance, quoique partagée , 
n’en fera pas moins vive: mais comment fatisfaire au 
devoir qu’elle m’impofe en ce jour! je n'ai, Meflieurs, 
à vous offrir que votre propre bien: ce font quelques 
idées fur le flyle que j'ai puifées dans vos ouvrages; c’eft 
en vous lifant, c’eft en vous admirant qu’elles ont été 
conçues, c'eft en les foumettant à vos lumieres qu'elles 
{e produiront avec quelque faccès. 

… H s’eft trouvé dans tous les temps des hommes qui 
ont fu commander aux autres par la puiffance de la parole. 
Ce n’eft néanmoins que dans les fiécles éclairés que l’on 
a bien écrit & bien parlé. La véritable éloquence fuppofe 
exercice du génie & la culture de l’efprit. Elle eft bien 
différente de cette facilité naturelle de parler qui n’eft 
qu'un talent, une qualité accordée à tous ceux dont les 
paffions font fortes, les organes fouples & l'imagination 
prompte. Ces hommes fentent vivement, s’afleétent de 
même; le marquent fortement au dehors; &, par une 
impreflion purement mécanique, ils tranfmettent aux 
autres leur enthoufafme & leurs affections. C’eft le corps 
qui parlé au COS ; tous les mouvemens, tous les fignes 
concourent & fervent également. Que faut-il pour émou- 
voir la multitude & l’entrainer ! que faut-il pour ébranler 
la plupart même des autres hommes & les perfuader ! un 


(@) L Académie royale des Sciences, M. de Buffon y a été reçu 
en 1733, dans la clafle de Mécanique. 
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ton véhément & pathétique, des geftes expreflifs 
fréquens, des paroles rapides & fonnantes. Mais pour. 
le petit nombre de ceux dont la tête eft ferme, le goût 
délicat & le fens exquis, & qui comme vous, Meflieurs , 
comptent pour peu le ton, les geftes & le vain fon des 
mots; il faut des chofes, des penfées, des raïfons; il 
faut favoir les préfenter, les nuancér, les ordonner : il 
ne fufht pas de frapper l'oreille & d’occuper les yeux, 
il faut agir fur lame & toucher le cœur en à parlant à 
d efprit. | | 

Le ftyle n’eft que l’ordre & le mouvement qu'on met 
dans fes penfées. Si on les enchaîne étroitement, fi on. 
les ferre; le ftyle devient ferme, nerveux & concis; fi 
on les life fe fuccéder lentement, & ne fe joindre qu’à 

la faveur des mots, quelqu’élégans qu’ils loient, le ftyle 
{era diffus, lâche & traînant. es | 

Mais avant de chercher l’ordre dans lequel on pré- 
fentera fes penfées, il faut s’en être fait un autre plus 
général & plus fixe, où ne doivent entrer que les pre: 
mières vues & les principales idées : c’eft en marquant 
leur place fur ce premier plan qu’un fujet fera circonfcrit, 
& que l’on en connoîtra l'étendue ; c’eft en fe rappelant 
fans cefle ces premiers linéaniens, qu’on déterminera Îles 
juftes intervalles qui féparent les idées principales, & qu’il 
naïîtra des idées accefloires & moyennes qui ferviront à 
les remplir. Par la force du génie, on fe repréfentera 
toutes les idées générales & particulières fous leur véri- 
_ table point de vue; par une ange finefle de difcernement, 


A 
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on diflinguera les penfées ftériles des idées fécondes ; par 
la fagacité que donne la grande habitude d'écrire, on 
fentira d'avance quel fera le produit de toutes ces opé- 
rations de l’efprit. Pour peu que le fujet foit vafte ou 
compliqué, il eft bien rare qu’on puifle l’embrafler d’un 
coup-d’'œil , ou le pénétrer en entier d’un feul & premier 
effort de génie; & il eft rare encore qu'après bien des 
réflexions on en faïfifle tous les rapports. On ne peut 
donc trop s’en occuper; c’eft même le feul moyen d’af- 
fermir, d’étendre & d’élever fes penfées: plus on leur 
donnera de fubftance & de force par la méditation, plus 
il fera facile enfüuite de les réalifer par l’expreffion. 

Ce plan n’eft pas encore le ftyle, mais il en eft fa 
bafe ; il le foutient , il le dirige, il règle fon mouvement 
& le foumet à des loix; fans cela, le meilleur écrivain 
s’égare , fa plume marche fans guide , & jette à l’aventure 
des traits irréguliers & des figures difcordantes. Quelque 
brillantes que foientles couleurs qu'il. emploie , quelques 
beautés qu’il sème dans les détails, comme l’enfemble 
_ choquera, ou ne fe fera pas aflez fentir, l'ouvrage ne fera 
point conftruit; & en admirant lefprit de l’auteur, on 
pourra foupçonner qu’il manque de génie. C’eft par cette 
raïon que ceux qui écrivent comme ils parlent, quoi- 
qu’ils parlent très-bien, écrivent mal; que ceux qui 
s’abandonnent au premier feu ‘de leur imagination, pren- 
nent un ton qu'ils ne peuvent foutenir; que ceux qui 
craignent de perdre des penfées iolées, fugitives, & qui 
écrivent en différens temps des morceaux détachés, ne 
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les réuniffent jamais fans tranfitions forcées : qu’en un 
mot, il y a tant d'ouvrages faits de pièces de rapport, 
& fi peu qui foient fondus d’un feul jet. 

Cependant tout fujet eft un, & quelque vafte qu'il 
oit, il peut être renfermé dans un feul Difcours; les 
‘interruptions, les repos, les feétions ne devroient être 
d'ufage que quand ontraite des füujets différens; ou lorfque 
ayant à parler de chofes grandes, épineules & difparates, 
la marche du génie {e trouve interrompue par la multi- 
plicité des obflackes, & contrainte par la nécefité des 
circonflances / 4) : autrement, le grand nombre de divi- 
fions , loin de rendre un ouvrage plus folide, en détruit 
l’aflemblage ; le livre paroîït plus clair aux yeux, mais le 
deffein de l’auteur demeure obfcur ; il ne peut faire im- 
preffion fur l’efprit du lecteur, il ne peut même fe faire 
{entir que par la continuité du fil, par la dépendance bar- 
monique des idées, par un développement fucceffif, une 
gradation foutenue, un mouvement uniforme que toute 
interruption détruit ou fait languir. | 

Pourquoi les ouvrages de la Nature font-ils fi parfaits! 
c’eft que chaque ouvrage eft un tout, & qu’elle travaille 
fur un plan éternel dont elle ne s'écarte jamais; elle 
prépare en filence les germes de fes produétions ; elle 
ébauche par un aéte unique la forme primitive de tout 
être vivant : elle la développe, elle la perfeGionne par 


(b) Dans ce que j'ai dit ici, j'avois en vue Île livre de l'Efprit des 
Loix, ouvrage excellent pour le fond, & auquel on n’a pu faire 
d’autre reproche que celui des fedions trop fréquentes. 
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un mouvement continu & dans un temps prefcrit. L’ou- 
vrage étonne, mais C’eft l'empreinte divine dont il porte 4 
les traits qui doit nous frapper. L’efprit humain ne peut 
rien créer, il ne produira qu'après avoir été fécondé par 
l'expérience & la méditation; fes connoifflancés font les 
germes de fes productions: mais s’il imite la Nature dans 
fa marche & dans fon travail, s 1 s'élève par la contem- 
plation aux vérités les plus fublimes, s’il les réunit, s’il 
les enchaîne, s’il en forme un tout, un fyftème par la 
réflexion, il établira fur des fondemens inébranlables, des 
_ monumens immortels. 

C’eft faute de plan, c’eft pour n’avoir pas affez réfléchi 
fur fon objet, qu’un homme d’efprit fe trouve embarraflé, 
& ne fait par où commencer à écrire: il aperçoit à la 
fois un grand nombre d'idées; & comme il ne les a ni. 
comparées ni fubordonnées, rien ne le détermine a 
préférer les unes aux autres; il demeure donc dans la 
perplexité ; mais lorfqu’il fe fera fait un plan, lorfqu’une 
fois il aura raflemblé & mis en ordre toutes les penfées 
effentielles à fon fujet, il s’apercevra aifément de l’inftant 
auquel il doit prendre la plume, il fentira le point de 
maturité de la produétion de lefprit, il fera preflé de 
la faire éclore, il n’aura même que du plaifir à écrire: 
les idées fe fuccèderont aifément, & le ftyle fera naturel 
& facile; la chaleur naîtra de ce plaifir, fe répandra par- 
tout & donnera de la vie à chaque expreffion ; tout 
s’animera de plus en plus; le ton s’élèvera, les objets 
prendront de la couleur; & le fentiment f joignant à 
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{a lumière, l’augmentera, la portera plus loin, la fera 
pafler de ce que l’on dit, à ce que l’on va dire, & le 
ftyle deviendra intéreflant & lumineux. 

Rien ne s’oppofe plus à la chaleur, que le defir de 
mettre par-tout des traits faillans; rien n’eft plus contraire 
à la lumière qui doit faire un corps & fe répaadre uni- 

formément dans un écrit, que ces étincelles qu’on ne 
tire que par force en choquant les mots les uns contre 
les autres, &, qui ne vous éblouiflent pendant quelques 
inflans que pour nous laifler enfüite dans les ténèbres. 
Ce font des penfées qui ne brillent que par l’oppofition , 
l’on ne préfente qu'un côté de l'objet, on met dans 
l’ombre toutes les autres faces ; & ordinairement ce côté 
qu'on choiïfit eft une pointe, un angle fur quel on fait 
jouer l’efprit avec d’autant plus de facilité qu’on l’éloigne 
davantage des grandes faces fous lefquelles le bon {ens 
a coutume de confidérer les chofes, 

Rien n’eft encore plus oppofé à la véritable éloquence 
que l'emploi de ces penfées fines, & la recherche de 
ces idées légères, délices, fans confiflance, & qui, 
comme la feuille du métal battu, ne prennent de l'éclat 
qu’en perdant de la folidité : auffr plus on mettra de cet 
efprit mince & brillant dans un écrit, moins il aura de 
nerf, de lumière, de chaleur & de ftyle, à moins que 
cet elprit ne foit lui-même le fond du füujet, & que 
l'écrivain n’ait pas eu d’autre objet que la plaifanterie ; 
alors l’art de dire de petites chofes, devient peut - être 
plus difficile que l'art d’en dire de grandes. 
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Rien n’eft plus oppofé au beau naturel, que la peine 
qu’on fe donne pour exprimer des chofes ordinaires ou 
communes d’une manière fingulière ou pompeue ; rien 
ne dégrade plus l'écrivain. Loin de l’admirer , on le plaint 
d’avoir paflé tant de temps à faire de nouvelles combi- 
naïfons de fyilabes, pour ne dire que ce que tout le 
monde dit. Ce défaut eft celui des efprits cultivés, mais 
flériles ; ils ont des mots en abondance, point d'idées ; 
ils travaillent donc fur les mots, & s’imaginent avoir 
combiné des idées, parce qu'ils ont arrangé des phrafes , 
& avoir épuré le langage quad ifs ils l'ont corrompu en 
détournant les acceptions. Ces écrivains n’ont point de 
ftyle, ou fi l’on veut, ils n’en ont que l'ombre: le ftyle 
doit graver des penfées, ils ne favent que tracer des 
paroles. 

_ Pour bien écrire, il. Æut-donc pofléder pleinement 
fon fujet, il faut y réfléchir aflez pour voir clairement 
l’ordre de fes penfées, & en former une fuite ,- une chaîne 
continue, dont chaque point repréfente une idée; & 
| lorfqu’on aura pris la plume, il faudra la conduire fuccef 
fivement fur ce premier trait, fans lui permettre de s’en 
écarter , fans l’appuyer trop inégalement, fans lui donner 
d'autre mouvement que celui qui fera déterminé par 
l’efpace qu’elle doit parcourir. C’eft en cela que confifte 
la févérité du ftyle, c’eft aufli ce qui en fera l'unité & ce 
qui en réglera la rapidité, & cela feul auffi füffira pour le 
rendre précis & fimple, égal & clair, vif & fuivi. À cette 
première règle dictée par le génie, fr l’on joint de la 

délicatefle 
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délicatefle & du goût, du fcrupule fur le choix des 
expreflions, de l'attention à ne nommer les chofes que 
“par les termes les plus généraux, le ftyle aura de [a 
nobleffe. Si l’on y joint encore de la défiance pour fon 
premier mouvément, du mépris pour tout ce qui n’eft 
que brillant, & une répugnance conftante pour l’équivoque 
& la plaifanterie, le ftyle aura de la gravité, il aura 
même de la majefté : enfin fi l’on écrit comme l’on pente, 
fi l’on eft convaincu de ce que l’on veut perfuader ; cette 
bonne foi avec foi-même, qui fait la bienféance pour les 
autres & la vérité du ftyle, lui fera produire tout fon 
effet, pourvu que cette perfuafion intérieure ne fe marque 
pas par un enthoufiafme trop fort, & qu’il y ait par-tout 
plus de candeur que de confiance, ue de raïfon que 
de chaleur. 

C’eft ainf, Meffeurs, qu'il me Émilie en vous 
dJifant que vous me parliez, que vous m’inftruifiez: mon 
ame qui recueillait avec avidité ces oracles de la fagefle, 
_vouloit prendre l’eflor & s'élever jufqu’à vous, vains 
eforts ! Les règles , difiez-vous encore, ne peuvent fup- 
pléer au génie, s’il manque, elles feront inutiles : bien 
écrire, c’eft tout-à-la-fois bien penfer, bien fentir & bien 
rendre, c’efl avoir en même temps de l’ efprit, de l’ame 
& du goût; le ftyle fuppofe la réunion & l'exercice de 
_ toutes les facultés intellectuelles : les idées feules forment 
de fond du ftyle, l’harmonie des paroles n’en eft que 

Vaccefloire, & ne dépend que de la fenfbilité des 
organes ; il fufht d’avoir un peu d’oreille pour éviter les 
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diffonances ,: & de l'avoir exercée, perfectionnée par la 
lecture des Poëtes & des Orateurs, pour que mécani- 
quement on {oit porté à limitation de la cadence patte 
& des tours oratoires. Or jamais limitation n’a rien 
créé, auffi cette harmonie des mots ne fait ni le fond, 
ni le ton du ftyle, & fe trouve fouvent dans des écrits 
vides d’idées. 
= Le ton n’eft que la convenance du flyle : à + nature 
du fujet; il ne doit jamais être forcé; il naîtra naturellement 
du fond même de la chofe, & dépendra beaucoup du 
point de généralité auquel on aura porté fes penfées. Si 
l’on s’eft élevé aux idées les plus générales, & fi l’objet 
en lui-même eft grand , le ton paroîtra s'élever à 1a même 
hauteur ; & f1 en le foutenant à cette élévation, le génie 
fournit aflez pour donner à chaque objet une forte 
lumière, fi l’on peut ajouter la beauté du coloris à 
l'énergie du deffin, fi l’on peut en un mot, repréfenter 
chaque idée par une image vive & bien terminée, & former 
de chaque fuite d'idée un tableau harmonieux & mouvyant, 
le ton {era non- feulement élevé, mais fublime. 

Ici, Meflieurs, l'application feroit plus que la règle; 
les bles inftruiroient mieux que les préceptes; mais 
comme il ne m'elt pas permis de citer les morceaux 
fublimes qui m'ont fi fouvent tranfporté en lifant vos 
Ouvrages, je fuis contraint de me borner à des réflexions, 
Les ouvrages bien écrits feront les feuls qui pafferont à 
la poftérité : la quantité des connoiffances, la fingularité 
des faits, la nouveauté même des découvertes ne font pas 
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de fürs garans de l'immortalité; fi les ouvrages qui les 
contiennent ne roulent que fur de petits objets, s'ils font 
écrits fans goût, fans nobleffe & fans génie, ils périront, 
parce que les connoiffances des faits & les découvertes 
s’enlèvent afémént, fe tranfportent, & gagnent même à 
être miles en œuvre par des mains plus habiles. Ces 

chofes font hors de l’homme, le flyle eft l'homme même: 
le fiyle ne peut donc ni s’enlever, ni fe tranfporter , ni 
s’altérer: s’il eft élevé, noble, fiblime , l'auteur fera 
également admiré dans tous les temps; car il n’y a que 
la vérité qui foit durable & même éternelle. Or un beau 
ftyle n’eft tel en effet que par le nombre infini des vérités 
qu'il préfente. Toutes les beautés intelleétuelles qui s’y 
trouvent, tous les rapports dont il eft compofé, font autant 
de vérités auffi utiles, & peut-être plus précieufes pour 
l’efprit humain, que celles qui Reel faire le fond du 
fujet. | 
Le fublime ne peut fe trouver que he É grands 
fujets. La poëfie, l’hiftoire & la philofophie ont toutes 
le même objet, & un très-grand objet, l'Homme & Ia 
Nature. La philofophie décrit & dépeint la Nature; fa 
poëlie la peint & l’embellit, elle peint auffi les hommes, 
elle les agrandit, elle Îes exagère, elle crée les héros & 
les dieux : l’hifloire ne peint que l’homme, & le peint. 
tel qu'il eft; ainfi le ton de l’hiftorien ne deviendra fu- 
blime que quand il fera le portrait des plus grands hommes, 
quand il expofera les plus grandes aétions , les plus grands 
mouvemens, les plus grandes révolutions, & par-tout 
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ailleurs 1 fufira qu’il foit majeftueux & grave. Le ton du 
Philofophe pourra devenir fublime toutes les fois qu'il 
pa: riera “a loix de la Nature, des êtres en général, de 
l’efpace, de la matière, du mouvement & du temps, de 
pi de lefprit humain, des fentimehs, des paflions ; | 
dans le refte il fuffrra qu'il foit noble & élevé. Mais le. 
ton de l’Orateur & du Poëte, dès que le füujet eft grand, 
doit toujours être fublit ime, parce qu’ils font les maîtres 
de joindre : a la ji de leur fujet autant de couleur, , 
autant de m ouvement, autant d'illufion qu il leur plaît : & 
que devant toujours peindre & toujours agrandir les objets, 
ils doivent auffi par - tOut employer toute la force & 
déployer toute l'étendue de Jeur génie. 


ADRESSE à M.” de l’Académie Franco r 


‘ OQie de grands ar , Meffieurs, frappent ici mes 
yeux : & quel ftyle & quel ton faudroit-il employer pour 
fes peindre & les repréfenter dignement: l'élite des hommes 
eft affemblée. La fagefle eft à leur tête. La gloire affife 
au milieu d'eux, répand fes rayons fur chacun & les 
couvre tous d'un éclat toujours le même & toujours : 
renaiflant. Des traits d'une lumière plus vive encoré 
partent de fa couronne immortelle, & vont fe réunir fur 
le front augufte du plus puiffant & du meilleur des Rois/c). | 
Je le vois, ce Héros, ce Prince adorable, ce Maître fi. 
cher. Quelle nobleffe dans tous {es traits! quelle majefté 
dans toute {à perfonne ! que d’ame & de douceur naturelle 


_{) Louis XV, le Bien-aimé. 
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dans fes régards' il les tourne vers vous, Meffieurs, 
& vous brillez d’un nouveau feu, une ardeur plus vive 
vous embrafe; j'entends déjà vos divins accens & les 
accords de vos voix, vous les réuniflez pour célébrer 
{es vertus, pour chanter fes vicloires, pour applaudir à 
notre bonheur; vous les réuniflez pour faire éclater votre 
zèle, exprimer votre amour, & tranfmettre à la poftérité 
des fentimens dignes de ce grand Prince & de fes def- 
cendans. Quels concerts, ils pénètrent mon cœur; ils 
feront immortels comme le nom de Louis. | 

Dans le lointain, quelle autre fcène de grands objets f 
le génie de la France qui parle à Richelieu, & lui dite 
à la fois l’art d’éclairer és hommes & de faire régner 
les Rois. La Juftice & la Science qui conduifent Séguier, 
& l’élèvent de concert à la première place de leurs tri- 
bunaux. La Viétoire qui s’ayance seu pas, & précède 
le char triomphal de nos Rois, où LOuIs-LE- GRAND, 
aflis fur des trophées, d’une main donne la paix aux 
nations vaincues, & de l’autre raflemble dans ce palais 
les Mules difperfées. Et près de moi, Meffieurs, quel 
autre objet intéreflant! la Religion en pleurs, qui vient 
emprunter l'organe de l’éloquence pour exprimer fa dou- 
leur, & femble m’accufer de fufpendre trop long-temps 


vos regrets fur une perte que nous devons tous reflentir 
avec elle (à). 


(d) Celle de M. Languet de Gergy, Archevêèque de Sens, auquel 
j'ai fuccédé à PA cadémie Françoife. 


ONE 


CN PAREIL PDA PAL 27 à À GRO 2 me 2 A LS RL ALI SR 2 M M ROLE MAER 1 eee RESTES I RME EE PER ER ee 


PROJET d'une KRéponfe a M. DE COËTLOSQUET, 
ancien ÆEyéque de Limoges, lors de [a réception 
a l’Académie Françoife. * 


Monsieur, 


EN vous témoignant [a fatisfaétion que nous avons à 
vous recevoir, je ne ferai pas l’énumération de tous les 
droits que vous aviez à nos vœux. Il eft un petit nombre 
d'hommes que les éloges font rougir, que la louange 
déconcerte, que la vérité même blefle, lorfqu’elle eft 
trop flatteufe : cette noble délicatefle qui fait la bienféance 
du caraétère , fuppofe la perfection de toutes les qualités 
intérieures. Üne ame belle & fans tache qui veut fe 
conferver dans toute fa pureté, cherche moins à paroïtre 
qu'à fe couvrir du voile de la modeftie : jaloufe de fes 
beautés qu'elle compte par le nombre de fes vertus, elle 
ne permet pas que le fouffle impur des pañfions étrangères 
en ternifle le luftre : imbue de très-bonne heure des 
principes de la religion, elle en conferve avec le méme 
foin les impreffions facrées, mais comme ces caraclères 


* Cette réponfe devoit être prononcée en 1760, le jour de Ia 
réception de M. l'évêque de Limoges, à l’Académie Françoife; mais 
comme ce Prélat fe retira pour laifler pafler deux hommes de Lettres 
qui afpiroient en même temps à l’Académie, cette réponfe n’a été ni 


prononcée ni imprimée. 
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divins font gravés en traits de flamme, leur éclat perce 
& colore de fon feu le voile qui nous les déroboit : alors 
il brille à tous les yeux & fans les offenfer ; bien différent 
de l'éclat de la gloire qui toujours nous frappe par éclairs 
& fouvent nous aveugle, celui dé la vertu n’eft qu’une 
lumière bienfaifante qui nous guide, qui nous éclaire & 
dont les rayons nous vivifient. 

Accoutumée à jouir en filence du bonheur attaché 
à l'exercice de la fagefle, occupée fans relâche à recueillir 
la rofée célefte de la grâce divine qui feule nourrit la 
piété, cette ame vertueufe & modefte fe fufhit à élle- 
même, contente de fon intérieur, elle a peine à fe ré- 
pandre au dehors, elle ne s’épanche que vers Dieu; la 
douceur & la paix, l'amour de fes devoirs la rempliffent, 
: l’occupent toute entière; la charité feule à droit de l’émou- 
voir; mais alors fon zèle quoiqu’ardent eft encore modefte, 
il ne s’annonce que par l'exemple, il porte l'empreinte 
du fentiment tendre qui le fit naître, c’eft la même vertu 
 feulement devenue plus aélive. | 
Tendre piété! vertu fublime ! vous méritez tous nos 
refpedts, vous élevez l’homme au-deflus de fon être, 
vous l’approchez du Créateur, vous en faites fur la terre 
un habitant des cieux. Divine modeftie! vous méritez 
tout notre amour ; vous faites feule la gloire du Sage, vous 
faites aufli la décence du faint état des Miniftres de l’autel- 
vous n'êtes point un fentiment acquis par le commerce 
des hommes, vous êtes un don du Ciel, une grâce qu’il 
accorde en fer: à quelques ames privilégiées pour rendre 
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la vertu plus aimable: vous rendriez même, s’il étoit 
poffible, le vice moins choquant; mais jamais vous n’avez 


habité dans un cœur corrompu; la honte y a pris votre 


place; élle prend auffr vos traits lorfqu’elle veut fortir de 


ces replis obfcurs où le crime l’a fait naïtre, elle couvre 


de votre voile fa confufon, fa baffefle:; fous ce lâche 


déguifement elle ofe donc paroïtre, mais elle foutient 


mal la lumière du jour, elle a l’œil trouble & le regard 


louche, elle marche à pas obliques dans des routes fou- 
terraines où le foupçon la fuit, & lorfqu’elle croit échapper 


à tous les yeux, un rayon de la vérité luit, il perce le 


nuage ; lillufion f diffipe, le preflige s’évanouit, le 


‘{candale feul refte & l’on voit à nu toutes les difformités 


du vice grimaçant la vertu. 


Mais détournons les yeux; n’achevons pas Île portrait 


hideux de la nôire hypocrifie, ne difons pas que quand 


“elle a perdu le mafque de la honte, elle arbore le pa- 


nache de l’orgueil, & qu’alors elle s’appelle impudence ; 


ces monftres odieux font indignes de faire ici contrafte 


‘dans le tableau des vertus; ïls fouilleroient nos pinceaux ; 


ES 


que la modeftie, la piété, la modération, la fagefle foient 


mes feuls objets & mes feuls modèles; je les vois ces 
nobles filles du Ciel fourire à ma Press je les vois 
chargées de tous leurs dons, s’avancer à ma voix pour 


les réunir ici fur la même perfonne: & c’eft de vous, 


Monfieur, que je vais emprunter encore des traits vivans 


qui les caractérifent. 


Au peu d’ empreffement que vous ayez marqué pour 
les 
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les dignités, à la contrainte qu’il a fallu vous faire pour 
vous amener à la Cour , à l’efpèce de retraite dans laquelle 
vous continuez d’y vivre, au refus abfolu que vous fites 
de l’archevêché de Tours qui vous étoit offert, aux délais 
même que vous avez mis à fatisfaire les vœux de l’Aca- 
démie; qui pourroit méconnoñre cette modéflie pure 
que j'ai tâché de peindre! l’amour des peuples de votre 
_.diocèfe, la tendrefle päâternelle qu'on vous connoît pour 
eux, les marques publiques qu’ils donnèrent de leur joie 
lorfque vous refufates de les quitter, & parutes plus flatté 
de leur attachement que de l’éclat d’un fiége plus élevé, 
des regrets univerfels qu'ils ne ceflent de faire encore 
entendre, ne font-ils pas les effets les plus évidens de 
Ja figefle, de la modération, du zèle charitable, & ne 
Æuppofent-ils pas le talent rare de fe concilier les hommes 
en les conduifant! talent qui ne peut s’acquérir que par 
une connoiflance parfaite du cœur humain, & qui ce- 
= pendant paroïît vous être naturel, puifqu’il s’eft annoncé 
dès les premiers temps, lorfque formé fous les yeux 
de M. le Cardinal de la Rochefoucault, vous eutes fa 
confiance & celle de tout fon diocèfe; talent peut-être 
le plus néceffaire de tous pour le fuccès de l’éducation 
des Princes: car ce n’eft en effet qu'en {e conciliant 
leur cœur que l’on peut le former. 

Vous Ctes maintenant à portée, Monfieur, de le faire 
“valoir, ce talent précieux; il peut devenir'entre vos mains 
J'inftrument du bonheur des hommes ; nos jeunes Princes 
font deftinés à être quel que jour leurs maitres ou leurs 


Supplément. Tome IV. Le 
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modèles , ils font déjà l'amour de la Nation; leur au- 
gufte Père vous honore de toute fa confiance, fa tendreffe 
d'autant plus alive, d'autant plus éclairée qu’elle eft plus 
vive & plus vraie ne s’eft point méprife; que faut-il de 
plus pour faire applaudir à fon difcernement & pour 
juftifiér fon choix ! il vous a prépofé, Monfieur, à cette 
éducation fr chère, certain que fes auguftes Enfans vous 
aimeroient puifque vous êtes univerfellement aimé HOUR 
univerfellement aimé; à ce feul mot que je ne crains 
point de répéter, vous fentez, Monfieur, combien je 
pourrois étendre, élever mes éloges : mais je vous ai 
promis d’avance toute la difcrétion que peut exiger la 
délicatefle de votre modeftie; je ne puis néanmoins vous 
quitter encore, ni pafler fous filence un fait qui {eul 
prouveroit tous les autres, & dont le fimple récit a pé- 
nétré mon cœur: c'eft ce trifte & dernier devoir que, 
malgré la douleur qui déchiroit votre ame, vous rendites 
‘avec tant d’empreflement & de courage à la mémoire 
de M. le Cardinal de la Rochefoucault, il vous avoit 
‘donné les premières leçons de la fagefle, il avoit vu 
germer & croître vos vertus par l'exemple des fiennes, 
il étoit, fr j’ofe m’exprimer ainfr, le père de votre ame: 
& vous, Monfieur, vous aviez pour lui plus que l’amour 
d’un fils; une conftance d’attachement qui ne fut jamais 
altérée, uné réconnoiffance fi profonde, qu’au lieu de 
diminuer avec le temps, elle a paru toujours s’augmenter 
pendant la vie de votre illuftre ami, & que plus vive 
ençore après {on décès À ne pouvant plus la contenir; 
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vous la fites éclater en sis mêler vos larmes à celles 
de. tout fon diocèfe, & prononcer fon éloge funèbre, 
pour arracher au moins quelque chofe a la mort en 
reflufcitant {es vertus. | 

Vous venez auf, Monfieur, de jeter des fleurs im- 
mortelles fur le tombeau du Prélat auquel vous fuccédez : 
quand on aime autant la vertu, on fait la reconnoître 
par-tout, & la louer fous toutes les faces qu’elle peut 
préfenter : uniffons nos regrets à vos éloges. ,........ 
si din Demetterde ve Diféogre: manque , 
les its: ayant changé. M. l’ancien évèque de 
Limoges auroit même voulu qu’il fût fapprimé en entier; 
j'ai fait ce que j’ai pu pour le fatisfaire, mais l’ouvrage 
étant trop avancé, & les feuilles tirées jufqu’à la page 16, 
je n'ai pu fupprimer cette partie du Difcours, & je la 
 laifle comme un hommage rendu à la piété, à la vertu 
& à la vérité. | | 
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RÉPONSE à M WATELET, ke jour 
de fa réception à l'Académie Françoi fe, 
le famedi ro janvier 1761. 


[(VLONSIEUR, 


S1 jamais il y eut dans une Compagnie un deuil de 
cœur, général & fincère, c’eft celui de ce jour. M. de 
Mirabaud auquel vous fuccédez, Monfieur, n avoit ici 
que des amis, quelque digne- qu’il fût d’y avoir des 
rivaux : fulées donc que le fentiment qui nous afllige 
paroïfle le premier, & que les motifs de nos regrets 
précèdent les raifons qui peuvent nous confoler. M. de 
Mirabaud., votre confrère & votre ami, Meflieurs., a 
tenu pendant près de vingt ans la plume fous vos yeux; 
il étoit plus qu'un membre de notre corps, il en étoit 
le principal organe; occupé tout entier du fervice & de 
la gloire de l’Académie, il lui avoit confacré & fes jours 
& {es veilles ; il étoit, dans votre cercle, le centre auquel 
1e réunifloient vos lumières qui ne perdoient rien de leur 
éclat en paffant par f plume : connoiffant par un fi long 
ufage toute l'utilité de fà place, pour les progrès de vos. 
travaux académiques, il n’a voulu la quitter, cette place 
qu'il remplifloit fi bien, qu'après vous avoir défigné, 
Meflieurs, celui d’entre vous que vous ayez tous jugé 
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convénir le mieux (e), & qui joint en effet à tous les 
talens de Pefprit, cette droiture délicate qui va Jufqu'au 
{crupule dès qu’il s’agit de remplir fes devoirs M. de 
Mirabaud a joui lui-même de ce bien qu’il nous a fait: 
il a eu la fatisfaction pendant fes dernières années de voir 
les premiers fruits de cet heureux choix. Le grand âge 
n’avoit point afaiflé l’efprit, il n’avoit altéré ni fes fens ni 
fes facultés intérieures ; Îes triftes impreffions du temps ne 
s’étoient marquées que par le defsèchement du corps: à 
 quatre-ingt-fix ans, M. de Mirabaud avoit encore le feu 
de la jeunefle & la sève de l’âge mûr; une gaieté vive 
& douce, une férénité d’ame, une aménité de mœurs 
qui faifoient difparoître la vieillefle, ou ne la laifloient 
voir qu'avec cette efpèce d’attendriflement qui fuppofe 
bien plus que du refpecl. Libre de paflions & fans autres 
liens que ceux de l’amitié, il étoit plus à fes amis qu’à 
lui-même: il a paflé fà vie dans une fociété dont il faifoit 
les délices, fociété douce quoiqu'intime, que la mort 
{eule a pu diffoudre. 

Ses ouvrages portent l'empreinte de fon caractère, 
plus un homme eft honnête, & plus fes Écrits lui ref- 
femblent. M, de Mirabaud joignoit toujours le fentiment 
à l’efprit, & nous aimons à le lire comme nous aimions 
à l'entendre; mais il avoit ft peu d’attachement pour fes 
productions, il craignoit fi fort & le bruit & l’éclat, qu'il 
a facriñié celles qui pouvoient le plus contribuer à fa 


(€) M. Duclos à fuccédé à M. de Mirabaud, dans la place ne 
Secrétaire de l'Académie Françore, 


22 Ds SO ae. 

gloire. Nulle prétention malgré fon mérité éminént, nul 
empreéffement à fe faire valoir, nul penchant à parler de 
foi, nul defir, ni apparent, ni caché de fe mettre au-deflus 
des autres, fes propres talens n'étoient à fes yeux que 
des droits qu'il avoit Dr pour être plus modefle, & 
il paroifloit n’avoir cultivé fon efprit que wa élever 
fon ame & perfectionner fes vertus. 

Vous, Monfeur, qui jugez fi bien de la vérité des 
peintures , auriez-vous faifi tous les traits qui vous font 
communs avec votre prédécefleur dans 1’ efquifle que je 
viens de tracer! fi l’art que vous avez chanté pouvoit 
s'étendre jufqu’à peindre les ames, nous verrions d’un 
coup-d’œil ces reflemblances heureufes que je ne puis 
qu'indiquer ; elles confiftent également & dans ces qualités 
du cœur fi précieufes à la fociété, & dans ces talens de 
l'efprit qui vous ont mérité nos fuflrages. Toute grande 
qu’eft notre perte, vous pouvez donc, Monfieur, plus 
que la réparer : vous venez d’enrichir les arts & notre 
langue d’un ouvrage qui fuppofe , avec la perfeétion du 
goût, tant de connoïflances différentes, que vous feul 
peut-être en poflédez les rapports & l’enfemble; vous 
feul, & le premier, avéz ofé tenter de repréfenter par 
des fons harmonieux les effets des couleurs; vous avez 
effayé de faire pour la peinture ce qu'Horace fit pour 
la poëlie, un monument plus durable que le bronze. Rien 
ne garantira des outrages du temps ces tableaux précieux 
des Raphaël, des Titien, des Corrège; nos arrières-neveux 
regretteront ces chefs-d'œuvres, comme nous regrettons 
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nous-mêmes ceux des Zeuxis & des Appelles; fi vos 
deçons favantes font d’un fi grand prix pour nos jeunes 
artiftes, que ne vous devront pas dans les frècles futurs 
l'art lui-même, & ceux qui le culiveront’ Au feu de 
vos lumières ils pourront réchauffer leur génie, ils retrou- 
veront au moins, dans la fécondité de vos principes & 
dans la fagefle de vos préceptes, une partie des fecours 
qu'ils auroient tirés de ces modèles fublimés, qui ne 
{ubfifteront plus que par la renommée. 
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RÉPO NSE à 44. DE LA x RSR 
le jour de Lo réception à l’Académie Françoife, 
le Jundi 21 janvier 1761. 


Du génie pour les Sciences, du goût pour la Littéra- 
ture , du talent pour écrire : de l’ardeur pour entreprendre, 
du courage pour exécuter, de la conftance pour achever : 
de l’amitié pour vos rivaux, du zèle pour vos amis, de 
l’enthoufrafme pour l’ humanité : voilà ce que vous connoît 
un ancien ami, un confrère de trente ans, qui fe félicite 
_ aujourd’hui de le devenir pour la feconde fois CF). 

Avoir parcouru l’un & l’autre hémifphère, traverfé 
les continens & les mers, furmonté les fommets fourcilleux 
de ces montagnes embrafées, où des glaces éternelles 
bravent également & les feux fouterrains & les ardeurs 
du midi; s’être livré à la pente précipitée de ces cata- 
ractes écumantes, dont les eaux fufpendues femblent 
moins rouler fur la terre que defcendre des nues; avoir 
pénétré dans ces vaftes déferts, dans ces folitudes im- 
menfes, où l’on trouve à peine quelques vefliges de 
l’homme; où la Nature accoutumée au plus profond 


(f) J'étois depuis très-long temps confrère de M. de la Condämine 
à l'Académie des Sciences, 
flence , 
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filence, dut être étonnée de s'entendre interroger pour 
la première fois; avoir plus fait en un mot, par le feul 
motif de la gloire des Lettres, que l’on ne fit jamais par 
la foif de l’or: voilà ce que connoït de vous l'Europe, 
& ce que dira la poftérité. 

Mais n’anticipons ni fur les efpaces ni für les temps : 
vous favez que le fiècle où l'on vit eft fourd, que la 
voix du compatriote eft foible; laiflons- donc à nos 
neveux le foin de répéter ce que dit de vous l’Étranger, 
& bornez aujourd’hui votre gloire à celle d’être aflis 
parmi nous. 

La mort met cent ans de diftance entre un jour & l’autre; 
louons de concert le Prélat auquel vous fuccédez /2); 
fa mémoire eft digne de nos éloges, fa perfonne digne 
de nos regrets. Avec de grands talens pour les négo- 
ciations , il avoit la volonté de bien fervir l'Etat; volonté 
dominante dans M. de Vauréal, & qui dans tant d’autres 
n’eft que fubordonnée à l'intérêt perfonnel. Il joignoit à 
une grande connoïfflance du monde, le dédain de lin- 
trigue; au defir de la gloire, l'amour de la paix qu'il a 
maintenue dans fon diocèfe, même dans les temps les 
plus orageux. Nous lui connoïiflions cette éloquence 
naturelle, cette force de difcours, cette heureufe con- 
flance, qui fouvent font néceflaires pour ébranler, pour 
émouvoir; & en même-temps cette facilité à revenir 
fur foi- même, cette efpèce de bonne foi fi féante, qui 


(8)? M. dela HAisans fuccéda à l’Académie Françoïfe, à M. 
de Vauréal, évêque de Rennes. 


Supplément, Tome IV. | D 


26 VERSO RTS 
perfuade encoré mieux, & qui feule achève de con: 
vaincre. Il laïfloit paroître {es talens & cachoit fes vertus : 
fon zèle charitable s’étendoit en fecret à tous les indigens ; 
riche par fon patrimoine & plus encore par les grâces 
du Roï, dont nous ne pouvons trop admirer la bonté: 
bienfaifante, M. de Vauréal fans cefle faifoit du bien, &. 
le filoit en grand; il donnoit fans mefure; il donnoit 
en fiénets il férvoit ardemment, il fervoit fans retour 
| Réel & jamais ni Îles befoins du fafle fi preffans- 

à la Cour, ni la crainte fi fondée de faire des ingrats, 
n’ont balancé dans cette ame généreufe le fentiment plus: 
noble d’ aider aux malheureux. 


É M; DE 
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REPONSE a M. ke chevalier DE CHATELUX, 
de jour de [a réception à l’Académie Françoile, 


le jeudi 27 avril 1775. . 


VLONSIEUR, 


ON ne peut qu’accueillir avec empreffement quelqu'un 
qui fe préfente avec autant de grâce ; le pas que vous avez 
fait en arrière fur le feuil de ce temple, vous a fait 
couronner avant d’entrer au fanétuaire /4) ; vous veniez 
à nous, & votre modeftie nous a mis dans le cas d’aller 
tous au devant; arrivez en triomphe & ne craignez pas 
que j'afllige cette vertu qui vous eft chère; je vais même 
la fatisfaire en blâimant à vos yeux ce qui feul peut la 
faire rougir. 

La louange publique, figne éclatant du mérite, eft une 
monnoie plus précieufe que l’or; mais qui perd fon prix 
& même devient vile, lorfqu’on la convertit en effets 
de commerce. Subiffant autant de déchet par le change, 
que le métal, figne de notre richefle, acquiert de valeur 
par la circulation, la louange réciproque néceflairement 
exagérée, n'offre-t-elle pas un commerce fufpect entre 
particuliers, & peu digne d’une compagnie dans laquellé 


(h) M. le chevalier de Chatelux, qui étoit defiré par l'Académie, 
& qui en conféquence s’étoit préfenté, fe retira pour engager M. 


de Malesherbes à pafler avant lui 
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il doit fuffre d’être admis pour être affez loué’ pourquoi 
les voûtes de ce lycée, ne forment-t-elles jamais que des 
échos multipliés d’éloges retentiffans! pourquoi ces murs, 
qui devroient être facrés, ne peuvent-ils nous rendre le 
ton modefte & la parole de la vérité ! une couche antique 
d’encens brûlé revêt leurs paroiïs & les rend fourds à cette 
parole divine qui ne frappe que l’ame’ S'il faut étonner 
l'oute, s’il faut les éclats de la trompette pour fe faire 
entendre; je ne le puis; & ma voix düt-elle fe perdre 
fans effet, ne bleflera pas au moins cette vérité fainte que 
_rien n’afflige plus après la calomnie que la fauffe louange. 
= Comme un bouquet de fleurs aflorties dont chacune 
brille de fes couleurs, & porte fon parfum , l'éloge doit 
prélenter Îes vertus, les talens, les travaux de l’homme 
célébré. Qu'on pañle fous filence les vices, les défauts, 
les erreurs; c’eft retrancher du bouquet les feuilles def- 
sèchées, les herbes épineufes & celles dont l'odeur feroit 
_défagréable. Dans l’hiftoire, ce filence mutile la vérité; 
il ne l’offenfe pas dans l'éloge. Mais la vérité ne permet 
pi les jugemens de mauvaife foi, ni les fauffes adulations : 
elle fe révolte contre ces menfonges colorés auxquels on 
fait porter fon mafque. Bientôt ellé fait juftice de toutes 
ces réputations éphémères fondées fur le commerce & 
l’abus de la louange; portant d’une main l'éponge de 
lPoubli & de l’autre le burin de Ia gloire, elle efface fous 
nos yeux les caractères du preftige, & grave pour la 
poftérité les feuls traits qu’elle doit confacrer. | 
Êlle fait que l'éloge doit non-feulement couronner le 


DE M DE BUEFEF ON. 29 
mérite, mais le faire germer; par ces nobles motifs elle 
a cédé partie de fon domaine, le panégirifte doit fe taire 
fur le mal moral, exalter le bien, préfenter les vertus 
dans leur plus grand éclat, { mais les talens dans leur vrai 
jour ) & les travaux accompagnés comme les vertus, de 
ces rayons de gloire dont la chaleur vivifiante fait naître 
le defir d’imiter les unes & le courage pour égaler les 
autres: toutefois en mefurant les forces de notre foible 
nature qui s’effrayeroit à la vue d’une vertu gigantefque 
& prend pour un fantôme tout modèle trop grand ou 

trop parfait. TA 
= L’éloge d’un Souverain fera fuffifamment grand , quoi- 
que fimple, f1 l’on peut prononcer comme une vérité 
reconnue ; NOTRE ROI VEUT LE BIEN ET DESIRE 
D’ÈTRE AIMÉ; la toute-puiflance compagne de fà volonté 
ne fe déploie que pour augmenter le bonheur de fes 
peuples ; dans l’âge de la diffipation il s’occupe avec 
affiduité; fon application aux affaires annonce l’ordre & 
la règle; l'attention férieufe de l'efprit, qualité fi rare 
dans la jeunefle, femble être un don de naïffance qu'il 
a reçu de fon augufte Père, & la juftefle de fon difcer- 
nement n’eft-elle pas démontrée par les faits ! il a choifi 
pour coopérateur le plus ancien, le plus vertueux & le plus 
éclairé de fes hommes d’État *, grand Miniftre éprouvé 
par les revers, dont l’ame pure & ferme, ne s’eft pas 
plus affaiflée fous la difgrâce qu’enflée par la faveur: mon 
cœur palpite au nom du créateur de mes Ouvrages & 
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ne fe calme que par le fentiment du repos le plus doux: 
c’eft que comblé de gloïe, il eft au-deflus de mes éloges. 
Ici, j'invoque encore la vérité; loin de me démentir, 

elle ApPrOUrENE tout ce que je viens de. prononcer; elle 
| powroit même m'en diéter davantage. | 

Mais, dira-t-on, l’éloge en épi ayant la vérité 

pour bafe, & chaque louange portant fon caraétère 
propre; le faifceau réuni de ces traits glorieux ne fera 
pas encore un trophée; on doit l’orner de franges, le 
ferrer d’une chaîne de brillans; -car il ne fuffit pas qu’on 
ne puifle le délier ou le rompre ; il faut de plus le faire 
accueillir, admirer, applaudir; & que lacclamation pu- 
blique, étouffant le murmure de ces hommes dédaigneux 
ou jaloux, confirme ou juftifie la voix de l’Orateur. Or 
J’on manque ce but, fi l’on préfente la vérité fans parure 
& trop nue. Je lavoue, mais ne vaut-il pas mieux facri- 
fier ce petit bien frivole, au grand & folide honneur de 
tranfmettre à la poftérité les portraits reflemblans de nos 
contemporains ! elle les jugera par leurs œuvres, & 
pourroit démentir nos éloges. | 
Malgré cette rigueur que je m ’impofe ici, je me trouvé 
_ fort à mon aife avec vous, Monfieur; aétions brillantes, 
travaux utiles, ouvrages favans , tout fe préfente à la fois; 
& comme une tendre amitié m’attache à vous de tous les 
temps, je parlerai de votre perfonne avant d’expofer vos 
talens. Vous futes le premier d’entre nous qui ait eu le 
courage de braver le préjugé contre l’inoculation; feul, 
dns confeil, à la fleur de l’âge, mais décidé par maturité 
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de raïfon, vous fites fur vous-même l'épreuve qu’on 
redoutoit encore; grand exemple parce qu’il fut le premier, 
parce qu’il a été fuivi par des exemples plus grands encore, 
lefquels ont rafluré tous les cœurs des François fur la vie 
de leurs Princes adorés. Je fus auf le premier témoin 
de votre heureux füccès ; avec quelle fatisfaétion je vous: 
vis arriver de la campagne portant les impreflions récentes 
qui ne me parurent que des fligmates de courage. Sou- 
venez-vous de cet inftant! lhilarité peinte fur votre vifage 
en couleurs plus vives que celles du mal, vous me dites, 
je fuis fauvé, à mon exemple en fauvera bien d'autres. 

Ce dernier mot peint votre ame, je n’en connois 
aucune qui ait un zèle plus ardent pour le bonheur de 
Phumanité. Vous teniez la lampe facrée de ce noble 
enthoufiafme lorfque vous conçutes le projet de votre 
ouvrage fur la félicité publique. Ouvrage de votre cœur ,. 
avec quelle affection n’y préfentez-vous pas le tableau: 
fucceflif des malheurs du genre humain! avec quelle joie 
vous faififlez les courts intervalles de fon bonheur ou 
plutôt de fa tranquillité. Ouvrage de votre efprit, que 
de vues faines, que d’idées approfondies, que de combi- 
naifons aufli délicates que difficiles : j’ofe le dire, fi votre: 
divre pèche c’eft par trop de mérite : l’immenfe érudition: 
que vous y avez déployée, couvre d’une forte draperie 
les objets principaux. Cependant cette grande érudition 
qui feule fufhroit pour vous donner des titres auprès de 
toutes les Académies , vous étoit néceffaire comme preuve 
de vos recherches ; vous ayez puifé vos connoiflances aux 
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fources même du favoir, & füuivant pas-à-pas fes Auteurs 
contemporains , vous avez préfenté la condition des 
hommes & l’état des Nations fous leur vrai point de 
vue ; mais avec cette exactitude fcrupuleufe & ces pièces 
juftificatives qui rebutent tout lecteur léger, & fuppofent 
dans les autres une forte attention. Lorfqu’il vous plaira 
donc donner une nouvelle culture à votre riche fonds, 
| vous pourrez arracher ces épines qui couvrent une partie 
de vos plus beaux terreins, & vous n’ofirirez plus qu'une 
yafte terre émaillée de fleurs & chargée de fruits que tout 
homme de goût s’empreflera de cueillir. Je vais vous 
citer à vous-même pour exemple. 

Quelle lecture plus inftruétive pour les amateurs des 
Arts: que celle de votre Effai fur l’union de la Poëfe 
& de la Mufque! C’eft encore au bonheur public que 
cet ouvrage eft confacré; il donne le moyen d’augmenter 
les plaïfrs purs de l'efprit par le chatouillement innocent 
de l'oreille; une idée mère & neuve s’y développe avec 
grâce dans toute fon étendue ; il doit y avoir du ftyle 
en mufique, chaque air doit être fondé fur un motif, 
{ur une idée principale relative à quelque objet fenfible; 
& l’union de la mufique à la poëfie ne peut être parfaite 
qu’autant que le Poëte & le Muficien conviendront d’a- 
vance de repréfenter la même idée, l’un par des mots 
& l’autre par des fons. C’eft avec toute confiance que je 
renvoie les gens de goût à la démonftration de cette vérité, 
& aux charmans exemples que vous en avez donnés. 

Quelle autre lecture plus agréable que celle des éloges 

| de 
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de ces illuftres guerriers, vos amis, vos émules, & que 
par modeftie vous appelez vos maîtres! deftiné par votre 
naiflance à la profeflion des armes; comptant dans vos 
ancêtres de grands militaires, des hommes d'État plus 
grands encore, parce qu'ils étoient en même-temps très- 
grands hommes de Lettres; vous avez été pouflé, par 
leur exemple, dans les deux carrières, & vous vous êtes 
annoncé d’abord avec diftinétion dans celle de la guerre. 
Mais votre cœur de paix, votre efprit de patriotifme & 
votre amour pour l’humanité, vous prenoient tous les 
momens que le devoir vous laïfloit; & pour ne pas trop 
s'éloigner de ce devoir facré d’état, vos premiers travaux 
littéraires ont été des éloges militaires; je ne citerai que 
celui de M. le baron de Clofen, & je demande fi ce 
n'eft pas une efpèce de modèle en ce genre! 

Et le Difcours que nous venons d’entendre n’eft-il 
pas un nouveau fleuron que l’on doit ajouter à vos anciens 
blafons ’ la main du goût va le placer, puifque c’eft {on 
ouvrage, elle le mettra fans doute au -deflus de vos 
autres Couronnes. 

Je vous quitte à regret, Monfieur, mais vous fuccédez 
à un digne Académicien qui mérite auffi des éloges, & 
d’autant plus qu’il les recherchoit moins; fa mémore 
honorée par tous les gens de bien, nous eft chère en 
particulier , par fon refpect conftant pour cette compagnie : 
M. de Châteaubrun, homme jufte & doux, pieux, mais 
tolérant, fentoit, favoit que l'empire des Lettres ne peut 
s’accroître & même fe foutenir que par la liberté; il 
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_approuvoit donc tout aflez volontiers & ne blimoit rien 
qu'avec difcrétion ; jamais il n’a rien fait que dans la vue 
du bien, jamais rien dit qu'à bonne intention; mais il 
faudroit faire ici l’'énuméraiion de toutes les vertus morales 
& chrétiennes pour préfenter en détail celles de M. de 
Chäteaubrun. Il avoit les premières par caractère, & les 
autres par le plus grand exemple de ce fiecle en ce genre: 
lexemple du Prince aïeul de fon augufte Élève : guidé 
dans cette éducation par l’un de nos plus refpeétables 
confrères, & foutenu par fon ancien & conflant dévoue- 
ment à cette grande Maïfon; il a eu la fatisfaétion de 
jouir pendant quatre générations, & plus de foixante 
ans, de la confiance & de toute l’eftime de ces illuftres 
protecteurs. | 
_Cultivant les Belles-Lettres autant par devoir que par 
goût, il a donné plufieurs pièces de théâtre; les Zroyennes 
& Plilorecte ont fait verfer aflez de larmes pour juftifier 
_ J’éloge que nous faifons de fes talens : fa vertu tiroit parti 
de tout; elle perce à travers les noires perfidies & les 
fuperftitions que préfente chaque fcène ; fes offrandes n’en 
{ont pas moins pures, fes viétimes moins innocentes & 
même fes portraits n’en font que plus touchans: J'ai 
admiré fà piété profonde par le tranfport qu’il en fait aux 
Miniftres des faux dieux. Theftor, Grand-prètre des 
“Troyens, peint par M. de Chäteaubrun , femble être 
environné de cette lumière furnaturelle qui le rendroit 
digne de défervir les autels du vrai Dieu. Et telle ef 
en effet la force d’une ame vivement afleciée de ce 


DEM DE BUFFON. 3 
fentiment divin, qu’elle le porte au loin & le répand fur 
tous les objets qui l’environnent. Si M. de Chäteaubrun à 
fupprimé, comme on l’aflure, quelques pièces très-dignes 
de voir le jour, c’eft fans doute parce qu'il ne leur a pas 
trouvé une affez forte teinture de ce fentiment auquel il 
vouloit fubordonner tous Îles autres. Dans cet inftant, 
Meffieurs , je voudrois moi-même y conformer le mien; 
je fens néanmoins que ce feroit faire la vie d’un faint, 
plutôt que l'éloge d’un Académicien ; il eft mort à quatre- 
vingt-treize ans; Je viens de perdre mon père précilément 
au même âge; il étoit comme M. de Châteaubrun, plein 
de vertus & d’années ; les regrets permettent la parole, 
mais la douleur eft muette. 5 | : 
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RÉPONSE à M. Maréchal Duc DE DURAS, 
de jour de fe réception à l’Académie sent a 
: le 15 mai 177 5 


Monwsteur, 


AUX loix que je me fuis prefcrites fur l’éloge dans le 
Difcours précédent, il faut ajouter un précepte également 
néceffaire ; c’eft que les convenances doivent y être fenties 
_& jamais violées; le fentiment qui les annonce doit régner 
par-tout, & vous venez, Monfieur, de nous en donner 
l'exemple. Mais ce taét attentif de l’efprit qui fait fentir les 
nuances des fines bienféances, eft-il un talent ordinaire 
qu'on puifle communiquer, ou plutôt n’eft-il pas le dernier’ 
réfultat des idées, l’extrait des fentimens d’une ame 
exercée fur des objets que le talent ne peut faifr! 

La Nature donne la force du génie, la trempe du 
caractere & le moule du cœur; l'éducation ne fait que 
modifier le tout: mais le goût délicat, le tact fin d’où 
naît ce fentiment exquis, ne peuvent s’acquérir que par 
un grand ufage du monde dans les premiers rangs de la 
{ociété. L’ufage des livres, la folitude , la contemplation 
des œuvres de la Nature, l'indifférence fur le mouvement 
du tourbillon des hommes, font au contraire les feuls 
élémens de la vie du Philofophe. Ici l’homme de Cour 
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a donc le plus grand avantage fur l’homme de Lettres ; 
il louera mieux & plus convenablement fon Prince & les 
Grands, parce qu'il les connoît mieux, parce que mille 
fois il a fenti, fai ces rapports bbué que je ne fais 
qu’entrevoir. | 

Dans cette Compagnie néceffairement compofée de 
l'élite des hommes en tout genre, chacun devroit être 
jugé & loué par fes pairs; notre formule en ordonne 
autrement; nous fommes prefque toujours au-deflus ou 
au-deflous de ceux que nous avons à célébrer ; néanmoins 
il faut être de niveau pour fe bien connottre; il faudroit 
avoir les mêmes talens pour fe juger fans méprile. Par 
exemple, j'ignore le grand art des négociations, & vous 
le poflédez; vous l’avez exercé, Monfieur, avec tout 
fuccès; je puis le dire. Mais il m’eft impofhble de vous 
louer par le détail des chofes qui vous flatteroient le plus: 
je fais feulement, avec le publié que vous avez main- 
tenu pendant plufieurs années, dans des temps difhciles, 
l'intimité de l’union entre les deux plus grandes Péises 
de l’Europe; je fais que devant nous repréfenter auprès 
d’une Nation fière, vous y avez porté cette dignité qui 
fe fait refpeéter, & cette aménité qu'on aime d’autant 
plus qu’elle fe dégrade moins. Fidèle aux intérêts de votre 
Souverain, zélé pour fa gloire, jaloux de l’honneur de 
la France; fans prétention fur celui de l’Efpagne, fans 
mépris des ufges étrangers, connoïflant également les 
différens objets de la gloire des deux peuples, vous en 
avez augmenté l’éciat en les réuniffant, 


ÿ 


8 DISCO RS 

Repréfenter dignement fa Nation fans choquer l’or- 
gueil de l’autre; maintenir fes intérêts par la fimple 
équité, porter en tout juflice, bonne foi, difcrétion, 
gagner la confiance par de f1 beaux moyens ; l’établir fur 
des titres plus grands encore, fur l’exercice des vertus, 
me paroit un champ d’honneur fi vafte, qu’en vous en 
Ôtant une partie pour la donner à votre noble compagne 
d’ambaffade, vous n’en ferez ni jaloux ni moins riche. 
Quelle part n’a-t-elle pas eue à tous vos ades de 
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_bienfaifance ! votre mémoire & Îa flenne feront à jamais 
confacrées dans les faftes de l’humanité, par le feul trait 


que je vais rapporter, | 

La flérilité, fuivie de la difette, avoient amené le 
fléau de la famine jufque dans la ville de Madrid. Le 
peuple ourant levoit les mains au Ciel pour avoir du 
pain. Les fecours du Gouvernement trop foibles ou trop 
lents , ne diminuoient que d’un degré cet excès de misère; 
vos cœurs compatiflans vous la firent partager. Des 


fommes confidérables, même pour votre fortune, furent 


employées par vos ordres à acheter des grains au plus 
haut prix, pour les difiribuer aux pauvres : les foulager 
en tout temps, en tout pays, c’eft profefler l'amour de 
l'humanité, c’eft exercer la première & la plus haute de 
toutes les vertus: vous en eutes fa feule récompenfe qui 
{oit digne d’elle : le foulagement du peuple fut affez 
fenti, pour qu'au PRADO fa morne triftefle, à l’afpeét 
de tous les autres objets, fe changeït tout-à-coup en 
fignes de joie & en cris d’allégrefle à la vue de fes 


DEM DE BUFFON 39 
bienfaiteurs ; plufieurs fois tous deux applaudis & fuivis 
par des acclamations de reconnoiïflance, vous avez joui 
de ce bien, plus grand que tous les autres biens, de ce 
bonbeur divin que les cœurs vertueux font feuls en état 
de fentir. | | 

Vous l'avez rapporté parmi nous, Monfieur, ce cœur 
plein d’une noble bonté. Je pourrois appeler en témoi- 
gnage une province entière qui ne démentiroit pas mes 
éloges; mais je ne puis les terminer fans parler de votre 
amour pour les Lettres, & de votre prévenance pour 
ceux qui les cultivent; c’eft donc avec un fentiment 
unanime que nous applaudiflons à nos propres fufrages: 
En nous nommant un confrère, nous acquérons un ami; 
foyons toujours, comme nous le fommes aujourd'hui, 
aflez heureux dans nos choix ; pour n’en faire aucun qui 
n'illuftrent les Lettres. | 

Les Lettres! chers & dignes objets de ma paññon 
da plus conflante, que j'ai de plaïfir à vous voir honorées! 
que je me féliciterois fi ma voix pouvoit y contribuer! 
mais c’eft à vous, Meflieurs, qui maintenez leur gloire, 
à en augmenter les honneurs; ‘e vais feulement tächer 
-de feconder vos vues en propofant aujourd’hui ce qui 
depuis long-temps fait l’objet de nos vœux. 

Les Lettres dans leur état aétuel, ont plus befoin de 
concorde que de protection; elles ne peuvent être dé- 
gradées que par leurs propres diflentions. L’empire de 
l'opinion n’eft-il donc pas affez vafte pour que chacun 
puiffe y habiter en repos! pourquoi fe faire la guerre ! eh, 
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Meflieurs, nous demandons la tolérance, accordons-là 
donc, exerçons-là pour en donner l’exemple. Ne nous 
identifions pas avec nos Ouvrages, difons qu’ils ont 
pailé par nous, mais qu'ils ne font pas nous; féparons-en 
notre exiftence morale; fermons l’oreille aux aboiemens 
de la critique; au lieu de défendre ce que nous avons 
fait, recueillons nos forces pour faire mieux; ne nous 
célébrons jamais entre nous que par l'approbation; ne 
nous blämons que par le filence: ne faifons ni tourbe, 
ni cotterie, & que chacun pourfuivant la route que lui 
fraie fon génie, puifle recueillir fans trouble le fruit de 
on travail, Les Lettres prendront alors un nouvel eflor, 
& ceux qui les cultivent un plus haut degré de confidé- 
ration: ils front généralement révérés par leurs vertus, 
autant qu'admirés par leurs talens. | 
Qu'un Militaire du haut rang, un Prélat en dignité, 
un Magiftrat en vénération /:), célèbrent avec pompe 
les Lettres & les hommes dont les ouvrages marquent 
le plus dans la Littérature; qu’un Miniftre affable & bien 
intentionné les accueille avec diftinétion, rien n’eft plus 
convenable, je dirois rien de plus honorable pour eux- 
mêmes, parce que rien n’eft plus patriotique. Que les 
Grands honorent le mérite en public, qu’ils expofent 
nos talens au grand jour, c’eft les étendre & les mul- 
_tiplier : mais qu’entr’eux les Gens de Lettres fe fuffoquent 
d’encens ou s’inondent de fiel, rien de moins honnête, 


(i 7 M. de Malesherbes à fa réception à l’Académie, venoit de 
faire un très-beau Difcours à l’honneur des Gens de Lettres. 


rien 
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rien de plus préjudiciable en tout temps, en tous lieux: 
Rappelons-nous l’exemple de nos premiers maitres; ils 
ont eu l'ambition infenfée de vouloir faire fete. La 
jaloufie des chefs, l’enthoufafme des difciples, l’opi- 
niâtreté des feétaires ont femé la difcorde & produit 
tous les maux qu'elle entraîne à fa fuite. Ces feétes font 
tombées comme elles étoient nées, victimes de la même 
paflion qui les avoit enfantées ; & rien n’a furvécu: 
l'exil de la fageffe, le retour de l'ignorance ont été les 
feuls & triftes fruits de ces chocs de vanité, qui, même 
par leurs fuccès, n’aboutiflent qu’au mépris. 

Le digne Académicien auquel vous fuccédez, 
Monfieur, peut nous fervir de modèle & d’exemple 
par fon refpect conftant pour la réputation de fes con- 
frères, par fà liaifon intime avec fes rivaux: M. de 
Belloi étoit un homme de paix, amant de la vertu, 
zélé pour fa patrie, enthoufafte de cet amour national 
qui nous attache à nos Rois. Il eft le premier qui l'ait 
préfenté fur la fcène, & qui, fans le fecours de la fiétion, 
ait intéreffé la Nation pour elle-même par la feule force 
de la vérité de l’hifloire. Jufqu’à lui prefque toutes nos 
pièces de théâtre font dans le coftume antique, où les 
Dieux méchans, leurs Miniftres fourbes, leurs Oracles 
menteurs , & des Rois cruels jouent les principaux rôles; 
les perfidies , les fuperflitions & les atrocités rempliffent 

chaque fcène : qu’étoient les hommes foumis alors à de 
-_ pareils tyrans ! comment, depuis Homère , tous les Poëtes 
{e font-ils fervilement accordés à copier le tableau de ce 
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fiècle barbare! pourquoi nous expofer les vices groffiers 
de ces peuplades encore à demi-fauvages, dont même 
les vertus pourroient produire Île crime ! pourquoi nous 
préfenter des fcélérats pour des héros, & nous peindre 
éternellement de petits opprefleurs d’une ou deux bour- 
gades comme de grands Monarques: ici F’éloignement 
groflit donc les objets, plus que dans la Nature il ne les 
diminue. J’admire cet art illufoire qui m'a fouvent arraché 
des larmes pour des viétimes fabuleufes ou coupables; 
mais cet art ne feroit-il pas plus vrai, plus utile, & bientôt 
plus grand , fi nos hommes de génie l’appliquoient comme 
M. de Belloï, aux grands perfonnages de notre Nation ! 
Le fiége de Calais & le frége de Troie! quelle compa- 
raïon , diront les gens épris de nos Poctes tragiques ! les 
plus beaux efprits, chacun dans leur fiècle, n’ontils pas 
rapporté leurs principaux talens à cette ancienne & bril- 
lante époque à jamais mémorable! Que pouvons - nous 
mettre à côté de Virgile & de nos maîtres modernes , 
qui tous ont puifé à cette fource commune’ tous ont 
fouillé les ruines & recueilli les débris de ce fiége fameux 
pour y trouver les exemples des vertus guerrières, & en 
tirer les modèles des Princes & des Héros; les noms de 
ces Héros ont été répétés, célébrés tant de fois, qu'ils 
{ont plus connus que ceux des grands hommes de notre 
propre hecle. | | | | 
Cependant ceux-ci font ou feront confäcrés par l’ be 
toire, & les autres ne font fameux que par la fiétion; je 
le: répète, quels étoient ces Princes’ que pouvoient être 
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ces prétendus Héros! qu’étoient même ces peuples Grecs 
ou Troyens! quelles idées avoient-ils de la gloire des 
armes, idées qui néanmoins font malheureufement les pre- 
mières développées dans tout peuple fauvage: ils n’avoient 
pas même la notion de l’honneur, & s’ils connoiïfloient 
quelques vertus, c’étoient des vertus féroces qui excitent 
plus d’horreur que d’admiration. Cruels par fuperftition 
autant que par inflinét, rébelles par caprice ou foumis 
fans raïfon , atroces dans les vengeances, glorieux par Île 
crime, les plus noirs attentats donnoient la plus haute 
célébrité. On transformoit en héros un être farouche, 
fans ame, fans efprit, fans autre éducation que celle d’un 
lutteur ou d’un coureur; nous refuferions aujourd’hui le 
nom d'hommes à ces efpèces de monftres dont on failoit 
des Dieux. 
Mais que peut indiquer cette imitation, ce concours 
fucceflif des Poëtes à toujours préfenter l’héroiïfme fous 
les traits de l’efpèce humaine encore informe ! que prouve 
cette préfence éternelle des acteurs d’Homère fur notre 
{cène? finon la puiflance immortelle d’un premier génie 
{ur les idées de tous les hommes. Quelque fublimes que 
{oient les ouvrages de ce père des Poëtes, ils lui font 
moins d'honneur que les produétions de fes defcendans 
qui n’en font que les glofes brillantes ou de beaux 
commentaires. Nous ne voulons rien ôter à leur gloire; 
mais après trente fiècles des mêmes illufions, ne doit-on 
pas au moins en changer les objets! | 

Les temps font enfin arrivés. Un d’entre vous, 
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Meflieurs , a ofé le premier créer un poëme pour à 
Nation; & ce fecond génie influera für trente autres fiècles : 
j'oférois le prédire: fi les hommes, au lieu de fe dégrader, 
vont en fe perfectionnant; fi le fol amour de la fable ceffe 
enfin de l ‘emporter fur Jatendre vénération que l’homme 
fage doit à la vérité; tant que l’ empire des lys fubfiffera, 
la Henriade fera notre Iiade: car à talent égal, quelle 
comparaïfon, dirai-je à mon tour, entre le bon grand 
Henri & le petit Uliffe ou le fier Agamemnon, entre 
nos Potentats & ces Rois de village, dont toutes les 
forces réunies feroient à peine un détachement de nos 
armées ? quelle différence dans l’art même! n’eft-il pas plus 
alé de monter l'imagination des hommes que d’élever 
leur raifon! de leur montrer des mannequins gigantefques 
de héros fabuleux, que de leur préfenter les portraits 
refflemblans de vrais hommes vraiement grands? 

Enfin quel doit être le but des repréfentations théä- 
trales, quel peut en être l’objet utile ? fi ce n’eft d’échauffer 
le cœur & de frapper l’ame entière de la Nation par les 
grands exemples & par les beaux modèles qui l'ont 
illuftrée. Les Étrangers ont avant nous fenti cette vérité: 
le Tafle, Milton, le Camoens fe font écartés de la 
route battue; ils ont fu mêler habilement l'intérêt de la 
religion dominante à l'intérêt national, ou bien à un 
_intérèt encore plus univerfel : prefque tous les Drama- 
tiques anglois, ont puifé fleurs fujets dans l’hiftoire de 
leur pays; aufli la plupart de leurs pièces de théätre font- 
clles appropriées aux mœurs angloifes; elles ne préfentent 
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que le zèle pour la liberté, que l’amour de l'indépendance, 
que le conflit des prérogatives. En France, le zèle pour 
la patrie, & fur-tout l’amour de notre Roïi, joueront 
à jamais les rôles principaux, & quoique ce fentiment 
n'ait pas befoin d’être confirmé dans des cœurs françois, 
rien ne peut les remuer plus délicieufement que de mettre 
ce fentiment en ation, & de l’expofer au grand jour, 
en le faifant paroître fur la fcène avec toute fa noblefe 
& toute fon énergie. C’eft ce qu'a fait M. de Belloi; 
c'eft ce que nous avons tous fenti avec tranfport à [a 
repréfentation du fiége de Calais; jamais applaudifflemens 
n’ont été plus univerfels ni plus multipliés...... Mais, 
Monfieur , l’on ignoroit jufqu'à ce jour Îa grande part 
qui vous revient de ces applaudiflemens. M. de Belloi à 
dit à fes amis qu’il vous devoit le choix de fon fujet, 
qu'il ne s’y étoit arrêté que par vos confeils. I parloit 
fouvent de cette obiigation ; avons-nous pu mieux acquitter 
fa dette qu’en vous priant, Monfiéur de prendre ici fa 
place! | | | 
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| J E n’entreprends point ici de donner des Effais fur la 


Morale en see cela demanderoit plus de lumières 
que je ne m'en fuppoie, & plus d'art que Je ne m'en 
reconnois. La première & la plus fine partie de la morale, 
eft plutôt une application des maximes de notre divine 
religion, qu’une fcience humaine ; & je me garderai bien 
d’ofer tenter des matières où la loi de Dieu fait nos 
principes, & la Foi notre calcul. La reconnoiffance ref- 
pectueufe ou plutôt l’adoration que l’homme doit à fon 
Créateur; la charité fraternelle, ou plutôt l’amour qu’il 
doit à fon prochain, font des fentimens naturels & des 
vertus écrites dans une ame bien faite; tout ce qui émane 
de cette fource pure, porte le caractère de la vérité; da 
lumière en eft fr vive que le preftige de l’erreur ne peut 
l’obfeurcir, l'évidence fi grande qu’elle n’admet ni rai- 
fonnement, ni délibération, ni doute, & n’a d’autre 
mefure que la conviction. 
La mefure des chofes incertaines fait ici mon objet, 

je vais tâcher de donner quelques règles pour eftimer les 
rapports de vraifemblance, les degrés de probabilité, le 
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poids des témoignages, l'influence des hafards, l’inconvé- 
nient des rifques; & juger en même-temps de la valeur 
réelle de nos craintes & de nos efpérances. 


LL 


ÎL ya des vérités de différens genres, des certitudes 
de différens ordres, des probabilités de différens degrés. 
Les vérités qui font purement intellectuelles, comme 
celles de la Géométrie fe réduifent toutes à des vérités : 
de définition; il ne s’agit pour réfoudre le problème le 
plus difficile que de le bien entendre, & il n'y a dans 
le calcul & dans les autres fciences purement fpéculatives, 
d’autres difficultés que celles de démêler ce que nous 
y avons mis, & de délier les nœuds que l’efprit humain 
s’eft fait une étude de nouer & ferrer d’après les défi- 
_nitions & les fuppoñfitions qui fervent de fondement 
& de trame à ces fciences. Toutes leurs propofitions 
peuvent toujours être démontrées évidemment , parce 
qu’on peut toujours remonter de chacune de ces pro- 
pofitions à d’autres propofitions antécédentes qui leur 
font identiques, & de celles-ci à d’autres jufqu’aux 
définitions. C’eft par cette raïfon que l'évidence, pro- 
prement dite, appartient aux {ciences mathématiques & 
n'appartient qu à elles; car on doit diftinguer l'évidence 
du raïfonnement, de l'évidence qui nous vient par les 
fens, c’eft-a-dire, l'évidence intellectuelle de l'intuition 
corporelle; celle-ci n’eft qu’une appréhenfion nette 
d'objets ou d’images, l'autre eft une comparaïfon d'idées 
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femblables ou identiques; ou plutôt c’eft {a perception 
immédiate de leur identité. 


L'or 


Dans les fciences phyfques, l'évidence eft rem- 
placée par la certitude; l’évidence n’eft pas fufceptible de 
mefure, parce qu'elle n’a qu’une feule propriété ab{olue, 
qui eft la négation nette ou l'affirmation de la chofe qu’elle 
démontre; mais la certitude n’étant jamais d’un pofitif 
abfolu, a des rapports que l’on doit comparer & dont on 
peut eftimer la mefüure. La certitude phyfique, c’eft-à-dire, 
la certitude de toutes la plus certaine, n’eft néanmoins 
que la probabilité prefque infinie qu’un effet, un évène- 
ment qui n’a jamais manqué d'arriver, arrivera encore 
une fois; par exemple, puifque le Soleil s’eft toujours 
levé, il eft dès-lors phyfiquement certain qu’il fe lèvera 
demain ; une raifon pour être, c’eft d’avoir été, mais 
une raifon pour cefler d’être, c’eft d’avoir commencé 
d’être; & par conféquent l’on ne peut pas dire qu ‘il foit 
_ également certain que le foleil fe levera toujours, à moins 
de lui fuppofer une éternité antécédente, égale à la 
perpétuité fubféquente , autrement il finira puifqu'il a 
commencé. Car nous ne devons juger de l'avenir que 
par la vue du pañlé; dès qu’une chofe a toujours été, 
ou s’eft toujours faite de la même façon, nous devons 
être aflurés qu’elle fera ou fe fera toujours de cette sed 
façon: par roujours, j'entends un très-long temps, 

non pas une éternité abfolue, le toujours de ea 
| n'étant 
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n'étant jamais qu’égal au toujours du pañlé. L’abfolu 
de quelque genre qu’il foit, n’eft ni du reflort de Ia 
Nature ni de celui de lefprit humain. Les hommes ont 
regardé comme des effets ordinaires & naturels, tous les 
évènemens qui ont cette efpèce de certitude phyfique ; 
un effet qui arrive toujours cefle de nous étonner: au 
contraire un phénomène qui n’auroit jamais paru, ou qui 
étant toujours arrivé de même façon, cefleroit d’arriver 
ou arriveroit d’une façon différente, nous étonneroit avec 

raifon , & feroit un évènement qui nous parottroit fi extra- 
ordinaire, que nous le regarderions comme furnaturel. 

I V. 

_ Ces effets naturels qui ne nous furprénnent pas, ont 
néanmoins tout ce qu’il faut pour nous étonner; quel 
concours de caufes, quel affemblage de principes ne 
faut-il pas pour produire un feul infeéte, une feule plante ! 
quelle prodigieufe combinaifon d’ élémens, de mouve- 
mens & de reflorts dans la machine animale! Les plus 
petits ouvrages de la Nature font des fujets de la plus 
grande admiration. Ce qui fait que nous ne fommes point 
étonnés de toutes ces merveilles, c’eft que nous fommes 
nés dans ce monde de merveilles, que nous les avons 
toujours vues , que notre entendement & nos yeux y font 
également accoutumés : enfin que toutes ont été avant & 
feront encore après nous. Si nous étions nés dans un 
autre monde avec une autre forme de corps & d’autres 
fens, nous aurions eû d’autres rapports avec les objets 
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extérieurs, nous aurions vu d’autres merveilles & n’en 
aurions pas été plus furpris ; les unes & les autres font 
fondées fur l'ignorance des caufes, & fur l’impoffbilité 
de connoître la réalité des chofes, dont il ne nous dt 
permis d'apercevoir que les relations qu ‘elles ont avec 
nous-mêmes. 

Il y a donc deux manières de confidérer les FE 
naturels, la première eft de les voir tels qu'ils {e pré- 
fentent à nous fans faire attention aux caules, ou plutôt 
fans leur chercher de caules ; la feconde, c’eft d'examiner 
les effets dans la vue de les rapporter à des principes & 
à des caufes; ces deux points de vue font fort différens 
& produifent des raifons différentes d’étonnement, l’un 
caufe la fenfation de la fürprife, & l’autre fait naître le 
fentiment de l'admiration. - 

| ju LE 

Nous ne parlerons ici que de cette prémière manière 
de confidérer les effets de la Nature; quelqu’ incompré- 
“henfibles, quelque compliqués qu'ils nous paroiflent, 
nous lés jugerons comme les plus évidens & les plus 
fimples, & uniquement par leurs réfultats : par exemple, 
nous ne pouvons concevoir ni même imaginer pourquoi 
la matière satire, & nous nous contenterons d’être fürs 
que réellement elle s attire: nous jugerons dès-lors qu’elle 
s "et toujours attirée & qu’elle continuera toujours de 
s’attirer : il en eft de même dés autres phénomènes de 
soute efpèce, quelqu’incroyables qu’ils puiffent nous 
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paroîtré, nous les croirons fi nous fommes fûrs qu'ils font 
arrivés très-fouvent, nous en douterons s'ils ont manqué 
auffi fouvent qu'ils font arrivés, enfin nous les nierons 
fi nous croyons être fürs qu'ils ne font jamais arrivés ; 
en un mot, felon que nous les aurons vus & reconnus , 
ou que nous aurons vu & reconnu le contraire. 
Mais fi l'expérience eft la bafe de nos connoif: 
fances phyfiques & morales, l’analogie en eft le premier 
_inffrument, lorfque nous voyons qu’une chofe, arrive 
conftimment d’une certaine façon, nous fommes aflurés 
par notre expérience qu’elle arrivera encore de la même 
façon; & lorfque l’on nous rapporte qu’une chofe eft 
arrivée de telle ou telle manière, fi ces faits ont de 
l’analogie avec Îles autres faits que nous connoiïflons par 
nous-mêmes, dès-lors nous les croyons; au contraire, 
fi le fait n’a aucune analogie avec les effets ordinaires, 
c'eft-à-dire, avec les chofes qui nous font connues ; 
nous devons en douter; & s’il eft directement oppofé 
à ce que nous connoiflons, nous n’héfitons pas à le nier 
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 L'ExPéRIENCE & l’analogie peuvent nous donnet 
des certitudes différentes à peu-près égales & quelque- 
fois de même genre; par exemple, je fuis prefque auf 
certain de 'atioilcs de la ville de Conftantinople que 
je n’ai jamais vue, que de l’exiftence de la Lune que 
j'ai vue {1 fouvent, & cela parce que les témoignages 
en grand nombre peuvent produire une certitude prefque | 
G ij 
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égale à la certitude phyfique, lorfqu'ils portent fur des 
chofes qui ont une pleine analogie avec celles que nous 
connoiflons. La certitude phyfique doit fe mefurer par 
un nombre immenfe de probabilités, puifque cette cer- 
titude eft produite par une fuite conftante d’obfervations, 
qui font ce qu’on appelle lexpérience de tous les temps. 
La certitude morale doit fe mefurer par un moindre 
nombre de probabilités, puifqu’elle ne fappofe qu’un 
certain nombre d’analogies avec ce qui nous eft connu. 
En fuppofant un homme qui n’eût jamais rien vu, 
rien entendu, cherchons comment la croyance & le 
doute fe produiroient dans fon efprit; fuppofons-le frappé 
pour la première fois par l’afpeét du foleil, il le voit 
briller au haut des Cieux, enfüite décliner & enfin dif 
paroïtre; qu’en peut-il conclure! rien, finon qu'il a vu 
le foleil, qu'il l’a vu fuivre une certaine route, & qu'il 
ne le voit plus; mais cet aftre reparoît & difparoît encore 
le lendemain; cette feconde vifion eft une première ex- 
périence, qui doit produire en lui l’efpérance de revoir 
le foleil, &il commence À croire qu'il pourroit revenir, 
cependant il en doute beaucoup; le foleil reparoït de 
nouveau; cette troifième vifion fait une feconde expé- 
rience qui diminue le doute autant qu’elle augmente la” 
probabilité d’un troifième retour; une troïfième expé- 
rience l’augmente au point qu’il ne doute plus guère que 
le foleil ne revienne une quatrième fois; & enfin quand 
il aura vu cêt aftre de lumière paroître & difparoître régu- 
lièrement dix, vingt, cent fois de fuite, il croira être 
| 4 
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certain qu'il le verra toujours paroître, difparoïtre & fe 
mouvoir de la même façon; plus il aura d’obfervations 
femblables, plus la certitude de voir le foleil fe lever le 
lendemain fera grande; chaque obfervation, c’eft-à-dire, 
chaque jour, produit une probabilité, & la fomme de ces 
probabilités réunies, dès qu'elle eft très-grande, donne 
la certitude phyfique ; l’on pourra donc toujours exprimer 
cette certitude par les nombres, en datant de l’origine du 
temps de notre expérience, & il en fera de même de tous 
les autres effets de la Nature; par exemple, fi l’on veut. 
réduire ici l’ancienneté du monde & de notre expérience 
à fix mille ans, le foleil ne s’eft levé pour nous /2) que 
2 millions 1 90 mille fois, & comme à dater du fecond jour 
qu'il s’eft levé, les probabilités de fe lever le lendemain. 
augmentent, comme la fuite 1, 2,4, 8, 16, 32, 64... 
ou 27. On aura { lorfque dans la fuite naturelle des. 
nombres, # eft égalé 2,190000), on aura, dis-je, 2°7* 
_==27"%999%; ce qui eft déjà un nombre fi prodigieux 
que nous ne pouvons nous en former une idée, & c’eft 
par cette raïfon qu’on doit regarder la certitude phyfique 
comme compoñée d’une immenfité de probabilités; pui. 
qu’en reculant {a date de la création feulement de deux 
milliers d'années, cette immenfité de probabilités devient 
2°°° fois plus que 2. 189999 

Hi (MALE 
Mars il n’eft pas aufli aifé de faire l’eflimation de 


(a) Je dis pour nous, ou plutôt pour notre climat, car cela ne ferait 
pas exactement vrai pour le climat des pôles, 
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la valeur de l'analogie, ni par conféquent de trouver Ia 
mefure de la certitude morale: c’eft à la vérité le degré 
de probabilité qui fait la forcé du raïfonnement analo- 
gique; & en elle-même l’analogie n'eft que Ja fomme 
des rapports avec les choles connues ; néanmoins {elon 
que cette fomme ou ce rapport en général fera plus ou / 
moins grand, la conféquence du rafonnement analogique 
fera plus ou moins füre, fans: cependant ‘être jamais 
abfolument certaine; par exemple, gi ‘un témoin que je 
es de bon fens, me dife qu’ il vient de naïtre un 
enfant dans cette ville, je le croirai fans héfiter , le fait de 
Ja naiffance d’un enfant n’ayant rien que de fort ordinaire, 
mais ayant au contraire une infinité de rapports avec les 
chofes connues, c’eft-à-dire avec la naïiflance de tous 
les autres enfans, je croirai donc ce fait fans cependant 
en être abfolument certain ; fi le même homme me difoit 
que cet enfant eft né avec deux têtes, je le croirois encore, 
mais plus foiblement, un enfant avec deux têtes ayant 
moins de rapport avec les chofes connues; s’il ajoutoit ‘ 
que ce nouveau - né a non-feulement deux têtes, mais 
qu’il a encore fix bras & huit jambes, j’aurois avec raifon 
bien de la peine à le croire, & cependant quelque foible 
que fût ma croyance, Je ne pourrois la lui refufer en 
entier; ce monflre, quoique fort extraordinaire, n’étant 
néanmoins compoié que de parties qui ont toutes quelque 
rapport avec Îles chofes connues , & n’y ayant que leur 
affemblage & leur nombre de fort extraordinaire. La force 
du raifonnement analogique fera donc tOUJOUrs Propor- 


D'ARITHMÉTIQUE MORALE. ss 
“tionnelle à l’analogie elle-même, c’eft-à-dire, au nombre 
des rapports avec les chofes connues, & il ne s’agira pour 
faire un bon raifonnement analogique, que de fe mettre 
bien au fait de toutes les circonftances, les comparer 
avec les circonftances analogues, fommer le nombre de 
celles-ci, prendre enfuite un modèle de comparaïfon 
auquel on rapportera cette valeur trouvée, & l’on aura 
_au jufle la probabilité, c’eft-à-dire, le degré de force 
du raifonnement analogique. 
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IL y a donc une diflance prodigieuf entre la certitude 
phyfique & l’efpèce de certitude qu'on peut déduire de 
la plupart des analogies; la première eft une fomme 
_immenfe de probabilités qui nous force à croire : 
l'autre n’eft qu'une probabilité plus ou moins grande, 
& fouvent fi petite qu'elle nous laïfle dans [a perplexité. 
Le doute eft toujours en raifon inverfe de la probabilité, 
c’eft-à-dire, qu'il eft d’autant plus grand que la pro- 
babilité eft plus petite. Dans l’ordre des certitudes 
produites par l'analogie, on doit placer la certitude 
morale ; elle femble même tenir le milieu entre le doute 
& la certitude phyfique; & ce milieu n’eft pas un point, 
mais une ligne très - étendue, & de laquelle il et bien 
difficile de déterminér les limites: on fent bien que 
c'eft un certain nombre de probabilités qui fait la cer- 
titude morale, mais quel eît ce nombre! & pouvons- 
nous elpérer de le déterminer aufli précifément que 


0 LS VMC 


celui par lequel nous venons de repréfenter la certitude 
phyfique ! à 
Après y avoir réfléchi, j'ai penfé que de toutes les 
probabilités morales poflibles, celle qui affecte le plus 
l'homme en général, c’eft la crainte de la mort, & j'ai 
fenti dès-lors que toute crainte ou toute efpérance, dont 
la probabilité feroit égale à celle qui produit la crainte 
de la mort, peut dans le moral être prife pour l’unité à 
laquelle on doit rapporter la mefure des autres craintes ; 
& j'y rapporte de même celle des efpérances, car il 
n’y a de différence entre l’efpérance & la crainte, que 
celle du poñitif au négatif; & les probabilités de toutes 
deux doivent fe mefurer de la même manière. Je cherche 
donc quelle eft réellement la probabilité qu'un homme 
qui fe porte bien, & qui par conféquent n’a nulle crainte 
de la mort, meure néanmoins dans les vingt-quatre heures : 
En confultant les Tables de mortalité, je vois qu’on 
en peut déduire, qu’il n’y a que dix mille cent quatre- 
vingt-neuf à parier contre un, qu’un homme de cinquante- 
fix ans, vivra plus d’un jour /4), Or comme tout homme 
de cet âge, où la raïfon a acquis toute fa maturité & 
l'expérience toute fa force, n’a néanmoins nulle crainte 
de la mort dans les vingt-quatre heures, quoiqu'il n’y 
ait que dix mille cent quatre-vingt-neuf à parier contre 
un, qu'il né mourra pas dans ce court intervalle de temps; 
j'en conclus, que toute probabilité égale ou plus petite, 
doit être regardée comme nulle, & que toute crainte ou 
{(b) Voyez ci-après le réfultat des Tables de mortalité. 
| toute 
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toute efpérance qui {e trouve au-deffous de dix mille, 
ne doit ni nous affeéter, ni même nous occuper un 
feul inftant le cœur ou la tête /c). % 

Pour me faire mieux entendre, fuppofons que dans 
une loterie où il n’y a qu’un feul lot & dix mille billets, 
un homme ne prenne qu’un billet, je dis que la proba- 


(c) Ayant communiqué cette 
idée à M. Daniel Bernoulli, Pun 
des plus grands Géomètres de 
notre fiècle, & le plus verfé de 
tous. dans la fcience des proba- 
bilités ; voici la réponfe qu’il m’a 
faite par fa lettre, datée de Bile 
le 19 mars 1762. | 

« J’approuve fort, Monfieur, 
» votre manière ,d’eftimer les 
» lunites des probabilités morales; 
» vous confultez Îa' nature de 
» l’homme par fes actions, & 
» vous fuppofez en fait, que per- 
» fonne ne s'inquiète le matin s’il 


» mourra ce jour-là; cela étant, 


» comme il meurt, felon vous, 
» un fur dix mille, vous concluez 
» qu'un dix-millième de probabi- 
» lité ne doit faire aucune impref- 
_» fion dans l'efprit de l’honune, 
» & par conféquent que ce 
» dix-millième doit être regardé 
» comme un rien abfolu. C’eft 
» fans doute raïfonner en Mathé- 
» maticien Philofophe; mais ce 
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principe ingénieux femble con- « 
duire à une quantité plus petite, cc 
car l’exemption de frayeur n’eft «c 
affurément pas dans ceux qui ce 
{ont déjà malades.Je ne combats « 


_ pas votre principe, ais il paroït << 


plutôt conduire à ——— qu à « 
100800 
Y re « 


10000" 


J'avoue à M. Bernoulli, que 


comme le dix - millième eft pris 


d’après les Tables de mortalité qui 
ne repréfentent jamais que l’homme 
moyen, c’eft-à-dire , les hommes en 
général, bien portans ou malades, 
fains ou infirmes, vigoureux ou 
foibles , il y a peut-être un peu 
plus de dix mille à parier contre un, 
qu'un homme bien portant, fain 
& vigoureux ne mourra pas dans 


les vingt-quatre heures; mais il 


s’en faut bien que cette prébabilité 
doive être augmentée jufqu’à cent 
mille. Au refte, cette différence, 
quoique très-grande, ne change 
rien aux principales conféquences 
que je üre de mon principe, 


ne. CH PS a 
bilité d'obtenir le lot n'étant que d’un contre di mille, 
{on efpérance eff nulle, puifqu’il n’y a pas plus de pro- À 
“habilité, c’eft-à-dire, de raifon d’efpérer le lot, qu'il 
y enade craindre la mort dans les vingt-quatre heures ; 
& que cette crainte ne l’affectant en aucune façon, lef- 
pérance du lot ne doit pas l’ affecter davantage, & même 
encore beaucoup moins, puifque l’intenfité de la crainte 
de la mort eft bien plus grande que l'intenfité de toute 
autre crainte ou de toute autre efpérance. Si malgré 
l'évidence de cette démonftration , cet homme s’obilinoit 
à vouloir efpérer, & qu'une femblable loterie fe tirant 
tous les jours, il prit chaque jour un nouveau billet, 
comptant toujours obtenir le Îot, on pourroit, pour le 
détromper, parier avec lui but-à-but, mi # eq mort 
avant d’avoir gagné le lot. 

Ainfi dans tous les jeux, les paris, les rifques les 
hafards; dans tous les < cas, en un mot, où la probabilité 
-eft plus petite ques ———, élle doit être, & elle eft en 
effet pour nous abfolument nulle ; & par la même raifon 
dans tous les cas où cette probabilité eft plus grande 
que 10000, elle fait pour nous la certitude morale Ia 
plus complète. 


rx 


“) 


DE-LÀ nous pouvons conclure ue la cértitude 
phyfique eft à la certitude morale : : 2159999 : 10000: 
 & que toutes les fois qu’un eflet, ras nous ignorons 
abfolument la caufe, arrive de la même e façon, treize où 
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quatorze fois de fuite, nous fommes moralement certains | 
qu'il arrivera encore de même une quinzième fois, 
arte Gr Ne E' 2cip6 284 pat jet Jen 
lorfque cet effet ef arrivé treize fois, il y a 8192 à 
parier contre 1, qu'il arrivera une quatorzième fois: & 
lorfqu’il eft arrivé quatorze fois, il y a 16384 à parier 
contre 1, qu'il arrivera de même une quinzième fois, 
ce qui eft une probabilité plus grande que celle de 10000 
contre 1, c'eft-à-dire, plus grande que la ne 
qui fait la certitude morale. 1) 

On pourra peut-être me dire, que quoique nous 
n'ayons pas la crainte ou la peur de la mort fubite, il 
s’en faut bien que la probabilité de a mort fubite foit 
zéro, & que fon influence fur notre conduite foit nulle 
moralement. Un homme dônt l’ame eft belle, lorfqu’il 
aime quelqu'un, ne fe reprocheroit-il pas de retarder 
d’un jour les seae e doivent aflurer le bonheur de 
la perfonne aimée ? Si un ami nous confie un dépôt 
confidérable, ne mettons-nous pas le jour même une 
apoftille à ce dépôt! nous agiflons donc dans ces cas, 
comme fi la probabilité de la mort fubite étoit quelque 
chofe, & nous avons raifon d’agir ainfi. Donc l’on ne 
doit pas regarder la probabilité de la mort fubite comme 
nulle en général. 

Cette efpèce d’obje“ion s’évanouira, fi l’on confidère 
que l’on fait fouvent plus pour les autres, que l’on ne 
feroit pour foi! lorfqu’on met une apofñtille au moment 
même qu'on reçoit un dépôt, c’eft uniquement par 


"al 
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hérité pour le propriétaire du dépôt, pour fa tran< 
quillité, & point du tout par la crainte de notre mort 
dans les vingt-quatre heures; il en eft de même de 
l’empreflement qu’on met à faire le bonheur de quel- 
qu'un ou le nôtre, ce n'eft pas le fentiment dela crainte 
. d’une mort fi prochaine qui nous guide, c’eft notre propre 
fatisfaction qui nous anime, nous cherchons à jouir en 
tout le plus tôt qu'il nous eft poffible. 

Un raïfonnement qui pourroit paroïre plus fondé ) 
c'eft que tous les hommes font portés à fe flatter, que 
Fefpérance femble naître d’un moindre degré de pro- 
babilité que la crainte; & que par conféquent on n'eft 
pas en droit de fubfütuer la mefure de l’une à la mefure 
de l’autre: [a crainte & l’efpérance font des fentimens 
& non des déterminations; il eft pofñble, il eft même 
plus que vraifemblable que ces fentimens ne fe mefurent 
pas fur le degré précis de probabilité; & dés-lors doit-on 
leur donner une mefure égale, ou même leur afligner 
aucune mefure ! 

_ À cela je réponds, que Ja mefure dont il eft queftion 
ne porte pas fur les fentimens, mais fur les raifons qui 
_ doivent les faire naître, & que tout homme fage ne doit 
eftimér la valeur de ces {entimens de crainte ou d’efpé- 
rance que par le degré de probabilité; car quand même 
la Nature, pour le bonheur de l’homme, lui auroit 
donné plus de pente vers l’efpérance que vers la crainte, 
il n'en efl pas moins vrai que la probabilité ne foit la vraie 
mefure & de l’une & de l’autre. Ce n’eft même que 
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par l'application de cette mefure que l’on peut fe dé- 
tromper fur fes faufles efpérances, ou fe raflurer fur fes 
craintes mal fondées, 

= Avant de terminer cet article. je dois obferver qu’il 
faut prendre garde de fe tromper fur ce que j'ai dit 
des effets dont nous ne connoiflons pas la caufe; car 
j'entends feulement les effets dont les caufes, quoique 
ignorées , doivent être fuppofées conflantes, telles que 
celles des effets naturels ; toute nouvelle découverte en 
phyfique conflatée par treize où quatorze expériences, 
qui toutes fe confirment, a déjà un degré de certitude 
égal à celui de fa certitude morale, & ce degré de 
certitude augmente du double à chaque nouvelle expé- 
-rience; en forte qu’en Îles multipliant, lon approche 
de plus en plus de la certitude phyfique. Mais il ne faut 
‘pas conclure de ce raifonnement, que les effets du hafard 
_fuivent la même loi; il eft vrai qu'en un fens ces eflets 
font du nombre de ceux dont nous ignorons les caufes 
‘immédiates; mais nous favons qu’en général ces caufes 
bien loin de pouvoir être fuppofées conftantes, font au 
contraire néceffairement variables & verfatiles autant qù il 
eft poflible. Aïnfi par la notion même du hafard, il ef 
évident qu ‘il n’y a nulle liaifon, nulle dépendance entre 
fes effets; que par confequent le pañlé ne peut influer en 
rien fur l'avenir, & l’on fe tromperoit beaucoup & même 
du tout au tout, fi l’on vouloit inférer des évènemens 
antérieurs, quelque raifon pour ou conire les évènemens 
poñériçurs. Qu'une carte, par exemple, ait gagné crois 


6» | E SAT | | 
fois de fuite, il n'en efl pas moins probable qu'elle 
gagnera une quatrième fois, & l’on peut parier également 
qu’elle gagnera ou qu'elle perdra, quelque nombre de fois 
qu’elle ait gagné ou perdu, dès que les loix du jeu font 
telles que les hafards y font égaux. Préfumer ou croire 
| le contraire, comme le font certains joueurs, © ’eft aller 
contre le principe même du hafard, ou ne pas fe fou- 
venir que par les conventions du jeu, il eft toujours 
également réparti. 
FRA DE | | 

DaANs les effets dont nous voyons les caufes, une 
feule épreuve fuffit pour opérer la certitude phyfique : 
par exemple, je vois que dans une horloge le poids fait 
tourner les roues, & que les roues font aller le balancier, 
Je fuis certain dès-lors, fans avoir befoin d'expériences 
réitérées, que le balancier ira toujours de même, tant 
que le poids fera tourner les roues ; ceci eft une confé- 
_ quence néceffaire d’un arrangement que nous avons fait 
nous - MÊMES en conftruifant la machine; mais lorfque 
nous voyons un phénomène nouveau, un effet dans la 
Nature encore inconnu, comme nous en ignorons les 
caufes, & qu’elles peuvent être conflantes ou variables, 
permanentes ou intermittentes , naturelles ou accidentelles, 
nous n’avons d’autres moyens pour acquérir la certitude, 
que l'expérience réitérée auffi fouvent qu'il eft néceffaire; 
ici rien ne* dépend de nous, & nous ne connoiflons 
_qu'autant que nous expérimentons ; nous ne fommes 
aflurés que par l’effet même & par la répétition de l'effet. 
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Dès qu'il fera arrivé treize ou quatorze fois de la même 
façon, nous avons: déjà un degré de probabilité égal à 
la certitude morale qu'il arrivera de même une quinzième 
fois, & de ce point nous pouvons bientôt franchir un 
intervalle immenfe, & conclure par analogie que cet efict 
dépend des loix générales de la Nature, qu'il eft par 
conféquent auffi ancien que tous les autres eflets, & 
qu’il y a certitude di üa si qu'il arrivera toujours comme 
il eft toujours arrivé, & qu'il ne lui manquoit que d’avoir: 
été obfervé. # 
Dans les hafards Fe nous avons arrangé, balancés 

& calculés nous-mêmes, on ne doit pas dire que nous 
jgnorons les caufes des effets : nous ignorons à la vérité 
la caufe immédiate de chaque effet en particulier; mais 

_nous voyons clairement la caufe première & générale 
de tous les effets. J’ignore, par exemple, & je ne peux 
même imaginer en aucune façon, quelle eft fa différence 
des mouvemens de la main, pour pafler ou ne pas pañler 
dix avec trois dés, ce qui néanmoins’eft la caufe immé- 
_diate de l'évènement, mais je vois évidemment par: le 
nombre & la marque des dés qui font ici les caufes 
premières & générales que les hafards font abfolument 
égaux, qu’il eft indifférent de parier qu'on pañlera ou 
qu'on ne pañlera pas dix; je vois de plus, que ces: 
mêmes évènemens ; lorfqu'ils {e fuccèdent, n’ont aucune 
liaifon , puifqu’à à chaque coup de dés le hafard eft toujours 
le même, & néanmoins toujours nouveau; que le coup 
paflé ne peut avoir aucune influence fur Le coup à venir; 
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que a toujours parier également pour ou contre, 
qu’enfin plus long-temps on jouera, plus le nombre des 
effets pour, & le nombre des effets contre, approcheront 
de l'égalité. En forte que chaque expérience donne ici 
un produit tout oppofé à celui des expériences fur les 
effets naturels, je veux dire, la certitude de l’inconftance 
au lieu de celle de la conftance des caufes; dans ceux-ci 
chaque épreuve augmente au double {a probabilité du 
retour de l'effet, c’eft-a-dire, la certitude de la conf- 
tance de la caufe; dans les effets du hafrd chaque épreuve 
au contraire augmente Îa certitude de l'inconftance de la 
caufe : en nous démontrant toujours de plus en plus 
qu’elle eft abfolument verfatile & totalement indifférente | 
à produire l'un ou l'autre de ces effets. 

Lorfqu’un jeu de hafard eft par fa nature parfaitement 
égal, le joueur n’a nulle raïfon pour fe déterminer à tel 
ou tel parti; car enfin, de l'égalité fuppofée de ce jeu, 
il réfulte néceffairement qu'il n’y a point de bonnes raifons 
pour préférer l’un qu l'autre parti; & par conféquent fi 
l’on délibéroit, l’on ne pourroit être déterminé que par 
de mauvaifes raifons; auffi la logique des joueurs m'a 
paru tout-à-fait vicieufe, & même les bons efprits qui 
fe permettent de jouer, tombent en qualité de Joueurs, 
dans des abfurdités dont ils rougiffent bientôt en qualié 
d'hommes raifonnables, 


À! 


- Au refte, tout cela fuppofe qu'après avoir balancé les 
hafards 
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hafards & les avoir rendus égaux, comme au jeu de 
paffe-dix avec trois dés, ces mêmes dés qui font les 
inftrumens du hafard , foient auffi parfaits qu’il eft poffible, 
c’eft-àä-dire, qu’ils foient exactement cubiques, que la 
matière en foit homogène, que les nombres y foient 
peints & non marqués en creux, pour qu’ils ne pèfent 
pas plus fur une face que fur l’autre; mais comme ïl 
n’eft pas donné à l’homme de rien faire de parfait, & 
qu’il n’y a point de dés travaillés avec cette rigoureufe 
précifion, il eft fouvent poflible de reconnoître par l’ob- 
fervation, de quel côté l’imperfeétion des inftrumens du 
fort fait pencher le hafard. Il ne faut pour cela qu’obferver 
attentivement & long-temps la fuite des évènemens, les 
compter exactement, en comparer les nombres relatifs; 
& fi de ces deux nombres l’un excède de beaucoup 
l’autre, on en pourra conclure, avec grande raïfon, que 
l’imperfection des inftrumens du fort, détruit la parfaite 
égalité du hafard, & lui donne réellement une pente 
plus forte d'un côté que de l’autre. Par exemple, je 
fuppofe qu'avant de jouer au paffe-dix, lun des joueurs 
fût aflez fin, ou pour mieux dire, aflez. fripon pour 
avoir jeté d’avance mille fois les trois dés dont on doit 
fe fervir, & avoir reconnu que dans ces mille épreuves 
il y en a eu fix cents qui ont pañlé dix , il aura dès-lors un 
très-grand avantage contre fon adverfaire en pariant de 
pañler, puifque par l'expérience la probabilité de paffer 
dix avec ces mêmes dés, fera à la probabilité de ne pas 
pafler dix : : 600 : 400 :: 3 : 2, Cette différence qui 
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provient de l’imperfeétion des inftrumens peut donc 


être reconnue par l’obfervation, & c’eft par cette raifon 


que les joueurs changent fouvent de dés & de cartes, 
lorfque la fortune leur eft contraire. 

Ainfr quelque obfcures que foient les deftinées, quel- 
qu’impénétrable que nous paroifle l’avenir, nous pourrions 
néanmoins par des expériences réitérées, devenir, dans 
quelque cas, aufli éclairés fur les évènemens futurs, que 


le feroient des êtres ou plutôt des natures fupérieures 


qui déduiroient immédiatement les effets de leurs caufes. 
_ Et dans les chofes même qui paroiffent être de pur bafard, 
comme les jeux & les loteries, on peut encore connoître 
la pente du hafard, Par exemple, dans une loterie qui fe 
üre tous les quinze jours, & dont on publie les numéros 


gagnans , fi l’on obferve ceux qui ont le plus fouvent 


gagné pendant un an, deux ans, trois ans de fuite, on peut 
en déduire, avec raifon, que ces mêmes numéros gagne- 
ront encore plus fouvent que les autres; car de quelque 
manière que l’on puifle varier le mouvement & la pofition 
des inftrumens du fort , il eft impofhble de les rendre aflez 
parfaits pour maintenir l'égalité abfolue du hafard ; if ya une 
certaine routine à faire, à placer, à méler les billets, la- 
quelle dans le fein même de la confufion produit un certain 
ordre , & fait que certains billets doivent fortir plus fouvent 
que les autres; il en eft de même de l’arrangement des 
cartes à jouer, elles ont une efpèce de fuite dont on peut 
faifir quelques termes à force d’obfervations; car en les 


affemblant chez l’ouvrier on fuit une certaine routine, le 


\ 
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joueur lui-même en les mêlant a fà routine ; le tout fe fait 
d’une certaine façon plus fouvent que d’une autre, & dès- 
 Jors l’obfervateur attentif aux réfultats recueillis en grand 
nombre, pariera toujours avec grand avantage qu'une 
telle carte, par exemple, fuivra telle autre carte. Je dis 
que cet obfervateur aura-un grand avantage, parce que 
les hafards devant être abfolument égaux, la moindre 
inégalité, c’eft-à-dire, le moindre degré de probabilité 
de plus, a de très-grandes influences au jeu, qui n’eft 
en lui-même qu’un pari multiplié & toujours répété. Si 
cette différence reconnue par l'expérience de la pente 
du hafard étoit feulement d’un centième, il eft évident 
qu'en cent coups , l’obfervateur gagneroït fa mife, c’eft- 
à-dire, la fomme qu’il hafarde à chaque fois; en forte 
qu'un joueur muni de ces obfervations mal-honnèêtes , ne 
peut manquer de ruiner à la longue tous fes adverfaires. 
Mais nous allons donner un puiflant antidote contre le 
mal épidémique de la pañlion du jeu, & en même-temps 
quelques préfervatifs contre l’illufion de cet art dangereux, 

EE 

ON fait en général que le jeu eft une paflion avide, 
dont l'habitude eft ruineufe, mais cette vérité n’a peut- 
être jamais été démontrée que par une trifte expérience 
fur laquelle on n’a pas aflez réfléchi pour fe corriger 
par la conviction. Un joueur, dont la fortune expofée 
chaque jour aux coups du hafard, fe mine peu-à-peu & 
fe trouve enfin néceffairement détruite, n’attribue fes pertes 
qu'à ce même hafard qu'il accufe d’'injuftice; il regretie 
L ij 
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| également & ce qu’il a perdu & cé qu'iln’ a pas gagné : ; 
_ Pavidité & la fauffe efpérance lui faifoient des droits furle 
bien d’autrui; auffi humilié de fe trouver dans la nécefiié 
qu'affigé de n’avoir plus moyen de fatisfaire fa cupidité ; 
dans {on défefpoir il s’en prend à fon étoile malhcureufe, 
il n’imagine pas que cette aveugle puiflance, la fortune 
du jeu, marche à la vérité d’un pas indifférent & incer- 
tain, mais qu'à sARque démarche elle tend néanmoins 
à un but, & tire à un terme certain qui eft la ruine de 
CEUX qui la tentent; il ne voit pas que Findifférence 
apparente qu'elle a pour le bien ou pour le mal, produis 
avec le temps la néceflité du mal, qu’une longue fuite de 
hafards eft une chaîne fatale, dont le prolongement amène 
le malheur: il ne fent pas qu’indépendamment du dur 
impôt des cartes & du tribut encore plus dur qu'il a payé 
à la friponncrie de quelques adverfaires, il a paflé fa DS: 
à faire des conventions ruineufes; qu’enfin le jeu par à 
nature même ef un contrat vicieux jufque dans fon 
principe, un contrat nuifible à chaque contraétant en 
particulier, & contraire au bien de toute fociété. 

Ceci n’eft point un difcours de morale vague, ce 
font des vérités précifes de métaphyfique que je foumets. 
au calcul ou plutôt à la force de la raïfon; des vérités 
que je prétends démontrer mathématiquement à da tous ceux 
qui ont l’efprit aflez net, & l’imagination aflez forte poux 
combiner fans géométrie & calculer fans algèbre. 

Je ne parleraï point de ces jeux inventés par l’artificé 
& fupputés par l’avarice, où le hafrd perd une partie 
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de fes droits, où la fortune ne peut jamais balancer, 
parce qu'elle eft invinciblement entraînée & toujours 
contrainte à pencher d’un côté, je veux dire tous ces 
jeux où les hafards inégalement répartis, offrent un gain 
aufli affuré que mal-honnète à l’un, & ne laiflent à l’autre 
qu'une perte füre & honteufe, comme au Pharaon, où 
le banquier n’eft qu’un fripon avoué, & le ponte une 
dupe, dont on eft convenu de ne fe pas moquer. 

_ C’eft au jeu en général, au jeu le plus égal, & par 
conféquent le plus honnête que je trouve une effence 
vicieufe, je comprends même fous le nom de jeu, toutes 
les conventions, tous les paris où l’on met au hafard 
une partie de fon bien pour obtenir une pareille partie 
du bien d'autrui: & je dis qu’en général le jeu eft un 
_ pacte mal- entendu, un contrat défavantageux aux deux 
_ parties, dont l’effet eft de rendre la perte toujours plus 
grande que le gain; & d’ôter au bien pour ajouter au 
mal. La démonfiration en eft aufli aifée qu évidente. 


ci CU À 


Paaous deux hommes de fortune égale, qui, 
| par exemple, aient chacun cent mille livres de bien, & 
fuppofons que ces deux hommes jouent en un ou plufieurs 
oups de dés cinquante mille livres, c’eft-à-dire, la 
moitié de leur bien: il eft certain que celui qui gagne; 
n'augmente {on bien que d’un tiers, & que celui qui 
perd, diminue le fien de moitié; car chacun d’eux avoit 
cent mille livres avant le jeu, mais après l'évènement 
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du jeu, l’un aura cent cinquante mille livres , c’eft-à-dire, 
un tiers de plus qu'il n’avoit, & l’autre n’a plus que 
cinquante mille livres, c’eft-à-dire, moitié moins qu'il 
_n’avoit; donc la perte eft d’une fixième partie plus grande 
que le gain, car il y a cette différence entre le tiers & 
la moitié; donc la convention eft nuifible à tous deux, 
& par conféquent effentiellement vicieufe. 

Ce raifonnement n’eft point captieux, il eft vrai & 
exac, Car quoique l’un des joueurs n’ait perdu précifément 
que ce que Fautre a gagné; cette égalité numérique de 
la fomme, n’empèche pas l'inégalité vraie de la perte & 
du gain; légalité n’eft qu'apparente, & l'inégalité très- 
réelle. Le pacte que ces deux hommes font en jouant 
la moitié de leur bien, eft égal pour l'effet à un autre 
pacte que jamais perfonne ne s’eft avifé de faire, qui feroit 
de convenir de jeter dans la mer chacun la douzième 
partie de fon bien. Car on peut leur démontrer, avant 
qu'ils hafrdent cette moitié de leur bien, que la perte 
étant néceffairement d’un fixième plus grande que le gain, 
ce fixième doit être regardé comme une perte réelle, qui 
_ pouvant tomber indifféremment ou fur l’un ou fur l’autre, 
doit par conféquent être également partagée. 

Si deux hommes s’avifoient de jouer tout leur bien, 
quel feroit l'effet de ceite convention! Pun ne feroit que 
doubler fa fortune, & l’autre réduiroit la fienne à zéro: 
or quelle sé haie ÿ a-t-il ici entre la perte & le 
gain: Îa même qu'entre tout & rien; Île gain de Fun 
on nef qu'égal à une fomme aflez modique, & la perte 


D'ARITHMÉTIQUE MORALE. 7 
de l’autre eft numériquement infinie , & moralement fi 
grande, que le travail de toute fa vie ne fufliroit peut-être 
pas pour regagner fon bien. 

La perte eft donc infiniment plus grande que le gain 
lorfqu’on joue tout fon bien; elle eft plus grande d’une 
fixième partie lorfqu’on joue la moitié de fon bien, elle 
eft plus grande d’une vingtième partie lorfqu’on joue 
le quart de fon bien; en un mot, quelque petite portion 
de fa fortune qu’on hafarde au jeu, il y a toujours plus 
de perte que de gain; ainfile pacte du jeu eft un contrat 
vicieux, & qui tend à Îa ruine des deux contraétans. 
Vérité nouvelle, mais très-utile, & que je defire qui foit 
connue de tous ceux qui, par cupidité ou par oiliveté, 
_paffent leur vie à tenter le hafard. 

On a fouvent demandé pourquoi l’on eft plus fenfible | 
à la perte qu’au gain; on ne pouvoit faire à cette queftion 
‘une réponie pleinement fatisfaifante, tant qu'on ne s’eft 
pas douté de la vérité que je viens de préfenter; main- 
tenant la réponfe eft aïfée : on eft plus fenfible à la perte 
qu’au gain, parce qu'en eflet, en Îles fuppofant numéri- 
quement égaux, la perte eft néanmoins toujours & né- 
ceffairement plus grande que le gain ; le fentiment n’eft 
en général qu’un raifonnement implicite moins clair, mais 
fouvent plus fin, & toujours plus für que le produit 
direét de Ja raifon. On fentoit bien que le gain ne nous 
faifoit pas autant de plaifir que la perte nous caufoit de 
peine; ce fentiment n’eft que le réfultat implicite du 
raifonnement que je viens de préfenter. 
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XV: 
L'ARGENT ne doit pas être eflimé par Ë. quantité 
numérique : fi le métal, qui n’eft que le figne des richeffes, 
étoit la richefle même, c ’eft-à-dire, fi le bonheur ou 
_ des avantages qui réfultent de la richefle, étoient pro- 
_portionnels à la quantité de l'argent, les hommes auroient 
xaïfon de l’eftimer numériquement & par fa quantité, 
mais il s’en faut bien que les avantages qu’on tire de 
d'argent, foient en jufte proportion avec fa quantité ; un 
homme riche à cent mille écus de rente, n’eft pas dix 
fois plus heureux que l’homme qui n’a que dix mille écus; 
il y a plus, c’eft que l’argent, dès qu’on pañle de cer- 
taines bornes, n’a prefque plus de valeur réelle, & ne 
peut augmenter le bien de celui qui le poffède; un homme 
qui découvriroit une montagne d’or, ne feroit pas plus 
riche que celui qui n’en trouveroit qu'une toife cube. 
L'argent a deux valeurs toutes deux arbitraires, toutes 
deux de convention, dont l’une eft la mefure des avan- 
tages du particulier, & dont l’autre fait le tarif du bien 
de la fociété; la première de ces valeurs n’a jamais été 
eflimée que d’une maniere fort vague; la feconde eft 
fufceptible d’une eftimation jufte par la comparaifon de 
la quantité d'argent avec le prenne de la terre Le du 
travail des hommes. | 
Pour parvenir à donner quelques règles précifes fur 
Ja valeur de l'argent, j’examinerai des cas particuliers dont 
l'efprit faïfit aifément les combinaifons, & qui, comme 
des exemples, nous conduiront par induétion à l’eftimation 
Er 
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générale de la valeur de l’argent pour le pauvre, pour 
le riche, & même pour l’homme plus où moins fage. 

Pour l’homme qui dans fon état, quel qu'il foit, n'a 
que le néceffaire , l’argent eft d’une valeur infinie; pour 
l’homme qui dans fon état abonde en fuperflu, l'argent 
n’a prefque plus de valeur. Mais qu'eft-ce que le nécef- 
faire, qu’eft-ce que le fuperflu ! j'entends par le néceflaire 
la dépenfe qu'on eft obligé de faire pour vivre comme l’on à 
coujours vécu, avec ce néceflaire on peut avoir fes aïfes 
& même des plaifirs ; mais bientôt l'habitude en à fait des 
befoins; ainfi dans la définition du fuperflu, je compterai 
pour rien les plaifirs auxquels nous fommes accoutumés, 
& je dis que le fuperflu eft /4 dépenfe qui peur nous procurer 
des plaifirs nouveaux ; la perte du néceflaire eft une perte 
qui fe fait reffentir infiniment, & lorfqu’on hafarde une 
partie confidérable de ce néceflaire, le rifque ne peut étre 
_compen{é par aucune efpérance, quelque grande qu’on 
la fuppofe; au contraire la perte du fuperflu a des effets 
bornés : & fi dans le fuperflu même on eft encore plus 
fenfible à la perte qu’au gain, c’eft parce qu’en effet la 
perte étant en général toujours plus grande que le gain, ce 
fentiment fe trouve fondé fur ce principe, que Îe raïfon- 
nement n’avoit pas développé, car les fentimens ordinaires 
{ont fondés fur des notions communes ou fur des induc- 
tions faciles ; mais les fentimens délicats dépendent d'idées 
exquifes & relevées, & ne font en effet que les réfultats 
de plufieurs combinaïfons fouvent trop fines pour être 
aperçues nettement & prefque toujours trop compliquées 
Supplément, Tome IV. K | 
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pour ètre réduites à un raïfonnement qui puifle les 

démontrer. . 
| NX: Vi. 

LEs Mathématiciens qui ont calculé les jeux de 
hafard, & dont les recherches en ce genre méritent des 
éloges, n’ont confidéré l'argent que comme une quantité 
pe d'augmentation & de diminution, fans autre 
valeur que celle du nombre; ils ont eftimé par la quantité 
numérique de l’argent, les rapports du gain & de Ia 
RQTe; ils ont calculé Ie rifque & l'efpérance relativement 


a cette même quantité numérique. Nous confidérons ici | 


la valeur de l'argent dans un point de vue différent, & 
par nos principes nous donnerons la folution de quelques 
cas embarraffans pour le calcul ordinaire. Cette queftion , 
par exemple, du jeu de croix & pile, où l’on fuppofe 
que deux hommes { Pierre & Paul ) jouent l’un contre 
l'autre, à ces conditions que Pierre jettera en l'air une 
pièce de monnoie autant de fois qu ‘il fera néceflaire pour 
qu’elle préfente croix, & qe H cela arrive du premier 
-coup, Paul fui donnera un écu; fi cela n’arrive qu’au 
fecond coup, Paul lui donnera deux écus ; fi cela n’arrive 
qu’au troifième coup, il lui donnera quatre écus ; fi cela 
n'arrive qu’au quatrième coup, Paul donnera huit écus ; 
f1 cela n’arrive qu'au cinquième coup, il donnera feize 
écus, & ainfi de fuite en doublant toujours le nombre 
des écus : il eft viñible que par cette condition Pierre ne 
peut que gagner, & que fon gain fera au moins un écu, 
peut-être deux écus, peut-être quatre écus, peut-être 
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huit écus, peut-être feize écus, peut-être trente-deux 
écus, &c. peut-être cinq cents douze écus, &c. peut- 
être feize mille trois cents quatre-vingt-quatre écus, &c. 
peut-être cinq cents vingt-quatre mille quatre cents qua- 
rante-huit écus, &c. peut-être même dix millions, cent 
millions, cent mille millions d’écus, peut-être enfin une 
infinité d’écus. Car il n’eft pas impofhible de jeter cinq 


fois, dix fois, quinze fois, vingt fois, mille fois, cent 


mille fois la pièce fans qu’elle préfente croix. On demande 
donc combien Pierre doit donner à Paul pour l’indem- 
nifer, ou ce qui revient au même, quelle eft la fomme 
équivalente à l’efpérance de Pierre qui ne peut que gagner. 

Cette queftion m'a été propofée pour la premiere 
fois par feu M. Cramer, célèbre Profeffeur de Mathé- 
matiques à Genève, dans un voyage que je fis en cette 
ville en l’année 1730; il me dit, qu’elle avoit été pro- 
pofée précédemment par M. Nicolas Bernoulli à M. de 
Montmort, comme en effet on la trouve pages 402 à 
407 de l’Analyfe des jeux de hafard, de cet Auteur: Je 
révai quelque temps à cette queftion fans en trouver le 
nœud; je ne voyois pas qu’il füt poflible d'accorder le 
calcul mathématique avec le bon fens, fans y faire entrer 
quelques confidérations morales; & ayant fait part de 
mes idées à M. Cramer /d), il me dit que j’avois raifon, 


(d) Voici ce que j'en laïffai | Bernoulli, que l'équivalent ef « 
alors par écrit à M. Cramer, & égal à la fomme de la fuite +, +, « 
dont j'ai confervé la copie OrIgi- = = RC. ÉCUS continuée à l’in- ce 
nale. « M. de Montmort fe con- fini, c’eft-à-dire, —®?, & je ne ce 
>tente de répondre à M. Nic, | crois pas qu’en effet on puifle « 


Ki 


+ 
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& qu'il avoit auffi réfolu cette queflion par une voie 


» contefter fon calcul mathématr- 


» que; cependant loin de donner 
un équivalent infini, il nya 


» point d'homme de bon fens qui 
»voulüt donner vingt écus, ni 


A e 
» même dix. 


% 


>» La raïfon de cette contrariété 


» entre le calcul mathématique & 
» le bon fens, me femble confifter 
>» dans le peu de proportion qu’il 
» y a entre l'argent & lavantage 
» qui en réfulte. Un Mathémati- 
» cien dans fon calcul, n’eflime 
» l'argent que par fa quantité, 
» c’eft-à-dire, par fa valeur numé- 
>» rique ; mais l’homrie moral doit 
» l’eftimer autrement & unique- 
> ment par les avantages ou le 
>» plaifir qu’il peut procurer; il eft 
» certain qu'il doit fe conduire 
» dans cette vue, & n'’eftimer 
» l’argent qu'à proportion des 
>» avantages qui en réfultent, & 
» non pas relativement à la quan- 
ptité qui, paflé de certaines 
» bornes , ne pourroit nullement 
» dugmenñter fon bonheur; ilne 
» feroit , par exemple, guère plus 
» heureux avec mille millions qu’il 
» le feroit avec cent, ni avec cent 
» mille millions, plus qu'avecmille 
» millions ; ainfi paflé de certaines 
» bornes, 1l auroit três-grand tort 


de hafarder fon argent. Si, par « 
exemple, dix mille écus étoient «c 
tout fon bien, il auroit un tort « 


_ infini de les hafarder , & plus ces « 


dix mille écus feront un objet « 
par rapport à lui, plus il aura de ce 
tort; je crois donc que fon tort « 
feroit infini, tant que ces dix « 
mille écus feront une partie de « 
fon néceflaire, c’eft-à- dire, c 
tant que ces dix mille écus lui « 


feront abfolument néceflaires cc 


pour vivre, comme il a été « 


élevé & comme ïl a toujours « 


vécu; fi ces dix mille écus font « 


de fon fuperflu, fon tort dimi- « 


nue, & plus ils feront une petite « 
partie de fon fuperflu & plus « 
fon tort diminuera; mais il ne « 
fera jamais nul, à moins qu’il ne 
puifle regarder cette partie de « 
fon fuperflu comme indiffé- « 
rente, Ou bien qu'il ne regarde « 
la fomme efpérée comme né- « 
ceflaire pour réuffir dans un « 
deflem qui lui donnera à pro- « 
portion, autant de plaifir que « 
cette même fomme eft plus« 
grande que celle qu’il hafarde, «c 
& c’eft fur cette facon d’envi-« 
fager un bonheur à venir, qu’on « 
ne peut point donner dé règles, ce 


| il y a des gens pour qui lefpé-« 
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L. 


femblable ; il me montra enfuite fa folution à peu-près 


» rance elle-même eft un plaïfir 
> plus grand que ceux qu'ils 
» pourroient fe procurer par la 
» jouiflance de leur mife; pour 
» raifonner donc plus certaine- 


» ment fur toutes ces chofes, il 


» faudroit établir quelques prin- 
» cipes ; je dirois, par exemple, 


» que le néceffaire eft égal à la 


»fomme qu’on eft obligé de 
» dépenfer pour continuer à vivre 
» comme on a toujours vécu; le 
» nécefflaire d’un ‘Roï fera, par 
» exemple, dix millions de rente 
» { car un Roï qui auroït moins, 
> feroit un Roi pauvre); le nécef- 
=» faire d’un homme de condition , 
>» fera dix mille livres de rente 
» (car un homme de condition 
» qui auroit moins, feroit un 
» pauvre feigneur) ; le néceffaire 
» d'un payfan fera cinq cents 
» livres, parce qu’à moins que 
» d’être dans là misère, il ne peut 
»> moins dépenfer pour vivre & 
» nourrir fa famille. Je fuppofe- 
» rois que le néceflaire ne peut 
>» NOUS procurer des plaifrrs nou- 
» veaux , Où pour parler plus 
» exa(tement, je compterois pour 
»rien les plaifirs ou avantages 
» que nous avons toujours eus , 


Le] 


> & d'après cela, je définirois 


le fuperflu , ce qui pourroit « 
nous procurer d’autres plaifirs cc 
ou des avantages nouveaux ; je cc 
dirois de plus, que la perte du « 
néceflaire fe fait reflentir infini- « 


_ ment; qu’ainfi elle ne peut être cc 
compenfée par aucune efpé- « 


rance, qu'au contraire le fenti- « 
ment de la perte du fuperflu eft « 
borné, & que par conféquent il ce 
peut être compenfé; je crois & 
qu’on fent foi-même cette vérité « 
lorfqu’on joue, car la perte, « 
pour peu qu’elle foit confidé- « 
rable , nous fait toujours plus & 
de peine qu’un gain égal ne» 
nous fait de plaïfir, & cela fans ce 
qu’on puifle y faire entrer l’a- « 
mour propre mortifié, puifque « 
je fuppofe le jeu d’entier & pur « 
hafard. Je diroïs auffi que la « 
quantité de l'argent dans Ie né- « 
ceflaire, eft proportionnelle à « 
ce qu’il nous en revient, mais ce 
que dans le fuperflu cette pro- « 
portion commence à diminuer , « 
& diminue d’autant plus que Îe ce 
fuperflu devient plus grand.  « 

Je vous laiffe, Monfieur , « 
juge de ces idées ; &c. Genève, « 
ce 3 octobre 1730. Sioné Le « 

ierc de Buffon. » 
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telle qu’on l’a imprimée depuis dans les Mémoires de 
l’Académie de Péterfbourg, en 1738, à la fuite d’un 
Mémoire excellent de M. Daniel Bernoulli, fur /a mefure 
du fort, où j'ai vu que la plupart des idées de M. Dan. 
Bernoulli s’accordent avec les miennes, ce qui m'a fait 
grand plaifir, car j'ai toujours, indépendamment de fes 
grands talens en Géométrie, regardé & reconnu M.Dan. 
Bernoulli comme l’un des meilleurs efprits de ce fiècle. . 
Je trouvai auffi l’idée de M. Cramer très-jufte, & digne 
d’un homme qui nous a donné des preuves de fon ha- 
bileté dans toutes {es fciences Mathématiques, & à 
la mémoire duquel je rends cette juftice, avec d’autant 
plus de plaifir que c’eft au commerce & à l'amitié de 
ce Savant que j'ai dû une partie des premières connoif- 
fances que j'ai acquifes en ce genre. M. de Montmort 
donne la folution de ce problème par les règles ordi- 
naires, & il dit, que la fomme équivalente à l’efpérance 
de celui qui ne peut que gagner, eft égale à la fomme 
de lafuiter,+,+,2,7,:,: cu, &c. continuée à l'infini, 
& que par conféquent cette fomme équivalente eft une 
 fomme d’argent infinie. La raifon fur laquelle eft fondée 
ce calcul, c’eft qu'il y a un demi de probabilité que 
Pierre qui ne peut qué gagner, aura un écu; un quart de 
probabilité qu’il en aura deux; un huitième de probabilité 
qu'il en aura quatre; un {eizième de probabilité qu’il en 
aura huit; un trente-deuxième de probabilité qu'il en aura 
feize, &c. à l’infini; & que-par conféquent fon efpérance 
pour le premier cas eft un demi-écu, car l’efpérance fe 
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mefure par la probabilité multipliée par la fomme qui eft 
à obtenir; or la probabilité eft un demi, & la fomme à 
obtenir pour le premier coup eft un écu; donc l’efpérance 
eft un demi-écu: de même fon efpérance pour le fecond 
cas eft encore un demi-écu, car la probabilité eft un 
quart, & la fomme à obtenir eft deux écus; or un quart 
multiplié par deux écus, donne encore un demi-écu. 
On trouvera de même que fon éfpérance pour le troi- 
fième cas eft encore un demi-écu; pour le quatrième 
cas un demi-écu, en un mot pour tous les cas à l’infini 
toujours un demi-écu pour chacun, puifque le nombre . 
des écus augmente en même proportion que le nombre 
des probabilités diminue; donc la fomme de toutes ces 
efpérances elt une fomme d’argent infinie, & par confé- 
quent il faut que Pierre donne à Paul pour équivalent, 
la moitié d’une infinité d’écus. 

Cela eft mathématiquement vrai, & on ne peut pas 
contefter ce calcul; aufli M. de Montmort & les autres 
Géomètres ont regardé cette queftion comme bien 
réfolue; cependant cette folution eft fi éloignée d’être 
la vraie, qu’au lieu de donner une fomme infinie, ou. 
même une très-grande fomme, ce qui eft déjà fort dif. 
férent, il n’y a point d'homme de bon fens qui voulût 
donner vingt écus ni même dix, pour acheter cette 
efpérance en fe mettant à la place de celui qui ne peut 
que gagner. | 
| X Mad 
L A raïfon de cette contrariété extraordinaire du bon 
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fens & du calcul, vient de deux caufes, Îa première 
eft que la probabilité doit être regardée comme nulle, 
dès qu’elle eft très-petite, c’eft-à- dire, au-deflous 
des hi feconde caufe eft le peu de proportion qu'il 
y a entre la quantité de l'argent & Îes avantages qui en 
réfultent ; Ie Mathématicien dans fon calcul, eftime l’ar- 
gent par fa quantité , mais l’homme moral doit l’eftimer 
autrement; par exemple, fi lon propoloit à un homrñe 
d’une fortune médiocre de mettre cent mille livres à une 
loterie, parce qu'il n’y a que cent mille à parier contre 
un, qu'il y gagnera cent mille fois cent mille livres; il 
eft certain que la probabilité d’obtenir cent mille fois cent 
mille livres , étant un contre cent mille, il eft certain, 
dis - je, mathématiquement parlant, que fon efpérance 
vaudra fa mife de cent mille livres; cependant cet homme 
auroit très-grand tort de hafarder cette fomme, & 
d’autant plus grand tort, que la probabilité de gagner 
{eroit plus petite, quoique l'argent à gagner augmentat 
à proportion, & cela parce qu'avec cent mille fois cent 
mille livres, il n’aura pas le double des avantages qu'il 
auroit avec cinquante mille fois cent mille livres, ni dix 
fois autant d’avantage qu’il en auroit avec dix mille fois 
cent mille livres; & comme la valeur de largent, par 
rapport à l’homme moral, n'eft pas proportionnelle à 
fa quantité, mais plutôt aux avantages que l’argent peut 
procurer ; il eft vifible que cet homme ne doit hafarder 
qu'à proportion de l’efpérance de ces avantages, qu'il ne 
doit pas calculer fur fa quantité numérique des fommes 


; qu'il 
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qu'il pourroit obtenir, puifque la quantité de l'argent, 
au-dela de certaines bornes, ne pourroit plus augmenter 
fon bonheur, & qu'il ne feroit pas plus heureux avec 
cent mille millions de rente, qu'avec mille millions. 

D VE de | 

Pour faire fentir la liaifon & la vérité de tout ce 
que je viens d’avancer, examinons de plus près que 
n’ont fait les Géomètres, la queftion que l’on vient de 
_propofer ; puifque le calcul ordinaire ne peut la réfoudre 
à caufe du moral qui fe trouve compliqué avec le ma- 
thématique, voyons fi nous pourrons par d’autres règles, 
arriver à une folution qui ne heurte pas le bon fens, & 
qui foit en même-temps conforme à l’expérience; cette 
recherche ne fera pas inutile, & nous fournira des moyens 
{ürs pour eftimer au jufte le prix de l'argent & Îa valeur 
de l’efpérance dans tous les cas. La première chofe que 
je remarque, c'eft que dans le calcul mathématique qui 
donne pour équivalent de l’efpérance de Pierre une 
fomme infinie d’argent; cette fomme infinie d’argent, 
eft la fomme d’une fuite compoifée d’un nombre infini 
de termes qui valent tous un demi-écu, & je vois que 
_ cette fuite qui mathématiquement doit avoir une infinité 
de termes, ne peut pas moralement en avoir plus de 
_trente, puifque fi le jeu duroit jufqu’à ce trentième terme, 
c’eft-à-dire, fi eroix ne {e préfentoit qu'après vingt-neuf 
COUPS, il feroit dû à Pierre une fomme de $20 millions 
870 mille 912 écus, c'eft-à-dire, autant d’argent qu'il 
en exifte peut-être dans tout le royaume de France. Une 
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fomme infinie d’argent ef un être de raïfon qui n’exifte 
pas, & toutes és. efpérances fondées fur les termes à 
| l'in mi qui font au - delà de trente, n’exiftent pas non 
plus. Il y a ici une impoflbilité morale qui détruit la 
poflibilité mathématique ; car ïl eft pofhble mathémati- 
quement & même phyfiquement de jeter trente fois, 
cinquante, cent fois de fuite, &c. la pièce de monnoie 
fans ® elle préfente croix; mais il eft HapoTeb le de fatis- 
faire à la condition du problème fe), c’eft-à-dire, de 
payer le nombre d’écus qui feroit dû, dans le cas où 
cela arriveroit ; car tout l'argent qui eft fur la terre, ne 
fufhiroit pas pour faire la fomme qui feroit dûe, feulement 
au quarantième coup, puifque cela fuppoféroit mille vingt- 
quatre fois plus d’argent qu’il n’en exifte dans tout le 
royaume de France, & qu'il s’en faut bien que fur toute 
la terre il y ait mille vingt- quatre royaumes aufhi riches 
que la France. 
Or le Mathématicien n’a trouvé cette fomme infinie 
d’ argent pour l'équivalent à l’efpérance de Pierre, que 
parce que le premier cas lui donne un demi-écu, le 
fecond cas un demi-écu, & chaque cas à l'infini toujours 
un demi-écu: donc l'homme moral , en comptant d’abord 
de même, trouvera vingt écus au lieu de la fomme infinie, 


“{e) C’elt par cette raifon qu’un qu’ en effet il ne peut donner pour 
de nos plus habiles Géomètres, | équivalent que la totalité du bien 
feu M. Fontame, a fait entrer | qu'il pofsède. Voyez cette folu- 
dans la folution qu’il nous a | tion dans les Mémoires mathé- 
donnée de ce problème, la dé-. | matiques de M. Fontaine, 4-4 
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puifque tous les termes qui font au-delà du quarantième, 
donnent des fommes d’argent fr grandes, qu’elles n’exif- 
tent pas ; en forte qu’il ne faut compter qu’un demi-écu 
pour le premier cas, un demi-écu pour le fecond, un 
demi-écu pour le troifième, &c. jufqu'à quarante, ce 
qui fait en tout vingt écus pour l'équivalent de l’efpérance 
de Pierre, fomme déjà bien réduite & bien différente 
de la fomme infinie. Cette fomme de vingt écus fe 
réduira encore beaucoup en confidérant que Îe trente- 
unième terme donneroit plus de mille millions d’écus, 
c'eft-à-dire, fuppoferoit que Pierre auroit beaucoup 
plus d’argent qu’il n’y en a dans le plus riche royaume 
de l’Europe, chofe impofñble à fuppoñer, & dès-lors les 
termes depuis trente jufqu'à quarante font encore imagj- 
naires, & les efpérances fondées fur ces termes doivent 
être regardées comme nulles, ainfi l'équivalent de l’ef- 
pérance de Pierre, eft déjà réduit à quinze écus. 

On la réduira encore en confidérant que la valeur 
de argent ne devant pas être eftimée par fa quantité, 
Pierre ne doit pas compter que mille millions d’écus, 
lui ferviront au double de cinq cents millions d’écus, ni 
au quadruple de deux cents cinquante millions d’écus, &c. 
& que par conféquent l’efpérance du trentième terme 
n’eft pas un demi-écu , non plus que l’efpérance du vingt- 
neuvième, du vingt-huitième , &c. la valeur de cette 
efpérance qüi, mathématiquement fe trouve être un demi- 
écu pour chaque terme, doit être diminuée dès Le fecond 
terme, & toujours diminuée jufqu’au dernier terme de la 
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faite; parce qu’on ne doit pas eflimer la valeur del argent 
par fa quantité numérique. - 

% Mi BETA : | 

Mars comment donc l’eflimer, comment trouver Îa 
proportion de cette valeur fuivant les différentes quantités! 
qu’eft-ce donc que deux millions d’argent, fi ce n’eft 
pas le double d’un million du même métal! pouvons-nous 
donner des règles précifes & générales pour cette eflima- 
tion ! il paroît que chacun doit juger fon état, & enfuite 
eftimer fon fort & la quantité de l'argent proportionnel- 
lement à cet état & à l’ufage qu’il en peut faire; mais 
cette manière eft encore vague & trop particulière pour 
qu’elle puifle fervir de principe, & je crois qu’on peut 
trouver des moyens plus généraux & plus fûrs de faire 
cette eflimation; le premier moyen qui fe préfente eft 
de comparer le calcul mathématique avec l'expérience ; 
car dans bien des cas, nous pouvons pa des expériences 
réitérées , arriver, comme je l'ai dit, à connoître l’effet. 
du hafard , aufi fûrement que f1 nous le déduifions immé- 
diatement des caufes. 

J'ai donc fait deux mille quarante-huit expériences fur 
cette queftion, c’eft-à-dire, j'ai joué deux mille quarante 
huit fois ce jeu en faifant jeter la pièce en l’air par un enfant; 
les deux mille quarante-huit parties de jeu, ont produit 
dix mille cinquante-fept écus en tout, ainfi la fomme 
équivalente à l’efpérance de celui qui ne peut que gagner, 
eft à peu-près cinq écus pour chaque partie. Dans cette 
expérience il y a eu mille foixante-une parties qui n’ont 
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produit qu'un écu, quatre cents quatre - vingt - quatorze 
parties qui ont produit deux écus, deux cents trente- 
deux parties qui en ont produit quatre, cent trente-fept 
parties qui ont produit huit écus, cinquante-fix parties qui 
en ont produit feize, vingt-neuf parties qui ont produit 
trente- deux écus, vingt-cinq parties qui en ont produit 
{oixante-quatre , huit parties qui en ont produit cent vingt- 
huit, & enfin fix parties qui en ont produit deux cents 
cinquante-fix. Je tiens ce réfultat général pour bon, parce 
qu'il eft fondé fur un grand nombre d'expériences, & que | 
d’ailleurs il s’accorde avec un autre raifonnement mathé- 
matique & inconteftable, par lequel on trouve à peu-près 
ce même équivalent de cinq écus. Voici ce raïfonnement. 
Si Fon joue deux mille quarante-huit parties, il doit y 
avoir naturellement mille vingt-quatre parties qui ne pro- 
duiront qu’un écu chacune, cinq cents douze parties qui 
en produiront, deux, deux cents cinquante-fix parties. 
qui en produiront quatre, cent vingt-huit parties qui en 
produiront huit, foixante-quatre parties qui en produiront 
{eize , trente- deux parties qui en produiront trente- 
deux, feize parties qui en produiront foixante-quatre , huit 
parties qui en produiront cent vingt-huit, quatre parties 
qui en produiront deux cents cinquante-fix, deux parties 
qui en produiront cinq cents douze, ‘une partie qui pro- 
duira mille vingt-quatre; & enfin une partie qu'on ne peut 
pas eflimer, mais qu’on peut négliger fans erreur fenfible, 
parce que je pouvois fuppofer, fans bleffer que très-légè- 
_rement l'égalité du hafard, qu’il y auroit mille vingt-cinq 
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au lieu de mille vingt-quatre parties qui né produiroient 
qu'un écu, d'ailleurs l’équ ivalent de cette partie étant mis 
‘au plus fort, ne peut être de plus de quinze écus, puifque 
l’on a vu que pour une partie de ce jeu, tous les termes 
au-delà du trentième terme de la fuite, donnent des 
fommes d'argent fi , qu'ellés n’exifient pas, & que 
par conféquent le plus fort équivalent qu'on puifle fuppoler | 
eft quinze écus. Ajoutant enfemble tous ces écus, que 
Ê dois naturellement attendre de l'indifférence du hafard, 
j'ai onze mille deux cents foïxante-cinq écus pour deux 
mill € quarante-huit parties. Ainfi ce raifonnement donne 
à très-peu-prés cinq écus & demi pour st er 
ce qui s'accorde avec l'expérience à 77 près. Je fens 
bien qu’on pourra m’objecter que cette efpèce de calcul 
qui donne cinq écus & derni d’ équivalent lorfqu’on joue 
deux mille quarante-huit parties, donneroit un équivalent 
plus grand, fi on ajoutoit un beaucoup plus grand nombre 
de parties; car, par exemple, il fe trouve que fr au lieu 
de jouer deux mille quarante-huit parties, on n’en Joue 
que mille vingt-quatre, l'équivalent eft à très-peu-près 
cinq écus, que fr l'on ne joue que cinq cents douze 
parties, l'équivalent n’eft plus que quatre écus & demi 
à très-peu-près ; que fi l’on n’en joue que deux cents 
cinquante-fix , il n'eft plus que quatre écus, & ainfi tou- 
jours en diminuant; mais la raifon en eft que le coup 
qu'on ne peut pas eflimer, fait alors une partie confi- 
dérable du tout, & d'autant plus confidérable, qu’on 
joue moins de parties, & que par conféquent il faut un 
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grand nombre de parties, comme mille vingt-quatre ou 
deux mille quarante-huit pour que ce coup puifle être 
regardé comme de pet de valeur , ou même comme nul, 
En fuivant fa même marche, on trouvera que fi l’on joue 
un miliion quarante-huit mille cinq cents foixante-feize 
parties, l'équivalent par ce raïfonnement fe trouveroit 
être à peu-près dix écus; mais on doit confidérer 
tout dans la morale, & par-là on verra qu'il n’eft pas 
poflible de jouer un million quarante-huit mille cinq 
cents foixante-feize parties à ce Jeu, car à ne fuppofer 
que deux minutes de temps pour la durée de chaque 
partie, y compris le temps qu'il faut pour payer, C. 
on trouveroit qu’il faudroit Jouer pendant deux millions 
_quatre-vingt-dix-fept mille cent cinquante-deux minutes, 
c'eft-a-dire, plus de treize ans de fuite, fix heures par 
jour, ce qui eft une convention moralement impoffble. 
Et fi l’on y fait attention, on trouvera qu'entre ne jouer 
qu’une partie & jouer le plus grand nombre de parties 
moralement poflibles, ce raifonnement qui donne des 
équivalens difiérens pour tous les différens nombres de 
parties, donne pour l'équivalent moyen cinq écus. Ainf 
je perfifte à dire que la fomme équivalente à l’efpérance 
de celui qui ne peut que gagner eft cinq écus, au lieu 
de la moitié d’une fomme infinie d’écus, comme l'ont dit 
les Mathématiciens, & comme leur calcul paroît l’exiger, 
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Voxons maintenant fi d’après cette détermination, 
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il ne feroit pas pofhble de tirer 1a proportion de la valeur 
de l'argent par rapport aux avan ages qui en réfultent. 
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à obtenir eft... I, 2, 4, 8, 16, 32,64, 12020 20 106 

La fomme de toutes ces probabilités, multipliée par 
celle de toutes les fommes d’argent à obtenir eft ?, 
qui eft l’équivalent donné par le calcul mathématique, 
pour l’efpérance de celui qui ne peut que gagner. Mais 
nous avons vu que cette fomme = ne peut, dans le 
réel, être que cinq écus; il faut donc chercher une 
fuite, telle que la fomme multipliée par la fuite des 
probabilités, foit égale à cinq écus, & cette fuite étant 
géométrique comme celle des probabilités, on trouvera 
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Or cette fuite 1, 2, 4, 8,16, 32, &c. repréfente [a 
quantité de l'argent, & par conféquent fa valeur numé- 
rique & do tri | 
| Et l'autre fuite 1, ?,5,22, 90, 22, repréfente 
{a quantité géométrique de l'argent donnée par l’expé- 
rience, & par conféquent fa valeur morale & réelle. 
Voilà donc une eftimation générale, & aflez jufte 
de la valeur de l’argent dans tous les cas poflibles , & 
indépendamment d’aucune fuppofition. Par exemple, l’on 
voit, en comparant les deux fuites, que deux mille livres 
ne produifent pas le double d'avantage de mille livres, 


qu'il | 
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| qu'il s’en faut +, & que deux mille livres ne font dans 
le moral & dans la réalité que £ de deux mille livres, 
c'eft-à-dire, dix-huit cents livres. Un homme qui a 
vingt mille livres de bien, ne doit pas l’efimer comme 
le double du bien d’un autre qui a dix mille livres, car 
il n’a réellement que dix-huit mille livres d'argent de 
cette même monnoie, dont la valeur fe compte par les 
avantages qui en réfultent: & de même un homme qui 
a quarante mille livres, n’eft pas quatre fois plus riche 
que celui qui a dix mille livres, car if n'eft en compa- 
-raïfon réellement riche que de 32 mille 400 livres; un 
homme qui a 80 mille livres, n'a, par {a même règle, 
que 58 mille 300 livres; celui qui a 160 mille livres, 
ne doit compter que 104 mille 900 livres, c’eft-à-dire, 
que aigu ‘il ait feize fois plus de bien que le premier , 
il n'a gère que dix fois autant de notre vraie monnoie : 
de même encore un homme qui a trente-deux fois autant 
d'argent qu’un autre, par exemple 320 mille livres en 
comparaifon d’un homme qui a 10 mille livres, n’eft 
riche dans la réalité que de 188 mille livres, c’eft-a- 
dire, dix-huit ou dix- neuf fois plus riche, au lieu de 
trente - deux fois, &c. ie Fe 
_L’'Avare eft comme le Mathématicien : tous deux 
efliment Pargent par fà quantité numérique, l’homme 
{enfé n’en confidère ni la maffe ni le nombre, il n’y 
voit que Îles avantages qu’il peut en tirer, il raifonne 
mieux que l’Avare, & fent mieux que le Mathématicien. 
L'écu que le pauvre a mis à part pour payer un impôt 
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de néceffité, & l’écu qui complète les facs d’un financier, 
n’ont pour l’Avare & pour le Mathématicien que la même 
valeur, celui-ci les comptera par deux unités égales, 
l’autre fe les appropriera avec un plaifir égal, au lieu .que 
l’homme fenfé comptera l’écu du pauvre pour un louis, 
& l’écu du financier pour un liard. 

X X. 

UNE autre confidération qui vient à l’appui de cette 
eftimation de la valeur morale de l’argent, c'eft qu'une 
sms doi être regardée comme nulle dès qu'elle 
n'eft que ——, c'eft-à-dire, dès qu’elle eft aufh petite 
que la crainte non fentie de [a mort dans les vingt-quatre 
heures. On peut même dire, qu’attendu l'intenfité de 
cette crainte de la mort qui eft bien plus grande que 
l’intenfité de tous les autres fentimens de crainte ou 
_d’efpérance, l’on doit regarder comme phefrus nulle, -une 
crainte ou une efpérance qui n’auroit que —— de proba- 
bilité. L'homme le plus foible pourroit tirer au fort fans 
aucune émotion, f1 le billet de mort étoit mêlé avec dix 
mille billets de vie; & l’homme ferme doit tirer fans 
crainte, fi ce billet eft mêlé fur mille ;ainfi dans tous les cas 
où la probabilité eft au-deffous d’un millième , on doit la 
regarder comme prefque nulle. Or, dans notre queftion , 
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la probabilité fe trouvant être —"— dès le dixième terme 
FT 4 L ho I de te 
de {a füite.s., #0? g ? dir 32% 64° 128? 50 * 121 Ford? il 


s’enfuit que moralement penfant, nous devons négliger 
tous les termes fuivans, & borner toutes nos efpérances à 
ce dixième terme; ce qui produit encore cinq écus pour 
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 l’équivalent que nous avons cherché, & confirme par 
conféquent la juftefle de notre détermination. 

En réformant & abrégeant ainfi tous les calculs où 
la probabilité devient plus petite qu'un millième, il ne 
reftera plus de contradiétion entre le calcul mathématique 
_& le bon fens. Toutes les difficultés de ce genre difpa- 
roiflent. L'homme pénétré de cette vérité ne fe livrera 
plus à de vaines efpérances ou à de fauffes craintes ; il 
ne donnera pas volontiers fon écu pour en obtenir mille, 
à moins qu'il ne voie clairement que la probabilité \eft 
plus grande qu’un millième. Enfin il fe corrigera du 
frivole efpoir de faire une grande fortune avec de petits 
moyens. | | Fi 
| X'% EL 

Juseu’icr je n'ai raïfonné & calculé que pour 
l’homme vraiment fage, qui ne fe détermine que par le 
poids de a raifon; mais ne devons-nous pas faire auffi 
quelque attention à ce grand nombre d'hommes que 
l'ilufion ou la pafion déçoivent, & qui fouvent font 
fort aifes d’être déçus! n’y a-t-il pas même à perdre 
en préfentant toujours les chofes telles qu'elles font! 
L’efpérance, quelque petite qu’en foit la probabilité, 
n’eft-elle pas un bien pour tous les hommes, & le feul 
bien des malheureux’ Après avoir calculé pour le Sage, 
calculons donc auffi pour l’homme bien moins rare, qui 
jouit de fes erreurs fouvent plus que de fa raïfon. Indé- 
pendamment des cas où faute de tous moyens, une 
lueur d’efpoir eft un fouverain bien; indépendamment 


M i] 


92. | ES par 


de ces circonftances où le cœur agité né peut fe répofer 


que fur les objets de fon illufion, & ne jouit que de fes 
defirs; n’y a-t-il pas mille & mille occafions où la fagefle 


même doit jeter en avant un volume d’efpérance au défaut 


d’une mafle de bien réel! Par exemple, la volonté de 
faire le bien, reconnue dans ceux qui tiennent les rènes 
du Gouvernement, fûüt-elle fans exercice, répand fur 


tout un peuple une fomme de bonheur qu'on ne peut 
_eftimer; l’efpérance fût-elle vaine, eft donc un bien réel, 
dont la jouiffance fe prend par anticipation fur tous les 


autres biens. Je fuis forcé d’avouer que la pleine fagefle 


ne fait pas le plein bonheur de l’homme, que malheu- 
reufement la raifon feule n’eut en tout temps qu'un petit 
nombre d’auditeurs froids, & ne fit jamais d’enthoufaftes; 
que l’homme comblé de biens, ne fe trouveroit pas 
encore heüreux s’il n’en efbéroit de nouveaux; que le 
fuperflu devient avec le temps chofe très-néceflaire, & 


que la feule différence qu'il y ait ici entre le Sage & le 
non Sage, c'’eft que ce dernier, au moment même qu'il. 


lui arrive une furabondance de bien, convertit ce beau 


fuperflu en trifte néceflaire, & monte fon état à légal 
de fa nouvelle fortune : tandis que l’homme fage n'ufant 
de cette furabondance que pour répandre des bienfaits 
& pour fe procurer quelques plaifirs nouveaux, ménage 


fa confommation de ce fuperflu en même temps qu il “ 


en multiplie la jouiffance. 
XXE 
L’ÉTALAGE de l’efpérance eft le leure de tous les 
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pipeurs d’argent. Le grand art du faifeur de loterie, eft 
de préfenter de grofles fommes avec de très-petites 
probabilités, bientôt enflées par le reffort de-la cupidité. 
Ces pipeurs grofhiffent encore ce produit idéal en le 
partageant, & donnant pour un très-petit argent, dont 
tout le monde peut fe défaire, une efpérance qui, quoi- 
que bien plus petite, paroît participer de Îa grandeur de 
la fomme totale. On ne fait pas que quand la proba- 
bilité eft au-deffous d’un millième, l’efpérance devient 
nulle, quelque grande que foit la fomme promife, puifque 
toute chofe, quelque grande qu’elle puife être, fe réduit 
à rien dès qu’elle eft néceflairement multipliée par rien, 
comme l’eit ici la grofle fomme d'argent multipliée par 
la probabilité nulle, comme left en général tout nombre 
qui, multiplié par zéro, eft toujours zéro. On ignore 
encore qu'indépendamment de cette réduction des proba- 
bilités à rien, dès qu’elles font au-deflous d’un millième, 
l’efpérance fouffre un déchet fucceflif & proportionnel à 
la valeur morale de l'argent, toujours moindre que fa valeur 
numérique, en forte que celui dont l’efpérance numérique 
_paroït double de celle d’un autre, n’a néanmoins que ? 
d’efpérance réelle au lieu de 2; & que de même celui 
dont l’efpérance numérique efl 4, n’a que 3 de cette 
efpérance morale, dont le produit ef le pa: réel. Qu'’au 
lieu de 8, ce produit n’eft que $ 2#; qu’au lieu de 16, il 
n’eft que 105; au lieu de 32, 827 279? -'au lieu de dé. 
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3455; au lieu de 128, 61 27%; au lieu de 256, 
110 2, au lieu de $r2, TOBEE ; au lieu 
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de 1024, 35757, &c. d’où l’on voit combien 
l’efpérance morale diffère dans tous les cas de l° efpérance 
numérique pour le produit réel qui en rélulte, l’homme 
fage doit donc rejeter comme faufles toutes les propo- 
fitions, quoique démontrées par le calcul, où Îa très- 
grande quantité d'argent femble compenfer la très-petite 
probabilité, & s’il veut rifquer avec moins de défa- 
vantage, il ne doit jamais mettre fes fonds à la grofle 
aventure, il faut les partager. Hafrder cent mille francs 
fur un feul vaiffeau, ou vingt-cinq mille francs fur quatre 
vaifleaux, n'eft pas la même chofe; car on aura cent 
pour le produit de l’efpérance morale dans ce dernier 
as, tandis qu’on n'aura que quatre-vingt-un pour ce 
même produit dans le premier cas. C’eft par cette même 
raifon que les commerces les plus fûrement lucratifs, 
font ceux où la mafle du débit eft divifée en un grand 
nombre de Crédireurs. Le propriétaire de la mafle ne 
peut effuyer que de légères banqueroutes, au lieu qu'il 
n’en faut qu'une pour le ruiner, ff cette mafle de fon 
commerce ne peut pafler que par une feule main, ou 
même ne fe partager qu'entre un petit nombre de dé- 
biteurs. Jouer gros jeu dans le fens moral, eft jouer un 
mauvais jeu; un Porre au Pharaon, qui fe mettroit dans 
la tête de pouffer toutes fes cartes jufqu’au quinze & le 
va, perdroit près d’un quart fur le produit de fon efpé- 
rance morale, car tandis que {on cfpérance numérique 
eft de tirer 16, l’efpérance morale n’eft que de 1 322. 


H en eft de même d’une infinité d’autres exemples que 
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l'on pourroit donner, & de tous il réfultera toujours 
que l’homme fage doit mettre au hafard le moins qu’il 
eft poffible, & que l’homme prudent qui, par fa pofition 
ou fon commerce, eft forcé de rifquer de gros fonds, 
doit les partager, &'retrancher de fes fpéculations 
toutes les efpérances dont ia probabilité eft très-petite, 
quoique la fomme à obtenir foit proportionnellement 
auflr grande. 

ue NUAAEM, 

L’ANALYSE eft le {ul inftrument dont on fe foit 
fervi jufqu’à ce jour dans la fcience des probabilités, 
pour déterminer & fixer les rapports du hafard ; la Géo- 
métrie paroiïfloit peu propre à un ouvrage aufli délié; 
cependant fi l’on y regarde de près, il fera facile de 
reconnoître que cet avantage de l’Analyfe fur la Géomé- 
trie, eft tout-à-fait accidentel, & que le hafard {elon qw’il 
eft modifié & conditionné , fe trouve du reflort de la 
géométrie auflibien que de celui de l’analyfe; pour s’en 
aflurer, il fuffira de faire attention que les jeux & les 
queftions de conjecture ne roulent ordinairement que fur 
des rapports de quantités difcrètes; l’efprit humain.plus 
familier avec les nombres qu’avec les mefures de l’étendue 
les a toujours préférés; les jeux en font une preuve, car 
leurs loix font une.arithmétique continuelle; pour mettre 
donc la Géométrie en pofleflion de fes droits fur la 
{cience du hafard, il ne s’agit que d'inventer des jeux 
qui roulent fur l'étendue & fur fes rapports, ou calculer 
le petit nombre de ceux de cette nature qui font déjà 
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“trouvés : le jeu du franc-carreau peut nous fervir d’ exemple: 

| voici fes conditions qui font fort fimples. 

Dans une chambre parquetée ou pavée de carreaux 
égaux , d’une figure quelconque , on jette en Fair un 
_écu; l’un des joueurs parie que cet écu après fà chute 
_{e trouvera à franc - carreau , c’eft-à-dire, fur un feul 
carreau ; le fecond parie que cet écu fe trouvera für 
deux carreaux, C’eft-à-dire, qu'il couvrira un des Joints 
qui les féparent ; un troifième joueur parie que l’écu fe 
trouvera fur deux joints; un quatrième’ parie que l’écu 
fe trouvera fur trois, quatre ou fix joints: on demande 
les {orts de chacun de ces joueurs. 

Je cherche d’abord le fort du premier Joueur & du 
fecond; pour le trouver, j'infcris dans l’un des carreaux 
“une figure {emblable, éloignée des côtés du carreau, 
de la longueur du dti dihég de l’écu: le fort du 
premier } joueur fera à celui du fecond , comme Ja faperficie 
de fa couronne circonfcrite eft à Ja fuperficie de la figure 
infcrite ; cela peut fe démontrer aifément, car tant que 
Je centre de l’écu eft dans Îa figure in{crite, cet écu ne 
peut être que fur un feul carreau , puifque par conftruétion 
cette figure infcrite eft par-tout éloignée du contour du 
carreau, d’une diflance égale au rayon de lécu; & au 
contraire dès que le centre de l’écu tombe au ‘dehors 
de la figure infcrite, l’écu eft néceffairement fur deux 
ou plufieurs carreaux, puifqu' alors fon rayon ef plus 
grand que la diflance du contour de cette figure infcrite 
au contour du carreau; or, tous les points où peut tomber 

| ce 
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ce centre de l’écu, font repréfentés dans le premier cas 
par la fuperficie de la couronne qui fait le refte du carreau ; 
donc le fort du premier joueur eft au fort du fecond, 
comme cette première fuperficie eft à la feconde ; ainfi 
pour rendre égal le fort de ces deux joueurs, il faut 
que la füperficie de la figure infcrite, foit égale à celle 
de la Couronne, ou ce qui eft la même chofe, qu elle 
{oit la moitié de la furface totale du carreau. 


Je me fuis amufé à en faire le calcul, & j'ai trouvé 
que pour jouer à jeu égal fur des carreaux carrés, le 
côté du carreau devoit être au diamètre de l’écu, comme 

:1— V3; c’eft-à-dire, à peu-près trois & demi fois 
pos grand que le diamètre de la pièce avec laquelle on 
joue. | 

Pour jouer fur des carreaux triangulaires équilatéraux, 
le côté du carreau doit être au diamètre de la pièce, 
COMME 1 : , , c'eft-à-dire, prefque fix fois plus 
grand que le diametre de la pièce. 


Sur des carreaux en lozange, le côté du carreau doit 


A . A ° \ 2 V3 
être au diamètre de la pièce, comme 1 : —— , 
2 += V2 


c'eft -à-dire, prefque quatre fois plus grand. 


Enfin fur des carreaux hexagones, le cÔté di carreau 
É e , \ .\ 2 > V3 
doit être au diamètre de la pièce, comme 1 53 

| E + V= » 

_c’eft-à-dire, prefque dite | 

Je n’ai pas fait le calcul pour d’autres “figures, parce 
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que celles-ci font les feules dont on puiffe remplir un 
efpace fans y laiffer des intervalles d’autres figures; & 
_je n’ai pas cru qu’il fût néceffaire d’avertir que les joints 
des carreaux ayant quelque largeur, ils donnent de 
l'avantage au joueur qui parie pour le joint, & que par 
conféquent l’on fera bien, pour rendre le jeu encore 
plus égal, de donner aux carreaux carrés un peu plus 
de trois & demi fois, aux triangulaires fix fois, aux 
lozanges quatre fois, & aux hexagones deux fois la 
longueur du diamètre de la pièce avec laquelle on joue, 

Je cherche maintenant le fort du troifième joueur 
qui parie que l’écu fe trouvera fur deux joints; & pour 
le trouver, j'infcris dans l’un des carreaux, une figure 
femblable comme j'ai déjà fait, enfuite je prolonge les 
côtés de cette figure infcrite jufqu”à à ce qu'ils rencontrent 
ceux du carreau, le fort du troifième joueur fera à celui 
de fon adverfaire, comme la fomme des efpaces compris 
entre le prolongement de ces lignes & les côtés du 
carreau , eft au refte de la furface du carreau. Ceci n’a 
befoin pour être pleinement démontré, que d’être bien 
entendu. | 

J'ai fait aufli le calcul de ce cas, & j'ai trouvé que 
pour jouer à jeu égal fur des carreaux carrés, le côté 
du carreau doit être au diamètre de la pièce, comme 


1:—, c'eft-à-dire, plus grand d’un peu moins d’un 


va 
tiers. 


Sur des carreaux triangulaires équilatéraux , le côté 
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du carreau doit être au diamètre de la pièce, comme 
1 :2, ceft-à-dire, double. | 

Sur des carreaux en lozange, le côté du carreau doit 
: pe 


y2 


être au diamètre de la pièce, comme 1 : , C'eft-à- 


dire ,'plus grand d'environ deux cinquièmes. 

= Sur des carreaux hexagones , le côté du carreau doit 
être au diamètre de la pièce, comme 1 : LV, c’eft- 
à-dire, plus grand d’un demi-quart. 

Maintenant le quatrième joueur parie que fur des 
carreaux triangulaires équilatéraux , l’écu fe trouvera fur 
fix joints, que fur des carreaux carrés ou en Jozanges, 
il fe trouvera fur quatre joints, & fur des carreaux hexa- 
gones, il fe trouvera fur trois joints; pour déterminer 
| {on fort, je décris de la pointe d’un angle du carreau, 
un cercle égal à l’écu, & je dis que fur des carreaux 
triangulaires équilatéraux, fon {ort fera à celui de fon 
adverfaire, comme la moitié de la fuperficie de ce cercle 
eft à celle du refte du carreau; que fur des carreaux carrés 
ou en lozanges, fon fort fera à celui de l’autre, comme 
la fuperficie entière du cercle eft à celle du refte du 
carreau; & que fur des carreaux hexagones, fon fort 
fera à celui de fon adverfaire, comme le double de cette 
fuperficie du cercle eft au refte du carreau. En fuppoñant 
donc que la circonférence du cercle eft au diamètre, 
comme 22 font à 7; on trouvera que pour jouer à jeu 
égal fur des carreaux triangulaires équilatéraux, le côté 


Ni 
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du carréau doit être au diamètre de fa pièce, comme 

NT V3 
2 2 


quart. 


1 , c’eft-à-dire, plus grand d’un peu plus d’un 


Sur des carreaux en lozanges, le fort fera le même 
à . . , .! V4 
que fur des carreaux triangulaires équilatéraux. « 
Sur des carreaux carrés, le côté du carreau doit être 
au diamètre de la pièce, comme 1: ——, c’eft-à-dire, 
; 7 
plus grand d'environ un cinquième. 


Sur des carreaux hexagones, le côté du carreau doit 


vai V3 
44 


être au diamètre de Ia pièce, comme : : , c’eft- 


à-dire, plus grand d’environ un treizième. 
J’omets ici la folution de plufieurs autres cas, comme 
Jorfque l’un des joueurs parie que l’écu ne tombera que 
fur un joint ou fur deux, fur trois, &c: ils n’ont rien 
de plus difcile que les précédens; & d’ailleurs on joue 
rarement ce Jeu avec d'autres conditions que celies dont 
nous avons fait mention. | 
Mais fr au lieu de jeter en l'air une pièce ronde, 
comme un écu, on jetoit une pièce d’une autre figure, 
comme une piftole d’Efpagne carrée, ou une aiguille, 
une baguette, &c. le problème demanderoit un peu plus 
de géométrie, quoiqu’en général il fût toujours poffble 
d’en donner la {olution par des comparaifons d’efpaces, 
comme nous allons: le démontrer. 


Je fuppofe que dans une chambre, dont le parquet 
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eft fimplement divilé par des joints parallèles, on jette 
en l’air une baguette, & que l’un des joueurs parie que 
la baguette ne croïfera aucune des parallèles du parquet, 
. & que l’autre au contraire parie que la baguette croifera 
quelques-unes de ces parallèles; on demande le fort de 
ces deux joueurs. © peut jouer çe jeu fur un damier ayec 
une aiguille à coudre ou une épingle fans rte. 

Pour le trouver, je tire d’abord entre Îes deux joints 


parallèles À B & C D du parquet, deux autres lignes 


A NS Pol PER iG. 

& x mn, # É 1 | L 
n/| 

€ $ 


parallèles 4 4 & « d, éloignées des premières de la moitié 
de la longueur de la baguette £ F, & je vois évidemment 
que tant que le milieu de la baguette fera entre ces deux 
fecondes parallèles, jamais elle ne pourra eroifer les pre- 
micres dans quelque fituation Æ F, e f, qu'elle puifle fe 
trouver; & comme tout ce qui péut arriver au-deflus 
de à à arrive de même au-deflous de « d, ïl ne s’agit 
que de déterminer l’un ou l’autre ; pour cela je remarque 
que toutes les fituations de la baguette peuvent être 
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repréfentées par le quart de la circonférence du cercle 
dont la longueur de la baguette eft le diamètre; appelant 
donc 2 a la diflance C À des joints du parquet, € le 
quart de Îa circonférence du cercle dont la longueur 
de la baguette eft le diamètre, appelant 2 4 la gent be 
de la baguette, & f la longueur À B des joints, j'aurai 


f f a — b De c pour l’expreflion qui repréfente la proba- 


bilité de ne pas croïfer le joint du parquet, ou ce qe eft 
la même chofe, pour l’expreflion de tous les cas où le 
milieu de la baguette tombe au-deflous de la ligne à 6 
& au-deflus de la ligne c 4 | 
Mais lorfque le milieu de la baguette tombe hors de 
l'efpace 4 6 dc, compris entre les fecondes parallèles, 


C ° an 
elle peut, fuivant fa fituation, croiïfer ou ne pas croifer 
le joint; de forte que Île milieu de la baguette étant, 
par exemple, en +, l'arc 9 G repréfentera toutes les 
fltuations où elle croiïfera le joint, & l’arc G À toutes 
celles où elle ne le croifera pas, & comme il en fera 
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de même de tous les points de la ligne ce, j'appelle 2x 
les petites parties de cette ligne, & y les arcs de cercle 
o G, & j'ai f({ y dx) pour l’expreflion de tous les cas 
où la baguette croifera, & f ( LT à y d x ) pour celle 
des cas où elle ne croifera pas; j'ajoute cette dernière 


expreflion à celle trouvée ci- deflus f (ae) — À) c, afin 


d’avoir la totalité des cas où la baguette ne croifera pas, 
& dès-lors je vois que le fort du premier joueur eft 
à celui du fecond, comme zc—/fydx:fydx, 

Si l’on veut donc que le jeu foit égal, l’on aura 


d x one à 
Pire 2 Fe d x ou da c’eft-a-dire, à l’aire d’une 


Z € 
partie de cycloïde, dont le cercle générateur a pour 
diamètre 2 # longueur de la baguette; or, on fait que 
cette aire de cycloïde eft égale au carré du rayon, 


donc a — = c’eft-à-dire, que a longueur de la baguette 


2 


doit faire à peu- près les trois quarts de Ja difance des 
joints du parquet. 

La folution de ce premier cas nous conduit aifément 
à celle d’un autre qui d’abord auroit paru plus difficile, 
qui eft de déterminer le fort de ces deux joueurs dans 
une chambre pavée de carreaux carrés, car en infcrivant 
dans l’un des carreaux carrés, un carré éloigné par-tout 
des côtés du carreau de la longueur #, l’on aura d’abord 


€ { a— bd 2 pour l’expreflion d’une partie des cas où 
la baguctte ne croiïfera pas le joint; enfuite on trouvera 
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(I TT ss b) f y dx pour celle de tous les cas où elle 
croifera, & enfin cb (2 ON (at) fr ds 


pour le refle des cas où elle ne croiféra pas; ainfi le 
fort du premier joueur eft à celui du fecond, comme 


e (a 6)" +cb(za—i) — Er Cu 
(at) pas 


Si l’on veut donc que le jeu foit égal, Bie aura 


FF +cb(2a—t) — (22 —8); [y dx 


=Caa 
QU — = me sy dx; mais comme nous l’avons vu 
cad ; 
Ci- -deflus , fy dx bb; donc pu ainft le 


2 a—b 
côté du carreau doit être à la longueur de fa baguette , 
à peu-près comme %+: 1, c’eft-à-dire, pas tout-à-fait 
double. Si l’on jouoit donc fur un damier avec une 
aiguille dont la longueur feroit la moitié de la longueur 
du côté des carrés du damier, il y auroit de l'avantage 
à parier que l'aiguille eroifera les Joints. 

On trouvera par un calcul femblable, que fi l’on joue 
avec une pièce de monnoie carrée, la fomme des forts 
fera au fort du joueur qui parie pour le joint, comme 
aac:4abb VE — 05 — 1 AD, À marque ici l'excès 


de a fuperficie du cercle ét au carré, & b Ja 
demi-diagonale de ce carré. 


Ces exemples fuffifent pour donner une idée des 
jeux que l'on peut imaginer fur les rapports de l’étendue; 
| l’on 


D'ARITHMETIQUE MORALE. 105 


. Von pourroit fe propofer plufeurs autres queftions de 
cette efpèce, qui ne laïfferoient pas d’être curieufes & 
même utiles : fi l’on demändoit, par exemple, combien 

on rifque à pafler une rivière fur une planche plus ou 
moins étroite; quelle doit être fa peur que l’on doit 
avoir de la foudre ou de la chute d’une bombe, & 
nombre d’autres problèmes de conjecture, où l’on ne 
doit confidérer que le rapport de létendue, & qui 
par conféquent appartiennent à la Géométrie tout autant 
qu'à l’Analyfe. | | 

: > | 

Re Ne 
DES les premiers pas qu’on fait en Géométrie, on 
trouve l’Infini, & dès les temps les plus reculés, Îles 
Géomètres l’ont entrevu: la quadrature de {a parabole 
& le traité de Numero arenæ d’Archimède, prouvent que 
ce grand homme “avoit des idées de l'infini, & même 
des idées telles qu'on les doit avoir; on a étendu ces 
idées, on les a maniées de différentes façons, enfin on 
a trouvé l’art d’y appliquer le calcul : mais le fond de la 
métaphyfique de linfini n’a point changé, & ce n'’eft 
que dans ces derniers temps que quelques: Géomètres 
nous ont donné fur l'infini des vues différentes de celles 
des Anciens, & f1 éloignées de la nature des chofes & 
de la vérité, qu'on l’a méconnue jufque dans les Ouvrages 
de ces grands Mathématiciens. De-là font venues toutes 
les oppofitions, toutes les contradiétions qu’on a fait 
fouffrir au calcul infinitéfimal ; de -1à font venues les 
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difputes entre les Géomètres fur la façon de prendre 
ce calcul, & fur les principes dont il dérive; on a été 
étonné des efpèces de prodiges que ce calcul opéroit, 
cet étonnement a été fuivi de confufion; on a cru que 
l'infini produifoit toutes ces merveilles; on s’eft imaginé 
_ que la connoiffance de cet infini avoit été refufée à tous 
les fiècles & réfervée pour le nôtre; enfin on a bâti fur 
cela des fyftèmes qui n’ont fervi qu’à obfcurcir les idées. 
Difons donc ici deux mots de la nature de cet infini, 
qui en éclairant les hommes femble les avoir éblouis. 

= Nous avons des idées nettes de la grandeur, nous 
voyons que les chofes en général peuvent être augmentées 
ou diminuées , & l’idée d’une chofe, devenue plus grande 
ou plus petite, eft une idée qui nous eft aufli préfente 
& aufli familière que celle de la chofe même; une chofe 
quelconque nous étant donc préfentée ou étant feulement 
le de l’augmenter 


imaginée, nous voyons qu'il eft poffff 
ou de la diminuer: rien n’arrête, rien ne détruit cette 
poffibilité, on peut toujours concevoir la moitié de la 
plus petite chofe, & le double de la plus grande chofe; 
on peut même concevoir qu’elle peut devenir cent fois, 
mille fois, cent mille fois plus petite ou plus grande; & 
c'eft cette poffibilité d'augmentation fans bornes, en quoi 
confifie la véritable idée qu'on doit avoir de l'infini ; 
_cette idée nous vient de l’idée du fini; une chofe finie 
eft une chofe qui a des termes, des bornes; une chofe 
infinie n’eft que cette même chofe finie à laquelle nous 
Ôtons ces termes & ces bornes: ainf l’idée de Finfni 
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n’eft qu'une idée de privation, & n’a point d’objet réel. 
Ce n’eft pas ici le lieu de fire voir que lefpace, le 
temps, da durée, ne. font pas des infinis réels : : j| nous 
fuffira de prouver qu’il n’y a point de nombre actuelle- 
ment infini ou infiniment petit, ou plus ét ou 7. 
_ petit qu’un infini, &e. | 
= Le nombre n’eft qu'un aflemblage d’ unités de même 
efpèce ; l'unité n'eft point un nombre, l’unité défigne 

une feule chofe en général; mais le premier nombre 2, 
| marque non-feulement deux chofes, mais encore deux 
chofes femblables, deux chofes de même efpèce; ül 
en eft de même de tous fes autres nombres : or ces 
nombres ne font que des repréfentations, & n exiftent 
jamais indépendamment des chofes qu'ils repréfentent ; 
les caractères qui les défignent ne leur donnent point de 
réalité, il leur faut un füjet ou plutôt un affemblage de 
fujets à repréfenter, pour que leur exiflence {oit poffible : 
j’entends leur exiftence intelligible, car ils n’en peuvent 
avoir de réelle; or un affemblage d’unités ou de füjets 
ne peut jamais être que fini, c’eft-à-dire, qu’on pourra 
toujours afligner les parties dont äil eft compoié; par 
conféquent le nombre ne peut être infini Su 
mentation qu'on lui donne. 

Mais, dira-t-on, le dernier terme de la füite natu- 
relle 1,2, 3, 4, &c. n'eft-il pas infini! n’y a-t-il pas 
des derniers termes d’autres fuites encore plus infinis que 
le dernier terme de la fuite naturelle! il paroït qu’en gé- 
néral les nombres doivent à la fin devenir infinis , puifqu'ils 

| O ij 
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font toujours fufcéptibles d'augmentation! A cela je 
réponds, que cette NE RS dont ils font fufcep- 
tibles, prouve évidemment qu'ils ne peuvent être infinis; 
je dis de plus, que dans ces fuites il n’y a point de 
dernier terme ; que même leur fuppofer un dernier terme, 
c’eft détruire l’effence de la füite qui confifte dans la 
_ fucceflion des termes qui peuvent être füivis d’autres 
termes, & ces autres termes encore d'autres; mais qui 
tous font de même nature que les précédens, c'eft-à- 
dire tous finis, tous compotfés d'unités ; ainf lorfqu’on 
fuppofe qu’une fuite a un dernier terme, & que ce dernier 
terme eft un nombre infini, on va contre la définition 
du nombre & contre Îa loi générale des fuites. 

La plupart de nos erreurs en métaphyfique, viennent 
de la réalité que nous donnons aux idées de privation; 
nous connoiflons le fini, nous y voyons des propriétés 
réelles, nous l’en dépouillons, & en le confidérant après 
ce dépouillement , nous ne le reconnoiïffons plus, & nous 
Ur avoir créé un être nouveau, tandis que nous 
n'avons fait que détruire quelque partie de celui qu nous 
étoit anciennement connu. 

On ne doit donc confidérer l'infini, foit en petit, foit 
en grand, que comme une privation, un retranchement 
à l'idée du fini, dont on peut fe fervir comme d’une fup- 
poñtion qui, dans quelque cas, peut aïder à fimplifer les 
idées, & doit généralifer leurs réfultats dans la pratique 
des Sciences; ainfi tout l’art fe réduit à tirer parti de 
cette fuppofition, en tâchant de l'appliquer aux füjets 


LC 2 
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que l’on confidère. Tout le mérite eft donc dans l’appli- 
cation, en un mot dans l'emploi qu’on en fait. 


KR NI 


Toutes nos connoiffances font fondées fur des 
rapports & des comparaifons, tout eft donc relation dans 
l'Univers; & dès-lors tout eft fufceptible de mefure, nos 
idées même étant toutes relatives n’ont rien d’abfolu. Il 
ya, comme nous l'avons démontré, des degrés différens 
de probabilités & de certitude. Et même l'évidence a plus 
ou moins de clarté, plus ou moins d’intenfité, felon les 
différens afpeéts, c’eft-à-dire, faivant les rapports fous 
lefquels elle fe préfente; la vérité tranfmife & comparée 
par différens efprits, paroît fous des rapports plus ou 
moins grands, puifque le réfultat de l’afhirmation, ou de 
la négation d’une propoftion par tous les hommes en 
général, femble donner encore du poids aux vérités les 
mieux démontrées & les plus REA de toute 
convention. | | 

Les propriétés de. &'uatère qui nous paroiflent 
évidemment diftinctes les unes des autres, n’ont aucune 
relation entr’elles; l’étendue ne peut fe comparer avec 
la pefanteur , l’impénétrabilité avec Île temps, le mou- 
vement ayec la furface, &c. Ces propriétés n’ont de 
commun que le fujet qui les lie, & qui leur donne l’être; 
chacune de ces propriétés confidérée Iéparément,, de- 
mande donc une mefure de fon genre, c’eft-à- - dire, 
une mefure différente de toutes les autres, 
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Mefures Arithmétiques. 


IL n’étoit donc pas poflible- de leur appliquer une 
mefure commune qui füt réelle, mais la mefure intellec- 
tuelle s’eft préfentée naturellement: cette mefure eft le 
nombre qui, pris généralement, n’eft autre chofe que 
l'ordre des quantités: c'eft une mefure univerfelle & appli 
cable à toutes les propriétés de la matière, mais elle 
n'exifte qu'autant que cette application lui donne de Ja 
réalité, & même elle ne peut être conçue indépendam- 
ment de fon füujet; cependant on eft venu à bout de 
là traîter comme une chofe réelle, on a repréfenté les 
nombres par des caractères arbitraires, auxquels on a 
attaché les idées de relation prifes du fujet, & par ce moyen 
on s’eft trouvé en état de mefurer leurs sad fans 
aucun égard aux relations des quantités qu'ils repréfentent. 

Cette mefure eft même devenue plus familière à l’efprit 
humain que les autres mefüres: c’eft en effet le produit 
pur de fes réflexions ; celles qu'il fait fur les mefures 
d’un autre genre, ont toujours pour objet la matière, 
& tiennent fouvent des obfcurités qui l’environnent. Mais 
ce nombre, cette mefure qui, dans l’abftrait, nous paroît 
fi parfaite a bien des défauts dans l'application , & fouvent 
la difficulté des problèmes dans les Sciences mathéma- 
tiques, ne vient que de l’emploi forcé & de l'application 
contrainte qu’on eft obligé de faire d’une mefure numé- 
rique ab{olument trop longue ou trop courte ; les nombres 
fourds, Îles quantités qui ne peuvent s'intégrer , & toutes 
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les approximations prouvent l’imperfeétion de la mefure, 
& plus encore la difficulté des applications. 

Néanmoins il n'étoit pas permis aux hommes de 
rendre dans l'application cette mefure numérique parfaite 
à tous égards, il auroit fallu pour cela que nos connoif- 
fances fur les différentes propriétés de la matière, 1 
fuffent trouvées être du même ordre, & que ces pro- 
priétés elles-mêmes euffent eu des rapportscanalogues, 
accord impoffible & contraire à fa nature de nos fens, 
dont chacun produit une idée d’un pense: différent & 
incommenfurable. 

XX NE 

Mais on auroit pu manier cette mefure avec plus 
d’adrefle , en traitant les rapports des nombres d’une 
manière plus commode & plus heureufe dans lapplica- 
tion, ce n’eft pas que les loix de notre arithmétique ne 
foient très-bien entendues , mais leurs principes ont été 
pofés d’une manière trop arbitraire, & fans avoir égard 
à ce qui étoit néceffaire pour leur donner une jufté conve- 
nance avec les rapports réels des quantités. 

L’expreffion de la marche de cette mefure sci , 
autrement l'échelle de notre arithmétique, auroit pu êtré 
différente, le nombre 10 étoit peut être moins propre 
qu’un autre nombre à lui fervir de fondement, car pour 
peu qu’on y réfléchifle, on aperçoit aifément que touté 
noire arithmétique roule fur ce nombre ro & fur {es 
puiffances _c'eft-àa-dire, fur ce même nombre ro mul- 
tiplié par lui-même; les autres nombres primitifs ne font 
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que les fignes de la quotité, ou les coéfhiciens & {es 
indices de ces puiffances, en forte que tout nombre eft 
toujours un multiple, ou une fomme de multiples des 
puiffances de 10: pour le voir clairement, on doit re- 
marquer que la fuite des puiffanc es de dix, 10°,10", 
AO Lo ET RC. eft la fuite des nombres 1, 10, 
100, 1000, 10000, &c. & qu'ainft un. nombre quel- 
conque , comme Auir mille fix cents quarante-deux, n’eft 
autre chofe que 8 x 10 6 x 104 X10 2 x 10°; 
c’eft-à-dire, une fuite de puiflances de 10, multipliée par 
différens coëfficiens; dans la notation ordinaire, la valeur 
des places de droite à gauche, eft donc toujours pro- 
portionnelle à cette fuite 10°, 10', 10°, 10, &c. & 
 J'uniformité de cette fuite a permis que dans l’ufage, on 
pût fe contenter des coëfhiciens, & fous-entendre cette 
fuite de 10 aufhi-bien que les fignes-+ qui, dans toute 
collection de chofes déterminées & homogènes, peuvent 
être fupprimés ; en forte que l’on écrit fimplement 8642. 

Le nombre 10 eft donc la racine de tous les autres 
nombres entiers, c’eft-à-dire, la racine de notre échelle 
d’arithmétique afcendante; mais ce n’eft que depuis l’in- 
vention des fraétions décimales, que 10 eft aufi la racine 
de notre échelle hs ee defcendante; les fraétions 
F3, % RC où +,2, +, &c. toutes les esse en un 
mot dont on s’eft {ervi jufqu’à l'invention des décimales, 
& dont on fe fert encore tous les jours, n’appartiennent 
pas à la même échelle d’arithmétique , ou plutôt donnent 
chacune une nouvelle échelle; & de-là font venus les 
| embarras 
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embarïras du calcul, les réductions à moindres termes, 
le peu de rapidité des convergences dans les fuites, & 
fouvent la difhculté de les fommer; en forte que les 
fractions décimales ont donné à notre échelle d’arith-. 
métique une partie qui fui manquoit, & à nos calculs 
l’uniformité néceffaire pour les comparaifons immédiates, 
c'eft-là gout le parti quon pouvoit tirer de cette 
idée. | À | 0 IOUD 

Mais ce nombre 10, cette racine de notre échelle 
d’arithmétique, étoit-elle ce qu’il y avoit de mieux! 
pourquoi l’a-t-on préféré aux autres nombres, qui tous. 
pouvoient auffi être la racine d’une échelle d’arithmétique ! 
on peut imaginer que la conformation de la main a déter- 
 miné plutôt qu’une connoiffance de réflexion. L'homme 
_a d’abord compté par fes doigts, le nombre 10 a paru 
Jui appartenir plus que les autres nombres, & s’eft trouvé 
le plus près de fes yeux; on peut donc croire que ce 
nombre dix a eu la préférence, peut-être fans aucune 
autre raïfon : il ne faut, pour en ètre perfuadé, qu’exa- 
miner la nature des autres échelles, & les comparer avec 
notre échelle denaire. 

Sans employer des caractères, il feroit aifé de faire 
une bonne échelle denaire, bien raïfonnée, par les infle- 
xions & les différens mouvemens des doigts & des deux 
mains, échelle qui fuffroit à tous les befoins dans la vie 
civile, & à toutes les indications néceffaires; cette arith- 
métique eft même naturelle à l’homme, & il eft probable 
qu'elle à été & qu'elle fera encore fouvent en ufage, 
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parce qu’elle eft fondée fur un rapport shvéciss & inva- 
riable , qui durera autant que l’efpèce humaine, & qu’elle 
eft indépendante du temps & de la réflexion que les a arts 
préfuppofent. 

Mais en prenant même notre ‘échelle denaire dans la 
perfection que l'invention des caraétères lui a procurée, 
il eft évident que comme on compte jufqu’à neuf, après 
quoi on recommence en joignant le deuxième caraétère 
au premier, & enfuite le- fecond au fecond, puis le 
deuxième au troifième , &c. on pourroit au lieu 
d'aller jufqu’à neuf, n’aller que jufqu’à huit, & de-là 
recommencer, ou jufqu'à fept ou jufqu'à quatre, ou 
même n’aller qu’à deux; mais par la même raifon , il étoit 
dibre d’aller au-delà de dix avant que de recommencer, 
comme Jufqu’à onze, jufqu’à douze, jufqu’à foixante , 
jufqu’à cent, &c. & de-là on voit clairement que plus 
les échelles font longues, & moins les calculs tiennent 
de place; de forte que dans l'échelle centenaire, où on 
emploiroit cent différens caractères, il n’en faudroit 
qu'un, comme C, pour exprimer cent; dans l'échelle 
duodenaire, où l’on fe ferviroit de douze différens ca- 
_racères il en faudroit deux, favoir 8, 4; dans l’échelle 
denaire il en faut trois, favoir, 1, ©, o; dans l'échelle 
quartepaire, où l’on n’emploiroit que les quatre carac- 
téres O, 1, 2 & 2, ilen faudroit quatre, favoir, 1,2, 1,0; 
dans l’échelle trinaire, cinq, favoir, 1,0,2,0, 1 ; & enfin 
dans l'échelle binaire, fept, favoir, 1, 1,0,0,1,0,0 
pour exprimer cent. 
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Mais de toutes ces échelles, quelle ef la si 
commode, quelle eft celle qu’ on auroit dû préférer ! 
d'abord il eft certain que la denaire eft plus expéditive 
que toutes celles qui font au-deflous, c’eft-à-dire, plus 
expéditive que les échelles qui ne s’éleveroient que jufqu’a 
neuf, ou jufqu’à huit ou fept, ou &c. puifque Îles nombres 
y occupent moins de place: toutes ces échelles infé- 
rieures tiennent donc plus ou moins du défaut d’une trop 
longue expreflion, défaut qui n’eft d’ailleurs compenié 
par aucun avantage que celui de n’employer que deux 
caractères 1 & © dans l’arithmétique binaire, trois ca- 

ractères 2, 1 & © dans la trinaire , quatre caractères 
3, 2,1 & o dans l'échelle quartenaire, &c. ce qui à le 
prendré dans le vrai n’en eft pas un , puifque la mémoire de 
l’homme en retient fort aifément un plus grand nombre, 
comme dix ou douze, & plus encore s’il le faut. 

IH eft aifé de conclure de-Hà, que tous les avantages que 
Léibnitz a fuppofés à l’arithmétique binaire , fe réduifent 
a expliquer fon énigme Chinoïfe; car, comment feroit-il 
pofible d'exprimer de grands nombres par cette échelle, 
comment les manier, & quelle voie d’abréger ou de faci- 
liter des calculs dont les expreflions font trop étendues! 

Le nombre dix a donc été préféré avec raïfon à tous 
{es fubalternes, mais nous allons voir qu’on ne devoit 
pas lui accorder cet avantage fur tous les autres nombres 
fupérieurs. Une arithmétique dant l’échelle auroit eu le 
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nombre douze pour racine, auroit été bien plus com- 
mode, les grands nombres auroient occupé moins de 
place, & en même temps les fraétions auroient été plus 
rondes ; les hommes ont fi bien fenti cette vérité, qu'après 
avoir adopté l’arithmétique denaire, ils ne laiflent pas 
que de fe fervir de l'échelle duodenaire; on compie 
Âouvent par douzaines, par douzaines de douzaines ou 
groffes ; le pied eft dans l’échelle duodenaire la troifième 
puifflance de la ligne, le pouce la féconde puiflance. On 
prend le nombre douze pour l'unité; l’année fe divife 
en douze mois, le jour en douze heures, le zodiaque 
en douze fignes, le fou en douze deniers; toutes les 
plus petites ou dernières mefures affectent le nombre 
douze, parce qu'on peut le divifer par deux, par trois, 
par quatre & par fix; au lieu que dix ne peut fe divifer 
que par deux & par cinq, ce qui fait une différence 
_effentielle dans la pratique pour la facilité des calculs & 
des mefures. If ne faudroit dans cette échelle que deux 
caractères de plus, l’un pour marquer dix, & l’autre 
pour marquer onze; au noyer de quoi l’on auroit une 
arithmétique bien plus aïfée à manier que notre arith- 
métique ordinaire. 

On pourroit au lieu de douze, prendre pour racine 
de l'échelle, quelque nombre, comme vingt-quatre ou 
trente-fix qui euflent de plus grands avantages encore pour 
la divifion, c’eft-à-dire, un plus grand nombre de parties 
aliquotes que le nombre douze; en ce cas il faudroit 
quatorze caraétères nouveaux pour l'échelle de vingt- 
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quatre, & vingt-fix caraétères pour celle de trente-fix, 
qu’on feroit obligé de retenir par mémoire, mais cela 
ne feroit aucune peine, puifqu’on retient fi facilement 
les vingt- quatre lettres de l'alphabet lorfqu’on apprend 
à lire. | | | 

J'avoue que l’on pourroit fistubine. échelle: d'arite 
métique, dont la racine feroit fr grande, qu'il faudroit 
beaucoup de temps pour en apprendre tous les, carac- 
_tères; l’alphabet des Chinois eft fi mal entendu ou plutôt 
fi nombreux, qu'on pale fa vie à apprendre à lire. Cet 
inconvénient eft le plus grand de tous; ainfi l’on a 
parfaitement bien fait d'adopter un alphabet de peu de 
lettres, & une racine d’arithmétique de peu d’unités, & 
c’eft déjà une raifon de préférer douze à de très-grands 
nombres dans le choix d’une échelle d’arithmétique; mais 
ce qui doit décider en fà faveur, c’eft que dans l’ufage 
de la vie, les hommes n’ont > pas befoin d’une fi grande 
mefure, ils ne pourroient même la manier aifément, il 
en faut une qui foit proportionnée à leur PP grandeur, 
à leurs mouvemens & aux diftances qu’ils peuvent par- 
courir. Douze doit déjà être bien grand, puifque dix 
nous fufht, & vouloir fe fervir d’un beaucoup plus grand 
nombre pour racine de notre échelle d’ufage, ce feroit 
vouloir mefurer à la lieue fa longueur d’un appartement. 

Les Aftronomes qui ont toujours été occupés de 
du objets, & qui ont eu de grandes diflances à 
mefürer , ont pris foixante pour la racine de leur échelle 
d’arithmétique, & ils ont adopté les caraétères de l'échelle 
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ordinaire pour coëfhcient, cette mefure expédie & arrive 
très-promptement à une grande précifion, ils comptent 
par degrés, minutes, fecondes, tierces, &c. c’elt-à-dire, 
par les puiffances fucceflives de foixante : les coëéfficiens 
font tous les nombres plus petits que foixante; mais 
comme cette échelle n’eft en ufage que dans certains 
cas, & qu’on ne s’en fert que pour des calculs fimples ; 
on a négligé d'exprimer chaque nombre par un feul 
caractère, ce qui cependant eft eflentiel pour conferver 
l’analogie avec les .autres échelles & pour fixer la valeur 
des places. Dans cette arithmétique lès grands nombres 
occupent moins d’efpace, mais outre l’incommodité des 
cinquante nouveaux caractères, Îes raifons que jai 
données ci-deflus, doivent faire préférer, dans Es 
ordinaire , she. pui de douze. : 

Il feroit même fort à fouhaiter qu’on voulût fubftituer 
cette échelle à l’échelle denaire, mais à moins d’une 
refonte ein dans les Sciences, il n’eft guère permis 
d'efpérer qu'on change jamais notre arithmétique , parce 
que toutes les grandes pièces de calcul, les tables des 
tangentes, des finus, des logarithmes, les éphémérides, 
&c. font faites fur cette échelle, & que l'habitude d’arith- 
_métique, comme l'habitude de toutes les chofes qui font 
d’un ufage univerfel & néceffaire, ne peut être réformée 
que par une loi qui PORN l'ancienne coutume, 
& contraindroit les Pen: à ds cire de la nouvelle 
méthode. STE | 

Après tout, il feroit fort aifé de ramener tous les 
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calculs à cette échelle, & le c hangement des tables ne 
demandéeroit pas beaucoup de temps, car en général il 
n’eft pas difhcile de tranfporter un nombre d’une échelle 
d’arithmétique dans une autre, & de trouver fon expref- 
fon. Voici la manière de faire cette opération. 

Tout nombre dans une échelle donnée, peut être 
exprimé par une fuite. | 

GX HN + c x - D aPR &c. 

x repréfente la racine de l'échelle arithmétique : 7 a 
plus: haute puiffance de cette racine, ou, ce qui eft Ja 
même chofe, le nombre des places moins 1; 4,8,6, d, 
font les coëfficiens ou les fignes de la quotité. Par 
exemple, 1738 dans Are denaire donnera x — 10, 
Hd Es Pda le on id: LhICIE 
que ax"+ bx Tex" + d'x {era 

L 1 Or 2 Q trbes à «TO OM LE 

1000 +700 + 30 +8 — 1738. 

L’expreflion de ce même nombre dans une autre 
échelle arithmétique, fera #4 [x + )"+p(x y) 
a RP RENE 

y repréfente la différence de la racine de l'échelle 
propolée, & de la racine de l’échelle demandée; y eft 
donc donnée aufli-bien que x. On déterminera », en 
fifnt le nombre propofé HS D à x a 
dx" &c. égal {x+-y )” ou AB; çar en pañlant aux 
logarithmes , on aura » St Pour déterminer les 
coéfhciens #7, p, 4,7, il n’y aura qu'à divifer le nombre 
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propofé À par {x=y)", & faire # égal au quotient en 
nombres entiers; enfuite divifer le refle par /x—y)"—", 
& faire p égal au quotient en nombres entiers; & de 
même divifer le refte par /x=y)"T, & faire g égal 
au quotient en nombres entiers, & ini de fuite jufqu’au 
dernier terme. | | 

Par exemple, fi l’on demande sus ds 
l'échelle arithmétique niet du nombre 17 75$ de 
l’échelle denaire. 

RÉ RO PR M Pan, Me Héni: 

3 == 108: 1738 3. 2400408 

Tige 5 Te 6989700 

Je divife 1738 par $* ou 625, le quotient en nombres 
entiers eft 2—#»; enfuite je divife le refte 488 par 5° ou 
_ 125, le quotient en nombres entiers eft 3—p; & de 
même je divife le refte 113 par $* ou 25, le quotient 
en nombres entiers eft 4— 7; & divifant encore le refte 
13 par 5’, le quotient eft 2—7; & enfin divifant le 
dernier refte 3 par $°— 1, le quotient éft 3—5; ainfr 
T'expreffion du nombre 1738 de l’échelle denaire, fera 
23423 dans l'échelle arithmétique quinaïre. 

Si l’on demande lexpreflion du même nombre 1738 
de l’échelle denaire dans l’échelle arithmétique duode- 
baise ONU O, y», NE 1738, Hi nax 
RE ee — 3 en nombres entiers. 
Je divife 1738 par 127 ou 1728 , le quotient en nombres 
entiers eÎt 1 — 7; enfuite je divife le refte 10 par 12° 
le quotient en nombres entiers eft o—p, & de même 
je 


— 4 en nombres entiers. 


donc » — 
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je divife ce refle 10 par 12', le quotient en nombres 
entiers eft o—g; & enfin je divife encore ce refte 10 
par 12°, le quotient eft 10—7 ; le nombre 1738 de 
l'échelle denaire fera donc 100X dans léchelle duo- 
denaire, en fuppofant que le caractère X exprime le 
nombre 10. 

Si l’on veut avoir l’expreflion de ce nombre 1738 


dans l'échelle arithmétique binaire, on aura y—— 8, 

logii1790 4: 4: 2460408 
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entiers ; Je divile 1738 par 2'°° ou 1024, le quotient 
en nombres entiers eft 1 —77, puis je divife le refte 714 
par 2° ou 512, le quotient eft 1 —p; de même je divife 
le refte 202 par 2° ou 256, le quotient eft o — 3; je 
divife encore ce refle 202 par 27 ou 128, le quotient 
et 17, de même le refte #4-divifé par 2° ou 64, 
donne 15, & le refte 10 divifé par 25 ou 32, donne 
o—1, & ce même refte 10 divifé par 2f ou 16, donne 
encore O4; mais ce même refte 10 divifé pa 2 ou 
8, donne 1 —w, & le refle 2 divifé par 2° ou 4 
donne 0x; mais ce même refle 2 divilé par ef 
donne 1=y, & le refte o divifé par 2° ou 1, et 
o—3Z. Donc le nombre 1738, de l'échelle ts 
fera rrorrooroï1o dans l’échelle binaire; il en fera de 
même de toutes les autres échelles arithmétiques.. | 
L'on voit qu’au moyen de cette formule, on peut 
ramener aïfément une échelle d’ arithmétique quelconque, y 
à telle autre échelle qu’on voudra, & que par conféquent 
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on pourroit ramenér tous les calculs & comptes faits à 
l'échelle duodenaire: & puifque cela eft fi facile, qu’il 
me foit permis d'ajouter encore un mot des avantages 
qui réfultéroient de ce changement; le toifé, F’arpentage 
& tous les arts de mefure, où le pied, le pouce &:la 
ligne font employés, deviendroïient bien plus faciles, 
parce que ces mefures fe trouveroient dans l’ordre des 
puiflances de douze, & par conféquent feroient partie 
néceffaire de l'échelle, & partie qui fauteroit aux yeux: 
tous les arts & métiers, où le tiers, le quart & le demi- 
tiers fe préfentent fouvent, trouveroient plus de facilité 
dans toutes leurs applications, ce qu’on gagneroit en 
arithmétique fe pourroit compter au centuple de Née 
. pour les autres Sciences & pour les Arts. | 
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Nous avons vu qu'un nombre peut toujours, dans 
toutes les échelles d’arithmétique, être exprimé par les 
puifflances fucceflives d’un autre nombre, multipliées 
par des coëffciens qui fufñfent pour nous indiquer le 
nombre cherché, quand par l'habitude on s’eft familiarifé 
avec les puiflances du nombre fous-entendu; cette 
manière, toute générale qu’elle eft, ne laïfle pas d’être 
arbitraire comme toutes les autres qu'on pourroit & qu'il 
feroit même facile d’imaginer. 

A à jetons, par exemple, fe réduifent à une échelle 
‘ont les puiffances facceflives au lieu de fe placer de 
droite à gauche, comme dans arithmétique ordinaire, 
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fe mettent du bas en haut chacune dans une ligne, où 
il faut autant de jetons qu'il y a d’unités dans les coëffi- 
ciens ; .cet inconvénient de la quantité de jetons , vient 
de ce qu’on n’emploie qu’une feule figure ou caractère, 
& c'eft pour y remédier en partie qu’on abrège dans a 
même ligne en marquant les nombres $, F01F00 1 ÉC 
par un feul jeton féparé des autres. : Cette façon: de 
compter eft très-ancienne, & elle ne Jaiffe pas d’être 
utile; les femmes & tant d’autres gens qui ne favent ou 
ne veulent pas écrire, aiment à manier des jetons, ils 
plaïfent par l’habitude, on s’en fert au l jeu, c'en eft affez 
pour les mettre en faveur. | 

IL feroit facile de rendre plus paris cette manière 
d’arithmétique, il faudroit fe fervir de jetons de diffé- 
rentes figures, de dix, neuf, ou mieux encore de douze 
figures , toutes de valeur différente, on pourroit alors 
calculer aufli promptement qu’avec la plume, & les plus 
grands nombres feroient exprimés comme dans Partith- 
métique ordinaire, par un très-petit nombre de caractères. 
Dans l’Inde, les Brachmanes fe fervent de petites 
coquilles de différentes couleurs pour faire les calculs, 
même les plus difhciles , ‘téls que ceux des ‘éclipfes. 

On aura d’autres échelles & d’autres expreflions par 
des loix différentes ou par d’autres fuppoñitiens : par 
exemple, on peut exprimer, tous Îles nombres par un 
feul nombre élevé à.une certaine puiffance; cette fup- 
polition fert de fondement à l'invention de toutes les 
échelles logarithmiques poffibles, & donne les logarithmes 
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ordinaires, en prenant 10 pour le nombre à élever, & 
en éxprimant les puiflances par les fractions décimales, 
çar 2 peut être exprimé par 10 Nr OR 2 3 par 
10 2:55 » GC & En général un nombre quelconque, 
peut être éxprimé par un autre nombre quelconque #1, 
élévé à une certaine puiflance x. L'application de cette 
combinaïfon que nous devons à Niéper, eft peut-être 
ce qui s’elt fait de plus ingénieux & de plus utile en 
arithmétique ; en eflet, ces nombres logarithmiques, 
donnent {a mefure immédiate des rapports de tous les 
nombres, & font propremen: les expofans de ces rap- 
ports, car les puiffances d’un nombre quelconque, font 
en progreflion géométrique ; ainfi le rapport arithmétique 
de deux nombres étant donné, on a toujours leur rapport 
géométrique par leurs logarithmes, ce qui réduit toutes 
des multiplications & divifons à de fimples additions & 
fouftraétions , & les extraétions de racines à de fimples 
partitions, 


XL: 
Mefures Géomérriques. 


_ L'ÉTENDUE, c’eft-à-dire, l’extenfion de la matière 
étant fujette à la variation de grandeur, a été Île premier 
objet des mefures géométriques. Les troïs dimenfions de 
cette extenfion ont exigé des mefures de trois efpèces 
différentes, qui, fans pouvoir fe comparer, ne laïffent 
pas dans l’ufage de fe prêter à des rapports d’ordre & 
de correfpondance, La ligne ne peut être mefurée que 
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par la ligne, il en eft de même de la furface & du folide, 
il faut une furface ou un folide pour les mefüurer; cependant 
si la ligne on peut fouvent les mefurer tous trois par 
une correfpondance fous-entendue de l'unité linéaire à 
l’unité de furface ou à lunité de folide; par exemple, 
pour melurer la furface d’un carré, il fuffit de mefürer 
la longueur d’un des côtés, & de multiplier cette longueur 
par elle-même, car cette multiplication produit une autre 
longueur, que l’on peut repréfenter par un nombre qui 
ne manquera pas de reprélenter aufli la furface cherchée, 
puifqu’il y a le même rapport entre l’unité linéaire, le 
côté du carré & la longueur produite, qu'entre l’unité 
de furface, la furface qui ne nr que fur le côté du 
carré & la furface totale, & par CONEqRON on peut 
prendre l’une pour l’autre ; il en eft de même des folides, 
& en général toutes les fois que les mêmes rapports de 
nombre pourront s'appliquer à différentes qualités ou 
quantités, on pourra par les mefurer les unes par les 
autres, & c’eit pour cela qu’on à eu raifon de repréfenter 
les viteffes par des lignes, les efpaces par des furfaces , &c. 
& de melurer plufieurs propriétés de Ia matière par se 
rapports qu elles ont avec ceux de l'étendue. 

L'extenfion en longueur fe mefure toujours par une 
ligne droite prife arbitrairement pour l’unité, avec un 
pied ou une toile, prife pour l'unité ou meéfure jufte: 
une {longueur de cent pieds ou de cent toifes, avec un 
demi-pied ou une demi-toife prife de même pour lunité 
ou mefure jufle; cent pieds & demi ou cent toiles & 
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demie, & ainfi des autres longueurs: celles qui font 
incommenfurables , comme la diagonale & le côté du 
carré font une exception. Lao pit sk 6vE 
Mais elle eft bien légitime, car elle dépend de lin: 
commenfurabilité primordiale de la furface avec la ligne, & 
du défaut de correfpondance en certains cas des échelles. 
de ces mefures: leur marche eft différente, & il n’eft 
point étonnant qu'une furface double d’une autre , appuie- 
fur une ligne dont on ne peut trouver le rapport en 
nombres , avec l'autre ligne fur laquelle appuie la pre- 
mière furface; car dans l’arihmétique, l’élévation aux 
puiflances entières, comme au carré, au cube, &c, n'efl 
qu’une multiplication ou même une addition d'unités; 
elle appartient par conféquent à l’échelle d’arithmétique 
qui eft en ufage; & la fuite de toutes ces puiflances doit 
s’y trouver & s’y trouve, mais l’extraclion des racines, 
ou ce qui eft la même chofe, l’élévation aux puiffances 
rompues, n'appartient plus à cette même échelle, & tout 
de même qu’on ne peut dans l’échelle denaire, exprimer 
la fraction =, que par une fuite infinie RIRESRET ER &c. 
on ne peut aufli exprimer Îles puiflances rompues ou les 
racines 2,5%, &c. de plufieurs nombres, que par des 
fuites infinies, & par conféquent ces racines ne peuvent 
être mefurées par la marche d’aucune échelle commune ; 
& comme la diagonale d’un carré eft toujours la racine 
carrée du double d’un nombre carré, & que ce nombre 
double ne peut lui-même être un nombre carré, il s'enfuit 
que le nombre qui repréfente cette diagonale, ne fe 
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trouve pas dans l'échelle d’arithmétique & ne peut s’y 
trouver , quoique le nombre qui repréfente 12 furface s’y 
trouve, parce que la furface eft repréfentée par une 
puiffance entière, & la diagonale par la puiffance rompue 
+ de 2, laquelle n’exifte point dans notre échelle. 

De la même manière qu'on mefure avec une ligne 
droite prife arbitrairement pour l'unité, une {longueur 
droite, on peut auf mefurer un affemblage de lignes 
droites, quelle que puiffe être leur pofition entr’elles ; auf 
da mefure des figures polygones n’a-t-elle d’autre difh- 
culté que celle d'une répétition de mefures en longueur, 
& d’une addition de leurs réfultats; mais les courbes fe 
refufent à cette forme, & notre unité de mefure, quelque 
petite qu'elle foit, eft toujours trop grande pour pouvoir 
s'appliquer à quelques-unes de leurs parties; la néceflité 
d’une mefure infiniment petite s’eft donc fait fentir, & 
a fait éclore la métaphyfique des nouveaux calculs, fans 
lefquels, ou quelque chofe d’équivalent, on auroit vai- 
nement tenté la mefure des lignes courbes. 

On avoit déjà trouvé moyen de les contraindre, en 
les aflerviffant à une loi qui déterminoit l’un de leurs 
principaux rapports; cette équation, l'échelle de leur 
marche, a fixé leur nature, & nous a permis de Ia confi= 
_dérer; chaque courbe a la fienne toujours indépendante , & 
fouvent incomparable avec celle d’une autre; c’eft l’efpèce 
algébrique qui fait ici l'office du nombre; & l’exiftence 
des relations des courbes, ou plutôt des rapports de leur 
marche & de leur forme, ne fe voit qu’à la fayeur de 
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cette mefure indéfinie, qu’on a fu appliquer à tous leurs 
pas, & par conféquent à tous leurs points. 

On a donné le nom de courbes géométriques à 
celles dont on a fu mefurer exactement la marche, mais 
lorfque l’expreffion ou l'échelle de cette marche s’eft 
 refufée à cette exactitude, les courbes fe font appelées 
courbes mécaniques , & on n’a pu leur donner une loi 
comme aux autres, car les équations aux courbes méca- 
niques, dans lefquelles on fuppofe une quantité qui ne 
peut être exprimée que par une fuite infinie, comme un 
arc de cercle, d’ellipfe, &c. égale à une quantité finie, 
ne font pas des loix de rigueur, & ne contraignent ces 
courbes qu’autant que la fuppofition de pouvoir à chaque 
pas fommer la fuite infinie fe trouve près de la vérité. 

Les Géomètres avoient donc trouvé l’art de repré- 
fenter la forme des allures de la plupart des courbes, 
mais la difficulté d’exprimer la marche des courbes méca- 
niques, & l’impoffbilité de les mefurer toutes fubfftoit 
encore en entier; & en effet, paroifloit-il poflible de 
connoître cette mefure infiniment petite ? devoit-on efpérer 
de pouvoir la manier & f'appliquer! On a cependant 
furmonté ces obftacles, on a vaincu les impofhbilités 
apparentes, on a reconnu que des parties fuppofées infr- 
niment plus petites, pouvoient & devoient avoir entr’elles 
des rapports finis; on a banni de la métaphyfique les 
idées d’un infini abfolu, pour y füubflituer celles d’un 
infini relatif plus traitable que l’autre, ou plutôt le feul 


que les hommes puiflent apercevoir; cet inäni relatif 
| ef 
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s’eft prêté à toutes les relations d’ordre & de conve- 
nance, de grandeur & de petitefle ; on a trouvé moyen 
de tirer de l’équation à la courbe, le rapport de fes côtés 
infiniment petits, avec une droite infiniment petite, prife 
pour l'unité; & par une opération inverfe, on a fu 
remonter de ces élémens infiniment petits, à la longueur 
réelle & finie de la courbe; il en eft de même des fur- 
faces & des folides, les nouvelles méthodes nous ont 
mis en état de tout mefurer ; la Géométrie eft maintenant 
une Science complète, & les travaux de la poftérité dans 
ce genre, n’aboutiront guère qu’à des facilités de calcul, 
_& à des conftruétions de tables d’intégrales, qu’on ira 
confulter au befoin. ; 

KA X 

Daxs da pratique, on a proportionné aux ‘différentes 
éténdues en longueur, différentes unités plus ou moins 
_ grandes, les petites longueurs fe mefurentavec des pieds, 
des pouces, des lignes, des jaunes, des toifes, &c. les 
grandes diftances fe:mefurent avec des lieues , des degrés, 
des demi - diamètres de la Terre, &c. ces différentes 
méfures ont été introduites pour une plus grande com- 
modité, mais fans faire aflez d’attention aux rapports 
qu'elles doivent avoir entr’elles ; de forte que les petites 
mefures {ont rarement parties aliquotes des grandes ; 
‘combien ne feroit-il ‘pas à fouhaiter qu’on eût fait. ces 
ünités commenfüurables ‘entr’elles , & quel fervicerne nous 
auroit-on pas rendu, fi l’on avoit fixé la longueur ‘de 
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ces unités par une détermination invariable : mais il en 
eft ici comme de toutes les chofés arbitraires, on fait | 
celle qui fe préfente {a première & qui paroît convenir , 
fans avoir égard aux rapports généraux qui ont paru de tout 
temps aux hommes vulgaires des vérités inutiles & de pure 
_tpéculation : Sn 5% peuple a fait & adopté fes mefures, 
chaque État, chaque Province a les fiennes: l'intérêt & 
la mauvaife foi dans la fociété ont dû les multiplier ; la 
valeur plus ou moins grande des chofes, les a rendues 
- plus ou moins exactes, & une partie de la fcience du 
commerce eft née de ces obfcurités. | 
Chez des peuples plus dénués d’arts, & moins éclairés 
pour leurs intérêts que nous ne le fommes, la multiplica- 
tion des mefures n’auroit peut-être pas eu d’auffi mauvais 
eftets; dans les pays ftériles , où les terreins ne rapportent 
que peu, on voit rarement des procés pour des défauts de 
contenance, & plus rarement encore des lieues courtes & 
des chemins trop étroits ; mais plus un terrein eft précieux, 
plus une denrée eft chère, plus aufli les mefures font | 
_ épluchées & conteftées, plus on met d'art & de combi- 
_naifon dans les abus qu’on en fait; la fraude eft allée jufqu’à 
: imaginer plufieurs mefures difficiles à comparer, elle a fu 
{e couvrir en mettant en avant ces embarras de convention ; 
enfin il a fallu les lumières de plufieurs arts qui fuppofent 
de l'intelligence & de l'étude, & qui, fans les entraves 
de la Rom pari des différentes mefures, n’auroient de- 
mandé qu’un coup-d’œil & un peu de mémoire; je veux 
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| de celui du Changeur, & de quelques autres dont le 
ne unique eft de découvrir la vérité des mefures. 
Rien ne feroit plus utile que de rapporter à quelques unités 
| invariables toutes ces unités arbitraires, mais il faut pour 
cela que ces unités de mefures foient quelque chofe de 
| conftant & de commun à tous les peuples ; & ce ne peut 


être que dans la Nature même qu’on peut trouver cette 


_ convenance générale. La longueur du pendule qui bat les 
: {econdes fous l’ Équateur, a toutes les conditions. néceffaires 
pour être l’étalon univerfel des mefures géométriques ; & 
ce projet pourroit nous procurer dans l'exécution, des 
avantages dont il eft aifé de fentir toute l'étendue, 
Cette mefüure une fois reçue, fixe d’une manière inva- 
riable pour le préfent, & détermine à jamais pour l'avenir 
{a longueur de toutes les autres mefures; pour peu qu'on 
fe familiarife avec elle, l'incertitude & les embarras du 
commerce ne peuvent manquer de difparoître ; on pourra 
_ l’appliquer aux furfaces & aux folides, de la même façon 
qu’on y applique les mefures en ufage; elle a toutes leurs 
‘commodités, & n’a aucun de leurs défauts ; rien ne peut 


l'altérer, que des changemens qu'il feroit ridicule de 


prévoir; une diminution ou une augmentation dans la 
vitefle de la Terre autour de fon axe, une variation dans 
la figure du globe , fon attraétion diminuée par l’ ‘approche 
d’une comète, font des caufes trop éloignées pour qu'on 
doive en rien craindre, & font cependant les feul es qui 
: pourroient altérer cette unité de la mefure univerfelle. 

i La melure des liquides n’embarraffera pas davantage 

R ij 
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que celle des furfaces & des folides, [a longueur du 
pendule fera la jauge univerfelle, & l’on viendra par ce 
moyen aifément à bout d'épurer cette partie du com- 
merce fi fujette à la friponnerie, par la difficulté de 
connoître exactement les mefures, difficulté qui en a 
produit d’autres, & qui a fait mal-à-propos imaginer, 
pour cet ufage, les mefures mécaniques, & fubftituer 
les poids aux mefures géométriques pour les liquides, ce 
qui outre l'incertitude de la vérité des balances & de la 
fidélité des poids a fait naître l'embarras de la tare & la 
néceflité des déduétions. Nous préférons , avec raïon, 
{a longueur du pendule fous l’Équateur, à la longueur. 
du pendule en France, ou dans un autre climat. On 
prévient par ce choix la jaloufie des Nations, & on met 
la poftérité plus en état de retrouver aifément cette mefure. 
La minute - feconde eft une partie du temps, dont on | 
reconnoîtra toujours la durée, puifqu’elle eft une partie 
déterminée du temps qu’emploie la Terre à faire fa révo- 
lution fur fon axe, c’eft-à-dire, la quatre-vingt-fix mille 
quatre centième partie jufte; ainfr cet élément qui entre 
_ dans notre unité de mefure, ne peut y faire aucun tort. 
Fe 0e | 
Nous avons dit ci-devant qu’il y a des vérités de 
différens genres, des certitudes de différens ordres, des 
probabilités de différens degrés. Les vérités qui font 
purement intellectuelles, comme celles de la Géométrie, 
{e réduifent toutes à des vérités de définition ; il ne.s’agit, 
pour réloudre le problème le plus difhcile, que de le 
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bien entendre, & il n’y a dans le calcul & danse les autres 
Sciences purement fpéculatives, d’autres dificultés que 
celles de démêler ce que lefprit humain y a confondu; 
prenons pour exemple la quadrature du cercle, cette 
_ queftion fi fameulfe, & qu’on a regardée long-temps comme 
le plus difficile de tous les problèmes; & examinons un 
peu ce qu'on nous demande, lorfqu’on' nous propofe de 
trouver au jufte la mefure d’un cercle. Qu’eft- -ce qu'un 
cercle en Géométrie ! ce n’eft point cette figure que vous 
venez de tracer avec un compas, dont le contour n’eft 
qu’un affemblage de petites lignes droites , lefquelles né 
font pas toutes également & rigoureufement éloignées du 
centre, mais qui forment différens petits angles, ont une 
largeur vifible, des inégalités, & une infinité d’autres 
propriétés phyfiques inféparables de l’action des inflrumens 
& du mouvement de la main qui les guide. Au contraire de 
cercle en Géométrie eft une figure plane, comprife par 
une feule ligne courbe, appelée crconférence ; de tous 
les points de laquelle circonférence, toutes les lignes 
droites menées à un feul point, qu’on appelle cerre , 
font égales entr’elles. Toute la difficulté du problème 
de la quadrature du cercle , confifte à bien entendre tous 
les termes de cette définition; ear quoiqu’elle paroiffe 
très-claire & très -intelligible, elle renferme cependant 
nu grand nombre d'idées & de fuppofitions, defquelles 
dépend la folution de toutes les queftions qu’on peut 
faire fur le cercle. Et pour prouver que toute la diffi- 
culté ne vient que de cette définition; fuppofons pour 
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“un inflanf, qu'au lieu de prendre la circonférence du 
cercle pour une courbe, dont tous les points font : à a 
rigueur également éloignés du centre, nous prenions 
cette circonférence pour un aflemblage de lignes droites 
aufli petites que vous voudrez ; alors cette grande diffi- 
 culté de mefurer un cercle s’évanouit , & il devient auffi 
facile à mefurer ip ‘un triangle. Mais ce n eft pas là ce 
qu'on demande, & il faut trouver la mefure du cercle 
‘dans l’efprit de la var Confidérons donc tous les 
termes de cette définition, & pour cela fouvenons- nous 
‘que les Géomètres appellent un point ce qui n’a aucune 
partie, Première fuppofition qui influe beaucoup fur toutes 
les queftions mathématiques , & qui étant combinée avec 
d’autres fuppoftions auffi peu fondées , ou plutôt de 
“pures abflraétions, ne peuvent manquer de produire dés 
difiicultés infurmontables à à TOUS CEUX qui s’éloigneront de 
l’efprit de ces premières définitions, ou qui ne fauront 
pas remonter de la queflion qu’on leur propole, à ces 
premières fappofñtions d’abftraction ; en un mot, à tous 
ceux qui n'auront appris de la Géométrie que l’ufage des 
fignes & des fymboles, lefquels font fa langue & non 
pas l’efprit de fa Science. | 
Mais füuivons; le point eft donc ce qui na aucune 
partie, la ligne eft une longueur fans largeur. La ligne 
droite eft celle dont tous les points font pofés également: 
a ligne courbe, celle dont tous les points font pofés 
inégalement. La fuperhc ie plane eft une quantité qui a 
de la longueur & de la largeur fans sréteséé Les 
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extrémités d’une ligne font des points; les extrémités 
des fuperficies font des lignes; voilà les définitions ou 
plutôt les D fur lefquelles roule toute la Géo- 
métrie, & qu'il ne faut jamais perdre de vue, en tächant 
dans chaque queftion de les appliquer dans le Lens même 
qui leur convient, mais en même-temps en ne leur 
donnant réellement que leur vraie valeur, c’eft-à-dire, en 
les prenant pour des abftractions & non pour des réalités. 

Cela pofé, je dis qu'en entendant bien la définition 
que les Géomètres donnent du cercle, on doit être en 
état de réfoudre toutes Îles queftions qui ont rapport au 
cercle, & entr’autres la queftion de la poffibilité ou de 
V'impofhbilité de fa quadrature, en fuppofant qu’on fache 
mefurer un carré ou un triangle; or pour mefurer un 
carré, on multiplie la longueur d’un des côtés, par la 
longueur de l’autre côté, & le produit eft une Johgneur 
qui, par un rapport fous-entendu de l'unité linéaire à 
l’unité de furface, repréfente la fuperficie du carré. De 
même pour mefurer un triangle, on multiplie fa hauteur 
par fa bafe, & on pren la moitié du produit. | Ainfi pour | 
_mefurer un cercle, il faut de même multiplier la cir- 
conférence par fon Hé diamètre & en prendre la moitié 
Voyons donc à quoi eft égale cette circonférence. 

La première chofe qui fe préfente, en réfléchiffant 
fur la définition de la ligne courbe, c’eft. qu’ elle ne peut 
jamais être mefurée par une ligne droite, puifque dans 
toute fon étendue & dans tous les points, elle eff ligne 
courbe, & par conféquent d’un autre genre que la ligne 
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droite ; en forté qué par la feule définition de la ligne bien 
entendue, on voit clairement que la ligne droite ne peut 
pas plus mefurer la ligne courbe , que celle-ci peut 
mefurer la ligne droite; or la quadrature du cercle dépend, 
. comme nous venons de le faire voir, de la mefure exacte 
de la circonférence, par quelque partie du diamètre prife 
‘pour l'unité; mefure impofñlible , puifque le diamètre eft 
une droite, & la circonférence une courbe: donc Ia 

quadrature ‘du cercle eft impofhble. 
PR CTP | | 
_ Pour mieux faire fentir la vérité de ce que je viens 
d’avancer, & pour prouver d’une manière ‘entièrement 
convaincante, que les difficultés des queftions de 
Géométrie ne viennent que dés définitions, & que cés 
difficultés ne font pas réelles, mais dépendent abfolu- 
ment des fuppoñitions qu’on a faites : changeons pour 
un moment quelques définitions de la Géométrie, & 
faifons d’autres fuppofitions; appelons la circonférénce 
d’un cercle, une ligne dont tous les points font éga- 
lement pofés, & la ligne droite une ligne dont tous les 
points font inégalement pofés, alors nous mefurerons 
exactement la circonférence du cercle, fans pouvoir 
mefurer la ligne droite : or, je vais faire voir qu’il m'eft 
loïfible de donner à la ligne droite & à cette ligne courbe 
ces définitions ; car la ligne droite, fuivant fa définition 
ordinaire , ‘eft celle dont tous les points font également 
poiés ; & la ligne courbe, celle dont tous les points 
font inégalément ‘pofés ; cela ne peut s'entendre qu’en 
| | | imaginant 
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imaginant que t'eit par rapport à une autre ligne droite 
que cette pofition eft égale ou inégale; & de même que 
les Géomètres, en vertu de leurs définitions , rapportent 
tout à une ligne droite ; je puis rapporter tout à un point 
en vertu de mes définitions : & au lieu de prendre une 
ligne droite pour l'unité de mefure , je prendrai une ligne 
circulaire pour cette unité, & je me trouverai par-là en 
état de mefurer jufte la circonférence du cercle, mais 
je ne pourrai plus mefürer le diamètre; & comme pour 
trouver la mefure exacte de la fuperficie du cercle dans 
le fens des Géomètres , il faut néceflairement avoir la 
mefure jufte de la circonférence & du diamètre, je vois 
clairement que dans cette fuppofñition comme dans l’autre, 
la mefure exacte de la furface du cercle n’eft pas poflible. 

C’eft donc à cette rigueur des définitions de la Géo- 
métrie, qu'on doit attribuer la difficulté des RetHiants de 
cette Science ; & aufli nous avons vu que dés qu'on s ft 
départi de cette trop grande rigueur, on eft venu à bout 
de tout mefurer, & de réfoudre toutes les queftions qui 
paroïfloient infolubles ; car dès qu’on a ceflé de regarder 
les courbes comme courbes en toute rigueur, & qu'on 
les a réduites à n’être que ce qu’elles font en efïet dans 
la Nature, des polygones, dont les côtés font indéfiniment 
petits, toutes les difficultés ont difparu, On a rectifié les 
courbes, c'eft-à-dire, mefuré leur longueur, en les 
fuppofant enveloppées d’un ff inextenfible & parfaite- 
_ ment flexible, qu’on développe fuccéflivement. Voyez 
Fluxions de Newton, page 121, à'c. & on a mefuré les 
furfaces par les mêmes fuppoñtions, c’eft-à-dire, en 

Supplément. Tome IV. à 
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changeant les courbes en polygones, dont les côtés font 
indéfiniment petits. | 
XN COTE 
UNE autre difiiculté qui tient de près à celle de la 
quadrature du cercle, & de laquelle on peut même dire 
que cette quadrature dépend, c’eft l’incommenfurabilité 
de la diagonale du carré avec le côté; difficulté invin- 
cible & générale pour toutes les grandeurs, que les 
Géomètres appellent z1commenfurables ; À eft aïfé de faire 
fentir que toutes ces difficultés ne viennent que des déf- 
nitions & des conventions arbitraires qu’on a faites, en 
_pofant les principes de l’Arithmétique & de la Géo- 
métrie ; car nous fuppofons en Géométrie, que les lignes 
_croiffent comme les nombres Li Asa $ » &e. c’eft- 
a-dire, fuivant notre échelle d’arithmétique, & par une 
correfpondance fous-entendue de l'unité de furface avec 
 Funité linéaire , nous voyons que les furfaces des carrés 
croiflent comme 1,4,9,16, 25, &c. Par ces fuppo- 
fitions, il eft clair que de la même façon que la fuite 
Hs 2, 3, dr, @c. et l'échelle des. lignes.,:-a: fuite 
(1,4, 9, 16, 25, &c. eft aufli léchelle des füurfaces, 
& que f1 vous interpofez dans cette dernière échelle 
d’autres nombres, comme. 2, 420186300172 0: HO ;uilrha 
Hd A2 14, 60e T0--20%22:.23 124, [OUÉGES 
nombres n'auront pas leurs correfpondans dans Féchelle 
des lignes, & que par conféquent la ligne qui correfpond 
à la furface 2, eft une ligne qui n’a point d’expreflion 
en nombres, & qui par conféquent ne peut pas être 
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_ mefurée par l'unité numérique. I] feroit inutile de prendre 
une partie de l'unité pour mefure, cela ne change point 
l’impofhbilité de l’expreflion en nombres; car fi l’on prend 
pour l'échelle des lignes 1,:1,2, 2,5, 3,7, 4, &c. on 
aura pour l'échelle correfpondante des furfaces +, 1, 2, 
as 9,42, 16, &c. ou plutôt on aura pour l’échelle 
deslignes +, +, +, +, 5, $, Z, &, &c. & pour celle des 


furfaces +, £, 2,16,25,26 42 6 &c. ce qui retombe 
dans le même cas que les échelles 1, 2, 3, 4, $, &c. 
& 1,4, 9, 16,25, &c. de lignes & de furfaces dont 
l'unité eft entière ; & il en fera toujours de même, quelque 
partie de l’unité que vous preniez pour mefure, comme 
+, ou +, ou >, &c. les nombres incommenfüurables dans 
l'échelle ordinaire le feront toujours, parce que le défaut 
de correfpondance de ces échelles fubfhftera toujours. 
Toute la difficulté des incommenfurables ne vient donc 
que de ce qu’on a voulu mefurer les furfaces comme les 
lignes; or il eft clair qu’une ligne étant fuppofée l’unité, 
vous ferez avec deux de ces unités, une ligne dont la 
longueur fera double; mais il n’eft pas moins clair qu'avec 
deux carrés, dont chacun eft pris de même pour l'unité, 
vous ne pouvez pas faire un carré. Tout cela vient de ce 
que la matière ayant trois différentes dimenfions ou plutôt 
trois différens afpects fous lefquels nous la confidérons, 
il auroit fallu trois échelles différentes d’arithmétique, 
Tune pour la ligne qui n’a que de la longueur, l’autre 
pour la fuperficie qui a de la longueur & de Îa largeur, 
& la troifième pour le folide qui a de là longueur, de la 
largeur & de la profondeur 
Ar Si 
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Nous venons de démontrer les difficultés que les 
abftraétions produifent dans les Sciences; il nous refte à 
faire voir lutilité qu'on en peut tirer,. & à examiner 
l'origine & Îa nature de ces abftrations fur lefquelles 
portent prefque toutes nos idées fcientifiques. 

Comme nous avons des relations différentes avec les 
différens objets qui font hors de nous , chacune de ces 
relations, produit un genre de fenfations & d'idées 
différentes ; lorfque nous voulons connoître la diftance 
où nous fommes d’un objet, nous n'avons d’autre 
idée que celle de la longueur du chemin à parcourir, & 
quoique cette idée foit une abfiraétion, elle nous paroît 
réelle & complète, parce qu'en effet il ne s’agit pour 
déterminer cette diftance que de connoître la longueur de 
ce chemin; mais fi l’on y fait attention de plus près, on 
reconnoitra que cêtte idée de longueur ne nous paroiït 
_ réelle & complète, que parce qu’on eft für que la largeur 
ne nous manquera pas, non plus que la profondeur. Il 
en eft de même lorfque nous voulons juger de l’étendue 
fuperficielle d’un terrein, nous n'avons égard qu'à la 
Jongueur & à la largeur, fans fonger à a profondeur; & 
lorfque nous voulons juger de la quantité folide d’un 
Corps, nous avons égard aux trois dimenfions. I} eût 
été fort embarraffant d’avoir trois mefures différentes, il 
auroit fallu mefurer la ligne par une longueur, la fuper- 
ficie par une autre fuperficie prife pour l'unité, & le 
{olide par un autre folide. La Géoméirie en fe fervant des 
abftractions , & des correfpondances d’unirés & d’échelles, 
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nous apprend à tout mefurer avec la ligne feule, & c’eft 
dans cette vue qu'on a confidéré la matière fous trois 
dimenfions , longueur, largeur & profondeur, qui toutes 
trois ne font que des lignes, dont les dénominations font 
arbitraires ; car fi on s’étoit fervi des furfaces pour tout 
mefurer, ce qui étoit pofhble, quoique moins commode 
que les lignes, alors au lieu de dire longueur, largeur & 
profondeur, on eût dit le deflus, le deflous & les côtés, 
& ce langage eût été moins abflrait: mais les mefures 
euffent été moins fimples, & la Géométrie plus dificile 
à traiter, HE 2 ch VAMET 
Quand on a vu que les abflraétions bien entendues, 
rendoient faciles des opérations, a la connoifflance & à 
la perfection defquelles les idées complètes n’auroient 
pas pu nous faire parvenir aufli aifément; on a fuivi ces 
abftractions auffi loin qu'il a été poflible; l’efprit humain 
les a combinées, calculées, transformées de tant de façons, 
qu’elles ont formé une Science d’une vafte étendue, mais 
de laquelle ni l’évidence qui la caractérife par-tout, ni les 
difhcultés qu'on y rencontre fouvent, ne doivent nous 
étonner, parce que nous y avons mis les unes & les autres, 
& que touies les fois que nous n’aurons pas abufé des 
définitions ou des fuppofitions, nous n’aurons que de 
l'évidence fans difhcultés, & toutes les fois que nous en 
aurons abufé, nous n’aurons que des difrcultés fans'aucune 
évidence. Au refte, l’abus confifte autant à propofer une 
mauvaife queftion, qu’à mal réfoudre un bon problème, 
& celui qui propofe une queftion comme celle de la 
quadrature du cercle, abufe plus de la Géométrie, que 
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celui qui éntréprend de la réfoudre, car il a le défavan- 
tage de mettre l’efprit des autres à une épreuve que le 
fen n’a pu fupporter, puifqu'en propofant cette queftion, 
il n’a pas vu que c'étoit demander une chofe impoffhble. 

Jufqu’ici nous n’avons parlé que de cette efpèce 
d’abftraétion qui eft prife du fujet même, c’eft-à-dire, 
d’une feule propriété de la matière, c’eft-à-dire, de fon 
extenfion; l’idée de la furface n’eft qu'un retranchement 
à l’idée complète du folide; c’eft-à-dire, une idée priva- 
tive, une abflraction, celle de la ligne eft une abftraction 
d’abftraction ; & le point eft l’abftraétion totale; or toutes 
ces idées privatives ont rapport au même füujet & dé- 
pendent de la même qualité ou propriété de la matière, 
je veux dire, de fon étendue; mais elles tirent leur 
origine d’une autre efpèce d’abftraétion , par laquelle on 


ne retranche rien du fujet, & qui ne vient que de la 


différence des propriétés que nous apercevons dans Îa 
matière ; le mouvement eft une propriété de la matière 
_très-différente de l’étendue, cette propriété ne renferme 
que l’idée de la diftance parcourue, & c’eft cette idée de 
diflance qui a fait naïtre celle de la longueur ou de là 
ligne, L’expreflion de cette idée du mouvement entre 
donc naturellement dans les confidérations géométriques, 
& il ya de l'avantage à employer ces abflraétions naturelles, 
& qui dépendent des différentes propriétés de la matière, 
plutôt que les abftraétions purement intelleétuelles, car 
tout en devient plus clair & plus complet. 
5 OURS di 
ON feroit. porté à croire, que la pefanteur eft une des 
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propriétés de la matière fufceptibles de mefure; on a 
vu de tout temps des corps plus & moins pefans que 
d’autres, il étoit donc aflez naturel d'imaginer que la 
matière avoit, fous des formes différentes, des degrés 
_différens de pefanteur , &: ce n’eft que depuis l'invention 
de la machine du vide, & les expériences des pendules, 
qu’on eft affuré que la matière eft toute également pefante. 
On a vu, & peut-être Fa-t-on vu avec furprife, les 
corps les plus légers tomber auffi vite que les plus pefans 
dans le vide; & on a démontré , au moyen des pendules, 
que le poids des corps eft proportionnel à la quantité 
de matière qu'ils contiennent; la pefanteur de [a matière 
.ne paroit donc pas être une qualité relative qui puifle 
augmenter & diminuer, en un mot qui puifle fe mefurer. 

Cependant en y faifant attention de plus près encore, 
on voit que cette pefanteur eft l’effet d’une force répandue 
dans l'Univers, qui agit plus ou moins à une diftance plus 
ou moins grande de la furface de la Terre; elle réfide 
dans la mafle même du globe, & toutes fes parties ont 
une portion de cette force aélive, qui eft toujours pro- 
portionnelle à la quantité de matière qu'elles contiennent: 
mais elle s'exerce dans l’éloignement avec moins d’é- 
nergie ; & dans le point de contaét, elle agit avec une 
puiflance infinie: donc cette qualité de la matière paroît 
augmenter ou diminuer par fes effets, & par conféquent 
elle devient un objet de mefures, mais de mefures phi- 
lofophiques que le commun des hommes, dont le corps 
& l’efprit bornés à leur habitation terreftre, ne confidérera 
pas comme utiles, parce qu’il ne pourra jamais en faire: 
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un ufage immédiat ; s’il nous étoit pérmis de nous 
tranfporter vers Îa Lune ou vers quelqu’autre planète ; 
ces mefures feroient bientôt en pratique , Car en effet 
nous aurions befoin, pour ces voyages, d’une melure 
de pefanteur qui nous ferviroit de mefüure itinéraire; mais 
confinés comme nous le fommes, on peut fe contenter 
de fe fouvenir que la vitefle inégale de la chute des corps 
dans différens climats de la Terre, & les fPpéculations de 
Newton nous ont appris que, fr nous en avons jamais 
befoin, nous pourrons mefurer cette propriété de Ja 
matière avec autant de précifion que toutes les autres. 
Mais autant les mefures de la pefanteur de fa matière 
en général nous paroiffent indifférentes , autant les mefures 
du poids de fes formes doivent nous paroïtre : utiles, 
chaque forme de la matière a fon poids fpécifique qui la 
caractérife ; c’elt le poids de cette matière en particulier, 
où plutôt c’eft le produit de la force de la gravité par la 
denfité de cette matière. Le poids abfolu d’un corps eft 
par conféquent le poids fpécifique de la matière de ce 
corps multiplié par la mafle; & comme dans les corps 
d’une matière homogène la mafle eft proportionnelle au 
volume, on peut dans Fufage, prendre l’un pour l’autre; 
& de la connoïflance du poids fpécifique d’une matière, 
tirer celle du poids abfolu d’un corps compofé de cette 
matière ; favoir, en. multipliant le poids fpécifique par le 
volume , & vice verfä de la connoïffance du poids abfolu 
d’un corps, tirer celle du poids fpécifique de la matière 
dont ce corps eft compofé en divifant le poïds par le 
volume; c’eft fur ces principes qu'eft fondée la théorie 
de fa 
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de la balance hydroftatique & celle des opérations quien 
dépendent. Difons un mot fur ce ee très - important 
pour les Phyficiens. 

= Tous les corps feroient également dues fi, fous un 
volume égal, ils contenoiïent le même nombre de parties , 
& par conféquent la différence de leurs poids ne vient 
que de celle de leur denfité; en comprimant Pair & le 
réduifant dans un efpace neuf cents fois plus petit que 
celui qu’il occupe, on augmenteroit en même raifon fa 
denfité, & cet air corprimé {e trouveroit auffi pefant 
que l’ eau; il en eft de même des poudres , &c. La denfité 
d’une.matière eft donc toujours réciproquement propor- 
tionnelle à l’efpace que cette matière occupe, ainfi l’on 
peut très-bien juger de Îa denfité par le volume; car plus 
le volume d’un corps fera grand, par rapport au volume 
d’un autre corps, le poids étant fuppofé le même, plus 
la denfité du premier fera petite & en même raifon ; de 
forte que fi une livre d’eau occupe dix-neuf fois plus 
d’efpace qu’une livre d’or, on peut en conclure que l'or 
eft dix-neuf fois plus denfe, & par conféquent dix-neuf 
fois plus sv que l’eau. C’eft cette pefanteur que nous 
avons appelée fpécique, & qu'il eft fi important de 
connoître, {ur-tout dans les'matières précieufes, comme 
les métaux , afin de s’aflurer de leur pureté, & de pouvoir 
découvrir les fraudes & les mélanges qui it les 
falfifier; la mefure du volume eft la feule qu’on puifle 
employer pour cet effet, celle de la denfité ne tombe 
pas aflez fous nos fens, car cette mefure de la denfité 
dépend de la pofition des parties intérieures & de la. 

Supplément. Tome IV. Mr 
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fomme des vides qu’elles laiffent entr'elles: nos yeux | 
ne font pas affez perçans pour démêler & comparer ces 
 différens rapports de formes ; ainfi nous fommes obligés 

- de mefurer ceite denfité par le réfültat qu ‘elle produit ; 
c’elt-ï-dire, par le volume apparent. 

_ La première manière qui fe préfente pour mefürér 
le volume des corps, eft là géométrie des folides; un 
volume ne diffère d’un autre que par fon extenfion plus 
ou moins grande, & dès-lors À femblé que le poids des 
corps devient un objet des mefures géométriques ; mais 
l’expérience a fait voir, combien la pratique de la Géo- 
métrie étoit fautive : à cet égard. En effet, il s’agit de 
reconnoître dans des corps de figure très- -irrégulière dE 
fouvent dans de très-petits corps des différences encore 
plus petites, & cependant confidérables par la valeur de 
la matière: il n’étoit donc pas poffible d’appliquer aifé- 
ment ici les mefures de longueur, qui d’ailleurs auroïent 
demandé de grands calculs, quand même on auroit trouvé 
Je moyen d’en faire ufage, On a dohc imaginé un autre 
moyen auf für qu'il eft aifé, c'eft de plonger le volume 
à mefurer dans une liqueur contenue dans un vale — 
régulier, & dont la capacité eft connue & divifée par 
plufieurs lignes; l’auginentation du volume de la liqueur 
fe reconnoît par ces divifions, & elle eft égale au volume 
du folide qu eft plongé dedans ; mais cette façon à encore 
fs inconvéniens dans la pratique. On né peut guère 
donner au vafe la perfection de figure qui feroit nécef- 
faire; on ne peut Oter>aux duéfiôns les inégalités st 
“échappent aux aa de forte qu’on a cu recours à 


> 
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quel que chofe de plus fimple & de plus certain, on 
s’eft fervi de la balance; & je n’ai plus qu’un mot à dire 
fur cette fiçon de mefurer les folides. | 
OS vient de voir que les corps irréguliers & bone petits 
fe refufent aux mefures de la Géométrie, quelque EXAC= 
titude qu'on leur fappofe ; elles ne nous donnent jamais 
que des réfüultats très-imparfaits ; auffi la pratique de la 
géométrie des folides a été obligée de fe borner à la 
mefüure des grands corps & des corps réguliers , dont le 
nombre eft bien petit en comparaifon de celui des autres 
corps; on à donc cherché à mefurer ces corps par une 
autre propriété de la matière, par leur pefanteur dans les 
olides de même matière, cette pefanteur eft proportion- 
nelle à l'étendue, c’eft-à-dire, le poids eft en même 
_ rapport que le volume: on a fübflitué avec raifon la 
balance aux mefures de longueur, & par-là on set 
trouvé en état de mefürer exactement tous {es petits corps 
_de quelque figure qu'ils foient, parce que la pefanteur n’a 
aucun égard à la figure, & qu’un corps rond ou carré, ou 
_de telle autre figure qu’on voudra, pèfe toujours également. 
Je ne prétends pas dire ici que la balance n’a été imaginée 
que pour fuppléer au défaut des mefures géométriques : 
il eft vifible qu’elle a fon ufage fans cela, mais j'a voulu 
faire {entir combien elle étoit utile à cet égard même qui 
n'eft qu'une partie des avantages qu'elle nous procure. 

On a de tout témps fenti la néceflité de connoître 
PRE le poids des corps; j'imaginerois volontiers 
que les hommes ont d’abord mefuré ces poids par les 
forces de leur corps; on a levé, porté, üré des fardeaux, 
| i 
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& l’on a jugé du poids par les réfiftances qu’on a trouvées : 
cette mefure ne pouvoit être que très-imparfaite, & 
d’ailleurs n'étant pas du même genre que le poids, elle 
ne pouvoit s’appliquer à tous les cas; on a donc enfüite 
cherché à mefurer les poids par des poids, & de-là 
Porigine des balances de toutes façons, qui cependant 
peuvent à {a rigueur fe réduire à quatre efpèces; la 
première, qui pour pefer différentes mafles, demande 
différens poids, & qui fe rapporte par conféquent à toutes 
les balances communes à fléau foutenu ou appuyé, à bras 
égaux ou inégaux, &c. la feconde, qui, pour différentes 
mafles , n’emploie qu’un feul poids’, mais des bras de 
longueur différente, comme toutes les efpèces de flatères 
ou balances romaines; la troifième efpèce qu’on appelle 
pefon où balance à reffort, n’a pas befoin de poids, & 
donne Ja pefanteur des mafles par un index numéroté ; 
enfin la quatrième efpèce eft celle où l’on emploie 
un feul poids attaché à un fil ou à une chaine qu'on 
fuppofe parfaitement flexible, & dont les différens angles 
indiquent les différentes pefanteurs des mafles, Cette 
dernière forte de balance ne peut être d’un ufage commun, 
par la difficulté du calcul & même par celle de la meftre 
des angles; mais fa troifième forte dans laquelle il ne 
faut point de poids, eft la plus commode de toutes 
pour pefer de grofles mafles. Le fieur Hanin, habile 
Artifle en ce genre, m’en a fait une avec laquelle on 
peut pefer trois milliers à la fois, & auff jufte que l'on 
pèfe cinq cents livres avec une autre balance, 
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L À contioiffaniéé des probabilités de la durée de la vie, 
_eft une des chofes les plus intéreflantes dans l’Hiftoire 
= Naturelle de l’homme; on peut la tirer des Tables de 
. mortalité que j'ai publiées /4/. Plufeurs perfonnes m’ont 
paru defirer d’en voir les réfultats en détail, & les appli- 
cations pour tous les äges, & je me fuis déterminé à les 
donner ici par CREME d'autant plus, volontiers que 
je me füis aperçu qu’on fe trompoit fouvent en raïfonnant 
fur cette matière, & qu’on‘tiroit même de faufles induc- 
tions des rapports que préfentent ces Tables /8). 


à Hiftoire Naturelle, tome TI, pages s 90 à Jui. édition : Inde > 
& tome IV, pages 385 à fuiv. édition in-12. 


(b) Nota: H s’eft gliflé plufieurs fautes, qu'il ft néceflire de 
corriger avant nt 


Hifloire Naturelle, fecond volume, édirion in-quarto. 

 Pacr 590; au 7 carré de lavant-dernière cofonne tranfverfale, 11639; 
Ufez 1 1730, 

_ Joid, au 5. carré de Ia dernière heu IE 12 4773 Héta 3477. 

Page ÿ92, au 8.° carré de la dernière colonne tranfverfale ; 279 2; life 


DADES 
Page $93 , au 241 carré dela dre Due trar.fverfale , 9245: life 
9225 ; 
Ibid, au s.° carré de Îa dernière hlénne tranfverfale, 8770; lifez 8780. 
bid, au 7 carré de l'antépénultième colonne tranfverfale, 1 58 ; /fez 1528 
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Par ft obférer que dans ces Tables pe nombres 
| qu correfpondent à à ÿi 10, 5e 20, put &c. années . 
d'a âges, font beaucoup plus grands qu'ils ne doivent l'être, 
parce que les Curés, fur- tout ceux de ja campagne, ne. 
mettent pas fur leurs regiftres l’âge au juite, mais à à 
près : Ja plupart des payfans ne fachant pas leur âge à 
une ou deux années près; on écrit 60 ans s'ils font 
morts à S9 ou 61 ans; on écrit 70 ans s’ils font morts 
à 69 ou 71 ans, & ainfi des autres. II fut donc pour 
| faire des applications exactes, commencer par corriger 
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Page $96 , au 5° carré de l'antépénultième colonne, 122; Éfez 222, 
Page $97, au 1. carré de la dernière colonne, 2160; lifez 2163. 
Jbid. au 2.4 carré de la dernière colonne, 21553; lfez 2055. 
Page 598, au 5< carré de l'antépénultième colonne tranfverfale, 503 
life 60. F | ; : 
Page F9 au À cie de hp dmête colonne, AT ; fer 40 


Hifloire No s quatrième rie Fe de in-douze. 


Pace 88, au 1. carré de la dernière colonne tranfverfale , 2477 3 
Hfer,r s472 | | | 
Page 394, au 6. carré de a dernière colonne  wanfrefile, 0793; lifez 


ii. 
Page } 96, au 4.° carré de fa dernière be tranfverfale, 9245 : Afez 


922 5° 
Page 398, au 1.7 carré de la dernière colonne, ds lifez 8780. 
Jbid. au 3.° carré de l'antépénultième colonne tranfverfale, 1 58 ; lifer 152+ 
Page 408 au 1. carré de l'antépénultième colonne tranfverfale, 122 3 
Hfer 223 | | 
Page 410, au 1. carré de la dernière colonne, 2r6 0 ; lifez 2163 
Jbid. au 2. carré de la dernière colonne, 2155; fe 2055. 


Page 414, au 3° carré de l'antépénultième colonne, 50; Afez 60, 


% 
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ces térmes au moyen de la fuite graduelle que préfentent 
les nombres pour les autres âges. 

I n’y a point de correction à faire juqu” au nombre 
154 qui correfpond à la neuvième année, parce qu'on 
ne fe trompe guère d’un an fur l’âge d’un enfant de 1, 
2,3» 459: 6, 7 ou 8 ans; mais le nombre 114 qui 
correfpond à la dixième année cft op fort, auffi-bien 
que Île nombre 100 qui correfpond à {a douzième, 
tandis que le nombre 81 qui correfpond à la onzième 
_ ef: trop foible. Le feul moyen de rectifier ces défauts 

| & ces excès, & d'approcher de la vérité, c’eft de prendre 
les nombres cinq à cinq, & de les partager de manière 
qu’ils augmentent proportionnellement à à mefure que leurs 
fommes vont en augmentant; & au contraire, de les 
_ partager de manicre qu'ils aillent en diminuant fi leurs 
fommes vont aufli en diminuant: par exemple, j'ajoute 
enfemble les cinq nombres 114, 81, 100, 73 & 73 
qui correfpondent dans la Table à la 10°, 11°, 12°, 13° 
_ & r14”année, leur fomme eft 441 ; je partage cette fomme 
d’abord en cinq parties égales, ce qui me donne 88 +, 
J'ajoute de même les cinq nombres fuivans 90, 97, 
dr 115 & 105$, leur fomme eft s11, & je vois 
par-là que ces fommes vont en augmentant; dès-lors 
je partage la fomme 441 des cinq nombres précédens, 
en forte qu'ils aillent en augmentant, & j'écris A é 
88, 89 & 90, au lieu de 114, 81, 100,73&7 
De même avant de partager la fomme $r1 des me 
nombres 99, 97, 104, 115 & 105 qui concpondent 


15e PROBABÉLIRES 
BA EN LOS au 0 19° année; j'ajoute enfemble fes 
cinq nombres füivans pour voir fi leur fomme eft plus ou 
moins forte que $11: & comme je la trouve plus forte, 
je partage $ 11 comme j'ai partagé 441 en cinq parties qui 
_aillent en augmentant; & fi au contraire cette fomme des 
cinq nombres fuivans étoit plus petite que celle des cinq 
nombres précédens {comme cela fe trouve dans la füite), 
je partageraï cette fomme de manière que les nombres 
aillent en diminuant. De cette façon, nous approcherons 
de la vérité autant qu’il eft poflible , d’autant que jeneme 
füis déterminé à commencer mes corrections au terme 
114, qu'après avoir tâtonné toutes les autres fuites que 
donnoient les fommes des nombres pris cinq à cinq & 
même dix à dix, & que c'eft à ce terme que je me fuis 
fixé, parce que leur marche s’eft trouvée avoir le pl: 
d’uniformité. een | | 
Voici donc cette T'able corrigée, de manière a pou= 
voir en tirer exactement tous les rapports des probabilités 
de la v VIe, : | 


FAN NÉE 3 DE DAV TE 


6454 |. 2378... 


PMORTS avant la fin de leur} 
Lee 2. année, &c. (RES 


23994 fépultures.. 


5 #0 
SÉPARATION des 23984. morts, J= 


64 SA | 8832. 0817. | 1OS17. 11026. 


ÉNOMBRE. des pérfonnes entrées 


À dansteur n° 2. année, &c. (23994 NZ S AD LOTO À die Toi 
4 fur : FAR | Ru SNS 


DÉPARATION 


[SÉPARATION des 23994 morts. 


IMORTS avant la fin de leur 
L 6° 7 année, &c. fur les, 11432. 11739. 


11979. | 12133: | 12245. 
23994 fépuitures. . 


INOMBRE des perfonnes entrées 
dans leur 6.° 7. année, &c.? 12968. | 12562. | 12255. 


fur 23994. 


12015. 


de 12. 11 14 
100. |: 903. 88. _ 84. 


ÉSÉPARATION des 2 3994 morts, 


IMORTS avant la fin de leur 
11 12.° année, &c. fur Îles 


12345. | 12438. | 12526. | 12610. | 12695. 
23994. fépultures. 


INOMERE des perfonnes entrées 
dans leur 11. 12.° année, 


&c. fur 23994. 


ÉSÉPARATION des 2 3994 morts. 


ÉMORTS avant la fin de leur 
16 17° année, &c. fur Île: 


12785. | 12880. 
23994 fépultures. | 


12980. | 13087. | 13203. 


NOMBRE des perfonnes entrées 
1 dans leur 16. 17° année, 
&c. fur 23994. 


11299. | rr209. | 11114. | 11014. | 10907. 


24° 25. 


140. ITA ts 


#1. 22.° A3 


ÉSÉPARATION des 2 3994 morts. 
Ë Ko :hr4#33: 136. 


21€ 22.° année, &c, fur les 


13736. | 13877. k 
23994 fépultures. DE ‘4 


13327. | 13460. | 13596. 


ENompre des perfonnes entrées 
À dans leur 21° 22.° année, 
N Gt. fur, 23994. 


107901. 


ÉMorTs avant la fin de É 
| lof. 10534 | 10398. 10258. } 
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L 4 A MN EE S D 8 LA." tas | | 
nés 27e DAS ho hi Oo 
142. F434 | ED pad 145 145. 

| | 


SÉPARATION des 2 3994 morts. . 


Mon TS avant la fin de leur 


26. 57 année, &c. furles’ F4OI T4r 02. 143064: (x AS Ta 14 | 
me LE ner |: # 4 # 43 | #45 4599 


dans leur 26 27° année, 


ANOMBRE des un c entrées 
| 19117. 
&c. fur 23994. 


SÉPARATION des 23994 morts, nt dl | 5 Le Le 3.3" 
| “PSE 53 154. 1 58. 160. 


AMorTs avant la fin de leur 
31. 32° année, &ec. fur les} 14750. 14903. | 159057: TIS215. 
33994 PR 


arr 


NOMBRE des perfonnes entrées 
| dans leur 31° 32° année,} 
&c. fur 23994 


< ÉPARATION des 23 094 mme) TE 


6 37 année, &c. fur les 


Rnoune avant la fin de leur 
| 15540. 
; 23994 fépultures. 


NOMBRE des perfonnes entrées 
: dans leur 36. F ei ‘année, 
 &c fur 23994. 


Ës ÉPARATION des 2 3994 morts, 


ORTS avant la fin de leur 
41. 42. année» &c. fur les 
23994 fépultures. 


pe ra on En à à 


NOMBRE des perfonnes entréesf : 
h dans leur 4r. 4% année, 774le | 7555: 7 370: 71 86 7907 
1 &c. fur 23994 | 
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: on I MUMNÂAN ÉES DE LA VIE, à 
46.° #7 48." 49° So. 4 


1 ÉPARATION des 23994 morts. à È 
* 466. 153: TS 9. 161. 102. 


AMORTS avant la fin de leur 


46. année, &c, fur 1 17226, rvuy8, | 17607, R fl 4 L 
Na Re | < 7325. | 17478. | 17637. | 17798. | 17060. | 


À dans leur 46° 47 année, 
1 &c. fur 23994. 


54 


NOMBRE des perfonnes me 
168. 


50. $1.° année, &c, fur les 
23994 fépultures. 


NOMBRE des perfonnes entrées 
A dans jeur 51° $2.° année, 
A &c. fur 23994. 


IMorTs avant la fin de leur 
h 56. 57. apnée, &c. fur les, 
23994 fépultures, 


NO M BRE des perfonnes entrée: 
B dans leur 56 57. année, / ‘… 


&c. fur 23994. 


ÉSÉPARATION des 2 3994 morts. 


ÎMonTs avant la fin de leur 38 
Ü 61. 62.° année, &ec. fur les! 19861. 20047. |. 20236. | 20426. 
23994 fepultures. 


NOMBRE des perfonnes entrées 
dans leur 61° 62.° année, 

+ Fo) 

A Cce fur 23794 


un TE < DER PES) RAP PEANER OP Rite ef L'IS SURA EN ÉD ES NC DR D COR ST Ve DA, ACER 
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Œ BUNNÉES DE LA VI * | 
665 | 67° | 68° | 69° | 70° | 
196. 19S:. T94. TOI. 190. È 


FSÉPARATION des à 3994 morts. 


66° 67. année, &c. fur les 


Emo RTS avant la fin de leur 
23994 fépulturés. 


20819. | 21014. 21208. 21399. 21580. | 


ÉNOMBRE des perfonnes entrées 
à dans leur 66.° 67,° année, 
1 &c. fur 23994. 


ÉSÉPARATION des 2 3994 morts. 


ÎMonrrs avant la fm de leur 
ÿ 71. 72. année, &c, fur les 
23994 fépultures. 


ÉNOMBRE des perfonnes entrées 


3 
dans- leur 71° 72. année, }. 2405. 
&c. fur 23994. 


SÉPARATION des 23994 morts. | 
Ü Ro: | 17. 174 170. 1$7. 144: 


M o RTS avant la fin de leur 
Li 6. ie LS année , Ce {ur les 


22606: Lozpén Laspio | 25187. le 
23994 fépultures. 


dans. leur 76. 77. année ,} 
&c. fur 23994. 


SÉPARATION des 2 3994 morts. 


INOMBRE des perfonnes Ft 


mm 
IMORTS avant la fin de leur 
81. 82. année, &ec. fur les 


a a 23640. | 23703. | 23757: 
23094 Iépu türes, 


23454 | 23557: 


663. “840! 13427 DL 35% 291. 


dans leur 81.° 82. année, 


NOMBRE des perfonnes entrées 
| à &c, fur 23994. 


D'ESLLA WE | 


ANNÉES DE L À VIE 


| | | 8 6 8 8 8 F 8 1 ; Ô.” 
ISÉPARATION des 23994 _ 7 hp a 2 


38. 42. 20. 18. 


; TLORTS avant la fin de leur 
86° 87° année, &c. fur les 23801. | 238304! 23871. | 2389r. 
13994 fépultures. 

INOMBRE des perfonnes entrées 


1 dans leur 86.° 87.° année, 237: 193: 155. 
L &c, fur 23994. 


ISÉPARATION des 23994 morts, 


Per 
fe 
& 
on : 
[2 
bag 
à 
if 
9 
\O 


91° 92.° année, &c. fur les 


AIMORTS avant la fin de leur 
23994 fépultures. 


23925. | 23939. | 23951. | 23961. 23970. À 


dans leur o1. année, 


NOMBRE des A entrées 
&c. fur 2 A 


[SÉPARATION des 2 3994 morts. 


PS TS 
re 


IMORTS avant la fin de leur 
A 96. 97. année, .&c. fur les 


23977. | 23982. | 23986, | 23989. |T23992. 
23994 fépultures. 


dans leur 96° 97.° année, 24 : LA: 12° 8. Se 
&c. (ue A 39 
. ; | 10. 102e 
LSÉPARATION des 23994 morts, 
2e Oo 


ANOMBRE dés perfonnes _ 


lMorrs avant da fin de leur 
| ror.f ro2.° année, fur les) 23994. 
23994 fépultures. 


NOMBRE des perfonnes entrées 
1 dans leur 101.° 102. année, 


D fur 23994. 
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TABLE de fa probabilité de la vie. 
Pour un enfant qui vient de naïtre. 


Ox peut parier 17540 contre. 6454, ou pour abréger 
2 + environ contre 1, qu'un enfant qui vient de naître 
vivra un an. 


Et en fuppofant a mort également répartie dans tout 


le courant de l’année : 


17ÿ40,Gonire + 


434 


6454 


ou 5 Z Z. contre 1 qu'il vivra 6 mois. 


17 S4O.COMIE. 2. OÙ es de 11 contre 1 qu’il vivra 3 mois. 


& 1754 contre = 


6458 
365 


les vingt-quatre heures. 


De même on peut parier 15162 contre 88 32 OU 1 À + environ contre # 


qu'un enfant qui vient de naïtre, vivra 2 ans. 


14177 contre 
13477 contre 
12968 contre 
12502 contre 
12255 contre 
1201 $ Contre 
12133 contre 
12245 contre 
12345 contre 


1243.0..Contre. 


12526 contre 
12610 contre 
12695 contre 
1279 contre 
12880 contre 
12980 conire 
13087 contre 


9317 ou 1 + contre 1 qu'il vivra 3 ans. 


10517 Ou 
11026 où 
11432 OU 
11739 Où 
11979 Où 


11861 ou 


te à de à 
11649 où 
11556 ou 
11463 où 
113684 Où 
I 1209 OU 
11209 OU 
11114 OU 
11014 Où 
10907 Ou 


Tu CONTE 
2 < 
1 — contre 


1 qu'il vivra 4 ans. 
1 qu'il vivra $ ans. 


1 -— contre 1 qu'il vivra 6 ans. 


ou environ 1030 contre 1 qu il x ne mourra pas dans 


135 environ contre 1 qu'il vivra 7 ans. 


1-5 CONtre I qu il vivra 8 ans. 


3 5 3 
I contre 


1-— contre 
I - contre 
1 — contre 
1— contre 


1-- CONtrE 

1— contre 

1 contre 

{ — contre 
2 


L.—. CONTE 
I mt contre 


1 qu'il ne vivra pas 9 ans. 


1 qu'il ne vivra pas 
1 qu'il ne vivra pas 
1 qu'il ne vivra pas 
1 qu'il ne vivra pas 
I qu'il ne vivra pas 
1 qu'il ne vivra pas 
1 qu'il ne vivra pas 


1 qu'il ne vivra pas 


1 qu'il ne vivra pas 
1 qu'il ne vivra pas 


10 ans. 
11 ans. 
12 ans. 
13 ans. 
14 afiSe 
1$ ans. 
16 ans. 
ty as 
19 anse 
19 ans. 


13203 contre 
13327 contre 
13460 contre 
13 596 contre 
13736 contre 
13877 contre 
14019 contre 
14162 contre 
14306 contre 


D EX E M'ONT 


10791 OU 
10667 ou 
10534 ou 
10398 ou 
10258 ou 
1017 OU 
APT 
9832 ou 
9688 ou 


I + contre 
I contre 

2 
PS 
Æ. contre 
13 


contre 
I 


I — contre 


s, 
3 


pe 
2 


gr a contre 


+ contre 


I confre 
I 


I 


Hi 
1 qu’il ne vivra pas 20 ans, 
1 qu'il ne vivra pas 21 ans. 
1 qu'il ne vivra pas 22 ans, 
1 qu'il ne vivra pas 23 ans, 
r qu'il ne vivra pas 24 ans. 
1 qu'il ne vivra pas 25 ans, 
1 qu'il ne vivra pas 26 ans, 
1 qu'il ne vivra pas 27 ans. 


59 


1 = à très-peu près contre 1, c'eft-à-dite 


2 


3 contre 2 qu’il ne vivra pas 28 ans. 


conire 


a à À da 
14599 contre 
14750 contre 
14902 
PONT 
1521$ 
55379 
15547 
15710 
15885 contre 
16066 contre 
16253 contre 
16439 contre 
16624 contre 
16808 contre 
16987 contre 
171 $9 Contre 


contre 
contre 
contre 
contre 
contre 


contre 


+ À à à he 
DIFT TION 
9244 Où 
9091 où 
5937 où 
$779 ou 
8619 ou 
644 ou 
8234 OU 
8109 Ou 
7928 ou 
774; Où 
AFIN OP 
7370 Où 
7186 ou 
7 or 
6835 ou 


‘r0 
T9 
26 
#7 


1 :° contre 
1 contre 
| 
1— contre 
1 5 contre 
1 — contre 
t 22 contre 
1 — contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
contre 


contre 


I 


je 


contre 
5; contre 
contre 


vivra pas 45 ans, 


17325$ Contre 
17479 contre 
17637 contre 
17798 contre 


17960 contre 


18123 contre 


19287 contre 


6669 ou 
6516 ou 
6357 ou 
6196 ou 
6034 ou 
$571 où 
ÿ707 ou 


2 contre 
2€ contre 
2 contre 
24 contre 
2 5 contre 
353 contre 
333 Contre 


contre 


1 qu'il ne vivra pas 29 ans. 
1 qu'il ne vivra pas 30 ans. 
1 qu'il ne vivra pas 31 ans: 


1 qu'il ne vivra pas 32 ans. 


1 qu'il ne vivra pas 33 ans. 


1 qu'il ne vivra pas 34 ans 


1 
I 
ï qu'il ne vivra pas 37 ans. 
1 qu'il ne vivra pas 36 ans: 
1 qu'il ne vivra pas 39 ans, 
1 qu'il ne vivra pas 40 ans. 
qu'il ne vivra pas 41 ans. 
qu'il ne vivra pas 42 ans, 


1 
I 
1 qu'il ne vivra pas 43 ans 
1 qu'il ne vivra pas 4:4i ans: 
1, c'eft-à-dire $ contre 2 


1 qu'il ne vivra pas 46 ans. 
1 qu'il ne vivra pas 47 ans. 


qu’il ne vivra pas 35 ans. 
qu'il ne vivra pas 36 ans. 


qu'il ne 


1 qu'il ne vivra pas 46 ans: 


y qu'il ne vivra pas 49 ans. 
1 qu'il ne vivra pas 50 ans. 
1 qu'il ne vivra pas ÿ 1 ans. 
1 qu'il ne vivra pas 52 ans, 
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18452 contre 5542 ou 3-1 contre 1 qu'il ne vivra pas 53 ans. 
18620 contre 5374ou 3% contre 1 qu’il ne vivra pas 54 ans. 
18790 contre 52040u 3 ni contre 1 qu'il ne vivra pas $ 5 ans. 
18963 contre $o31ou 3-5 contre 1 qu'il ne vivra pas 56 ans. 
19137 contre 4857 OU 3 ré contre 1 qu’il ne vivra pas $7 ans. 
19314 contre 4680 ou 4-2 contre 1 qu’il ne vivra pas 58 ans. 
19493 contre 4501 OU 45 contre 5 qu'il ne vivra pas 59 ans. 
19676 contre 4318 ou 4% contre 1 qu’il ne vivra pas 60 ans. 
19861 contre 4133 ou 4 #1 ? contre 1 qu'il ne vivra pas 61 ans. 
20047 contre 3947 ou $-7 Contre 1 qu'il ne vivra pas 62 ans. 
20236 contre 3758 ou de 14 contre 1 qu’il ne vivra pas 63 ans. 
20426 contre 3568 ou 5 à. contre 1 qu'il ne vivra pas 64 ans. 
20623 contre 3371ou 6-7 contre 1 qu’il ne vivra pas 65 ans. 
20819 contre 3175 Ou 2Z contre 1 qu’il ne vivra pas 66 ans. 
21014 contre 2930 OU 7 55 contre #5 qu'il ne vivra pas 67 ans. 
21208 contre 2786 ou 7:27 contre 1 qu’il ne vivra pas 68 ans. 
21399 contre 2595ou g} contre 5 qu'il ne vivra pas 69 ans. 
21589 contre 240$ ou 82% contre : qu'il ne vivra pas 70 ans. 
21778 contre 2216 ou 97: contre 1 qu'il ne vivra pas 71 ans. 


21966 contre 
221$3 contre 
22334 contre 
225$11 contre 
22686 contre 
22860 conre 


PROGTABILAIATES 


2028 ou 10< contre 


1841 ou 12- contre 


1660 ou :3 À rh - contre 


1483 Où 15- contre 


1 qu'il ne vivra pas 72 ans. 
1 qu'il ne vivra pas 73 ans. 
1 qu'il ne vivra pas 74 ans. 
1 qu'il ne vivra pas 75 ans. 


1308 Ou 1755 contre 5 qu’il ne vivra pas 76 ans. 


1134 ou 20 contre 1 qu'il ne vivra pas 77 ans. 


23030 contre 964ouz4 conire 1 qu'il ne vivra pas 78 ans. 
23287 contre  $o7 ou 28 contre 1 qu’il ne vivra pas 79 ans. 
23331 contre 663 ou 35 £ contre 1 qu’il ne vivra pas 80 ans. 
23454 contre 540 ou 43 + Contre 1 qu’il ne vivra pas 81 ans 


23557 contre 
23640 contre 
23703 contre 
23757 contre 
23801 contre 
239339 contre 


437 Où 53 5 contre 4 qu'il ne vivra pas 82 ans. 
354 ou “es Z contre 1 qu'il ne vivra pas 83 ans. 
291 OU 81: 

237 OÙ 100 
193 ou 123 + contre 1 qu'il ne vivra pas 86 ans.- 


155 ou 153 contre 1 qu'il ne vivra pas 87 ans. 
23871 


; contre 1 quil ne vivra pas 84 ans. 
- Contre 1 qu'il ne vivra pas 85 ans. 


23977 contre 
23982 contre 
23986 contre 


ee. 939 contre 


23992 contre 


DEL A VUE 


17 OU 1410 7 contre 


12 OU 1999 — contre 


$ où 2 9 98- . contre 


Q # 
ÿ OÙ 479 te) sert contre 


1 61 


1 qu'il ne vivra pas 88 ans. 


23871 contre 123 OU 194 contre 
23891 contre 103où 232 contre 1 qu'il ne vivra pas 89 ans. | 

23909 contre 8$ ou 3 es + contre 1 qu'il ne vivra pas 90 ans. 
23925 contre 690où 346% contre 1 qu'il ne vivra pas 91 ans. 
23939 contre Si OU 43 d + contre 1 qu’il ne vivra pas 92 ans. 
23951 contre 43 OU $$7 contre 1 quil ne vivra pas 03 ans. 
23961 contre 33 ou 726.7 contre 1 qu'il ne vivra pas 94 ans. 
23970 contre 24 où 998 contre 1 qu'il ne vivra pas 95 ans. 


1 qu'il ne vivra pas 96 ans 

1 qu'il ne vivra pas 07 ans. 
1 qu'il ne vivra pas 98 ans. 
1 qu'il ne vivra pas 99 ans. 


2 OU 11996 contre 1 qu'il ne vivra pas 100 ans, 


Voici les vérités que nous préfente cette T'able. 


Le -quart du genre humain périt, pour ainfr dire; 


avant d’avoir vu la lumière, puifqu’il en meurt près d’un 
quart dans les premiers onze mois de la vie, & que dans 
ce court elpace de temps il en meurt beaucoup plus 
au-deffous de cinq mois qu'au-deflus. | 
_ Le tiers du genre humain périt avant d’avoir atteint 
Vâge de vingt-trois mois, c’eft-à-dire, avant d’avoir fait 
ufage de fes membres & de la plupart de fes autres organes. 
La moitié du genre humain périt avant l’ige de huit 
ans un mois, c'eil-à-dire, avant que le corps foit déve- 
doppé, & avant que l’ame ne fe manifefte par laraifon. * 
Les deux tiers du genre humain périflent avant l’âge 
de trente-neuf ans, en forte qu’il n’y a guère qu'un tiers 
des hommes qui puiflent propager l’efpèce, & qu'il n’y 
en a pas un tiers qui puiflent prendre état de confiftance 
dans la fociété. | 
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- Les trois quarts du genre humain périflent avant l’âge . - 
de cinquante-un ans, c’eft-à-dire, avant d’avoir rien 
achevé pour foi-même, peu fait pour fa famille, & rien 
pour les autres, 

De neuf enfans qui naïflent, un feul arrive à foixante- 
dix ans; de trente-trois qui naiffent, un feul arrive à 
quatre-vingts ans, un feul fur deux cents quatre-vingt- 
onze qui {e traine jufqu’à quatre-vingt-dix ans; & enfin 
un feul fur onze mille neuf cents quatre-vingt-feize qui 
languit jufqu’à cent ans révolus. 

On peut parier également 11 contre 4, ‘qu ’un enfant 
qui vient de naître, vivra un an & n'en vivra pas quarante- 
fept ; de même 77 contre 4 qu'il vivra deux ans, & 
qu'il n’en vivra pas trente - quatre. 

13 contre 9 qu'il vivra 3 ans & qu'il n’en vivra pas 27. 

6 contre $ qu'il vivra 4 ans & qu’il n’en vivra pas 19. 

23 contre 11 qu'il vivra 5 ans & qu'il n’en vivra pas 18. 

12 contre 11 qu’il vivra 6 ans & qu’il n’en vivra pas 13. 

& enfin 1 contre 1 qu'il vivra 8 ans 1 moïs & qu’il ne vivra 

pas 5 ans & 2 mois. 


La vie moyenne, à la prendre du jour de Ia naïffance, 
eft donc de huit ans à peu-près, & je fuis fâché qu'il 
fe foit gliflé dans les Tables que j'ai publiées, une faute 
d'impreflion, fur laquelle il paroït qu'un de nos plus 
grands Géomètres fc), s’eft fondé, lorfqu'il a dit, que 
la vie moyenne des enfans nouveaux-nés eft à peu-près 
de quatre ans. Cette faute d’impreflion efl à la page j90, 


(c} M. d'Alembert. Opufcules mathématiques , tome Î1; & 
Mélanges, tome V. 
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some IT de cette Hifloire Naturelle, au bas de la cinquième 
colonne verticale il y.a 12477, & il faut lire 13477, 
ce qui fe trouve aïfément en fouflrayant le quatrième 
nombre 10517 de la pénultième colonne tranfvérfale 
du premier nombre 23994. 

Un homme âgé de foixante-fix ans, peut parier de 
vivre aufli long-temps qu’un enfant qui vient dé naître, 
& par conféquent un père qui n'a point atteint l’âge de 
foixante-fix ans, ne doit pas compter que fon fils qui 
vient de naïître, lui fuccède, puifqu'on peut parier qu'il 
vivra plus long-temps que fon fils. 

De même, un homme ägé de cinquante-un ans, 
ayant encore feize ans à vivre, il y a 2 contre 1 à 
parier, que fon fils qui vient de naître ne lui furvivra 
pas, il ya 3 contre 1 pour un homme de trente-fix 
ans, & 4 contre 1 pour un homme de vingt - deux 
ans. Un père de cet âge, pouvant efpérer avec autant 
de fondement trente-deux ans de vie pour lui, . 
huit pour fon fils nouveau-né. 

Une raïfon pour vivre, eft donc d’avoir vécu, cela 
eft évident dans les fept premières années de la vie, 
où le nombre des jours que l’on doit efpérer va toujours 
en augmentant, & cela eft éncore vrai pour tous les 
autres âges, puifque la probabilité de {a vie ne décroit 
pas aufll vite que les années s’écoulent, & qu’elle 
décroît d’autant moins vite que l’on a vécu plus long- 
temps. Si la probabilité de la vie décroifloit comme le 
nombre des années augmente, une perfonne de dix ans 
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qui doit efpérer quarante ans de vie, ne pourroit en 
efpérer que trente loriqu’ i auroit atteint * l'âge de vingt 
ans: orilya trente- trois ans & cinq mois, au lieu de trente 
ans d’efpérance de vie. De même un homme de trente 
ans qui a vingt-huit ans à vivre, n’en auroit plus que 
dix-huit lor{qu'il auroit atteint l’âge de quarante ans, & 
l’on voit qu il doit en efpérer vingt-deux. Un homme 
de cinquante ans qui a feize ans fept mois à Vivre , 
n auroit plus, à {oixante ans, que fix ans fept mois, 
& il a onze ans un mois. Un homme de foixante-dix 
ans qui a fix ans deux miois à vivre, n ’auroit plus qu'un 
an deux mois à foixante-quinze ans, & néanmoins il a 
quatre ans & fix mois. Enfin un homme de quatre- vingts | 
ans se ne doit efpérer que trois ans & fept mois de 
, peut encore efpérer tout aufll légitimement trois 
ans mt il a atteint quatre-vingt-cinq ans. Ainfi plus 
la mort s approche & plus fà marche fe ralentit; un 
homme de quatre-vingts ans qui vit un an de plus, 
gagne fur elle cette année prefque toute entière, puifque 
de quatre-vingts à quatre-vingt-un ans, il ne perd que 
deux mois d’efpérance de vie fur trois ans & fept mois. 


TABLE DES PROBABILITÉS DE LA VIE. 
Pour un enfant d ‘un an d ‘âge. 


On peut parier 15162 contre 2378 ou 6 contre 1, 
qu'un enfant d’un an vivra un an de plus; & en fuppofant 
la mort également répartie dans tout le courant de l’année: 


2378 
2 


15162 contre ou 12 contre 1 qu'il vivra fix mois. 


15162 contre À ou 25$ — contre 1 qu'il vivra trois mois. 


2378 à Fi A enr e 
& 15162 contre À où 2332 contre 1 qu'il ne mourra pas dans les 


vingt-quatre heures. | 
14177 contre 3363 ou 4.7 contre 1 qu'il vivra 2 ans de plus. 
13477 contre 4063 ou 3-7 contre 1 qu'il vivra 3 ans de plus. 


I ©: 


12068 contre 4572 ou 2 2% contre 1 qu'il vivra 4 ans de plus. 
12562 contre 4978 ou 2 5e contre 1 qu'il vivra $ ans de plus. 
12255 contre 528$ ou 24 contre 1 qu'il vivra 6 ans de plus. 
12015 contre $$2$ Ou2;; Contre 1 quil vivra 7 ans de plus. 
11861 contre 5679 ou 2-7 contre 1 qu'il vivra 8'ans de plus. 
2-2 contre 1 qu'il vivra 9 ans de plus. 


11749 Contre $791 Ou 
11649 contre 5801 ou 


bed 


contre 1 qu'il vivra 10 ans de plus. 
11556 contre 5984 ou 1 + contre 1 qu'il vivra 11 ans de plus. 
11468 contre 6072 ou 1 contre 1 qu'il vivra 12 ans de plus. 


11304 contre 6156 ou 1 contre 1 quil vivra 13 ans de plus. 
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11299 contre 6241 ou 152 contre 1 quil vivra 14 ans de plus. 


£ 
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11209 contre 6331 ou 1% contre 1 quil Vivra 15 ans de plus. 


b 
% SW 


11114 contre 6426 où 1 # contre 1 quil vivra 16 ans de plus. 


11014 contre 6526 "ou 1 contre 1 qu'il vivra 17z ans de plus. 


HI h 


10907 contre 6633 ou 1 # contre 1 qu'il vivra 18 ans de plus. 
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10791 conire 6749 OU 1 


contrer qu'il vivra 19 ans de plus. 
10667 conire 6873 ou 1 


contre 1 qu'il vivra 20 ans dé plus. 


[es ® AY 
œ 


105.34 contre 7006 où 1 


p| 


contre 1 c’eft-à-dire 3 contre 2 qu'il vivra 
21 ans de plus. pi UE 
10398 contre 7142 ou 1 2? contre 1 qu'il vivra-22 ans de plus. 
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10258 contre 7282 ou 
10117 CONTE 7423 OÙ 


Ne: $e e NE ” Ë 
157 contre 1 qu'il vivra 23 ans de plus. 
3 ge e é \ 
1; contre 1 qu'il vivra 24 ans de plus. 


997$ contre 7$6$ ou 1 
9832 contre 7708 ou 1 


9688 contre 7052 OU 1 
9543 contre 7997 Ou 
9395 contre 814$ Ou 1 
9244 contre 5296 ou 1 
9o91 contre 8449 Ou 1 
8937 contre 8603 ou 1 
8779 contre 8761 ou 1 
33 ans de plus. 

8921 contre 8619ou1 
9086 contre 8454 ou 1 
9256 contre 8284 ou 1 
9431 contre 8109 OU 1 
9612 contre 7928 ou 1 
9799 contre 7741 OU I 
9935 contre 755$ ou 
10170 Contre 7370 OU 1 
103$4 contre 7186 ou 1 
10533 contre 7007 OU I 
vivra pas 43 ans dé plus. 

10705 contre 683$ ou 1; 
“10871 contre 6669 ou 1 
‘11024 contre 6516 ou 1 À 
11183 contre 6357 ou 1: 
11344 contre 6196 ou 1 
11506 contre 6034 Ou 1 


3 i 
+ contre 
15 
79 contre 
1.2 
dr contre 


contre 
contre 
contre 
contre 
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4 PAR OS) En : 
7; Contre 1 Qu'il vivra 25 ans de plus. 
2 ÿ e € 

7; Contre 1 qu'il vivra 26 ans de plus. 


1 Qu'il vivra 27 ans de plus. 
r qu'il vivra 28 ans de plus. 
1 qu'il vivra 29 ans de plus. 


7 contre 1 qu’il vivra 30 ans de plus. 
3 néon 
33 CONUrE 
3 2, Cu 

x Contre 1 qu'il vivra 32 ans de plus. 


br > 
L qu'il vivra 32 ans de plus, 


tant foit peu plus d’un contre 1 qu’il vivra 


\ 


1 qu'il ne vivra pas 34 ans de plus. 


1 qu'il ne vivra pas 3 $ ans de plus. 
i qu'il ne vivra pas 36 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 37 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 38 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 39 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 40 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 41 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 42 ans de plus. 
1, c'eft-à-dire 3 contre 2 qu'il ne 


1 qu'il ne vivra pas 44 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 45 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 46 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 47 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 48 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 49 ans de plus. 


11669 contre 5871 ou 2 à très-peu près contre 1 quil ne vivra pas 


so ans, de plus. 
11833 contre $707 ou 2 + contre 
11998 contre 5,542 ou 2 contre 
RS TER 14 
12166 contre 5374 ou 2 + contre 
12336 contre 204 ou 24 Contre 


à 


1 qu'il ne vivra pas $ 1 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 52 ans de plus, 
1 qu'il ne vivra pas $3 ans de plus. 
1 quil ne vivra pas 54 ans de plus. 


# 
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12509 Contre 5031 OU 2-2 contre 
12683 contre 48$7 ou 2-4 contre 
12860 contre 4680 où 24 contre 


8 
13039 contre 4501 OU 2-- contre 


13222 COntre 4318 OU 3 + contre 


13407 contre 4133 OU 3-:+ contre 
13593 Contre 3947 OU 3:72 contre 


2 


13782 contre 3758 ou 3 contre 


27 


13972 contre 3568 ou 3 contre 


14169 contre 3371 ou 4< contre 
14365 contre 3175 ou 4: contre 
14560 contre 2980 ou 4% contre 


14754 contre 2786 ou $- contre 
14945 Contre 2$9$ OU $: contre 
15135 contre 2405 ou 67 contre 


1$324 contre 2216 ou 6 contre 


15512 contre 2028 ou 7 contre 


_15699 contre 1841 ou 8 — contre 


15880 contre 
16057 contre 
16232 contre 
16406 contre 
16576 contre 
16733 contre 
16877 conire 
17000 contre 
17103 contre 
17186 contre 
17249 contre 
17303 contre 
17347 Contre 
17385 contre 
17417 contre 


17437 contre 
1745$ contre 


1660ou 9-7 contre 
6 
1483 OU 10=—- contre 
1308 ou 12-7 contre 
1134 Où 14 contre 
964 ou 17-- contre 
807 ou 20 + contre 
663 ou 25 - contre 
$40 où 31—<- contre 
6 
437 OU 39: contre 
3 $4 Ou 48 -- contre 
8 
291 Où $9-* contre 
237 OÙ 73: conte 
17 ce 
193 ou 895 contre 
1$$ OU 112 contre 
123 OU 141 contre 
103 OU 160 contre 
85 ou 205$ contre 


1 qu'il ne vivra pas $ $ ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 56 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 57 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas ÿ8 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas $9 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 60 ans de plus. 
1 quil ne vivra pas 61 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 62 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 63 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 64 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 6$ ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 66 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 67 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 68 ans de plus, 
1 qu'il ne vivra pas 69 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 70 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 71 ans de plus, 
1 qu'il ne vivra pas 72 ans de plus, 
1 qu'il ne vivra pas 73 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 74 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 75 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 76 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 77 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 78 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 79 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 80 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 81 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 82 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 83 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 84 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 8 $ ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 86 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 87 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 88 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 89 ans de plus. 
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1 747 1 contre. 


17485 contre 


17497 contre 
17507 contre 


17516 contre 


17523 contre 
17528 contre 
17532 contre 
17535$ contre 
i 7 s39 contre 


PRO BA 8 & RES 


69 ou-253 
sÿ ou 318 
43 Où 407 


33 Ou $30 
24 OÙ 730! 


ER OM iTO AI 
12 OÙ 1461 
8 OU 2191 
$ ou 3507 
2 ou 8769 


contre 1 qu ls ne vivra pas 90 ans de plus. 
contre 1 qu'il ne vivra pas 91 ans de plus. 
contre 1 qu'il ne vivra pas 92.ans de plus. 
contre 1 qu'il ne vivra pas 03 ans de plus. 
contre 1 qu'il ne vivra pas 04 ans de plus. 
contre 1 qu'il ne vivra pas 95 ans de plus, 
contre 1 qu'il ne vivra pas 96 ans de plus. 
contre 1 qu’il ne vivra pas 97 ans de plus. 
contre 1 qu'il ne vivra pas 98 ans de plus. 
contre r qu'il ne vivra pas 99 ans de plu 


_:c’eft-à-dire 100 ans en tout. : | - 


-Ainfi le quart des enfans d’un an, périt avant l'age 
de cinq ans révolus; le tiers avant l’âge de dix ans 
révolus ; la moitié avant trente-cinq ans révolus: les 
deux tiers avant cinquante - deux ans révolus; les trois 
quarts avant foixante-un ans révolus. 

De fix ou fept enfans d’un an, il n’yen a qu’u un qui 


aille à foixante-dix ans : 


de dix ou onze enfans, un qui 


aille à foixante-quinze ans; de dix-fept, un qui aille à 
foixante-dix-huit; de vingt-cinq ou vingt-fix, un qui 
aille à quatre-vingts; de foïixante-treize, un qui aille à 
quatre - vingte cinq ans, | 
qui aïlle à ques vingt - dix ans; de fept cents trente, 
un qui aille à quatre-vingt- quinze ans, & enfin de huit 
mille cent foixante-dix-neuf, un feul qui  puifle aller 
_ jufqu'à cent, ans révolus. 
On peut parier également à peu-près 6 contre 1, 
qu'un enfant d’un an vivra un an, & n’en vivra pas 
foixante-neuf de plus; de même 4 à peu-près contre 1, 


| qu ‘il vivra deux ans & qu’il n’en vivra pas foixante-quatre 


de deux cents cinq enfans, un 


de 
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de plus : 3 à peu-près contre I, quil vivra trois ans, 
& qu'il n’en vivra pas cinquante-neuf de plus; 2 à 
peu-près contre 1, qu'il vivra neuf ans, & qu'il n’en 
vivra pas cinquante de plus; & enfin 1 contre 1 , qu'il 
vivra trente-trois ans, & quil n’en vivra pas trente- -quatre 
de plus. 

La vie moyenne des enfans d’un an, eft de trente- 
trois ans; celle d’un homme de vingt-un ans, eft auf 
à très-peu-près de trente-trois ans; un père qui n'auroit 
pas l’âge de vingt-un ans, peut efpérer de vivre plus 
long-temps que fon enfant d’un an; mais fi le père a 
quarante ans, il y a déjà 3 contre 2, que fon fils d’un 
an [ui furvivra; s’il a quarante-huit ans, il y a deux contre 
un; & trois contre ‘un, s’il en a foixante. | 
= Une rente viagère fur la tête d’un enfant d’un an, 
vaut le double d'une rente viagère fur une perfonne de 
quarante-huit ans, & le triple de celle que l’on placeroit 
‘fur la tête d’une perfonne de foixante ans. Tout père 
de famille qui veut placer de largent à fonds perdu , 
doit préférer de le mettre fur la tête de fon enfant 
d’un an, plutôt que fur la fienne s’il eft âgé de plus 
de vingt-un ans. | 


LT 


Supplément, Tome IV. He Y 
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Pour un enfant de deux ans d’4 âge. 


ee ces Tables deviendroient trop volumineufés f 
elles étoient auffi détaillées que les précédentes, j'ai cru 
devoir les abréger en ne donnant les probabilités de la vie 
que de cinq ans en cinq ans; il ne fera pas difficile de 
fuppléer les probabilités des années intermédiaires au ças 
qu'on en ait befoin. | | 


On peut parier 14177 contre 985. OU 14+ contre 1, 
qu’ un enfant de deux ans vivra un an de plus, & en fappofant 
la mort également al dans tout le courant de l’année : 


14177 contre 255 ou 28 77 contre 1 qu'il vivra 6 mois. 


IHLTZ come 21 ou 575 contre 1 qu'il vivra 3 mois. 


& 14177 contre ou ÿ253 contre 1 qu'il ne mourra pas dans Îles vingt- 


3 - 
quatre heures. 

13477 contre 168 $ ou à très-peu près 8contre 1 qu il vivra 2 ans de plus. 
12968 contre 2 104 ou un peu moins de 6 contre : qu’il vivra 3 ans de plus. 
125062 contre 2600ouun peu moins de $ contre 1 qu'il vivra 4 ans de plus. 
122$ 5. contre 2907 ou environ ra contre 1 qu'il vivra 5 ans de plus. 
3—+ contre 1 qu'il vivra 6 ans de plus. 
11861 contre 3301 Où 3 + ELU 1 qu'il vivra 7 ans de plus. 


12015$ contre 3147 ou Fe 


11749 CONIE 3413 OÙ 3 54 2 contre 1 qu'il vivra 8 ans de plus. 

11299 contre 3863 ou 2 contre 1 qu'il vivra 13 ans de plus. 

10791 contre 4371 ou 24 contre 1 qu'il vivra 18 ans de plus. 

10117 contre $04$ ouun ja plus de 2 contre 1 qu'il vivra 23 ans de plus. 
9395 contre 5767 ou 1 # contre 1 qu'il vivra 28 ans de plus. 
8619 contre 6543 ou 1 À contre 1 qu'il vivra 33 ans de plus. 
7741 contre 7421 où 1 contre 1 qu'il vivra 38 ans de plus. 
8327 contre 683; ou 1 Z contre 1 qu'il ne vivra pas 43 ans de plus. 
9128 contre 6034 ou 1 + contre 1, c’eft-à-dire, 3 contre 2 qu'il ne 

vivra pas 45 ans de plus. à 
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9958 contre s204ou 1% contre 1 qu’il ne vivra pas $3 ans de plus. 
10844 contre 4318 ou 2% contre 1 qu'il ne vivra pas 58 ans de plus. 
117091 contre 3371 OU 335 Contre 1: qu'il ne.vivra pas 63 ans de plus. 
12744 contre 2405 OU de: contre 1 qu'il ne vivra pas 68 ans de plus. 
13124 contre 2028 ou 6-2 contre 1 qu'il ne vivra pas 70 ans de plus. 
13669 contre 1483 ou 9 ï4 3 contre 1 qu’il ne vivra pas 73 ans de plus. 
13844 contre 1308 ou 107 contre 1 qu'il ne vivra pas 74 ans de plus. 
14018 contre 1134 ou 124 contre 1 qu'il ne vivra pas 75 ans de plus, 
14188 contre 964 ou SES contre 1 qu'il ne vivra pas 76 ans de plus. 
14345 contre 807 ou PA contre 1 qu’il ne vivra pas 77 ans de plus. 
14489 contre 663 ou 217 contre 1 qu'il ne vivra pas 78 ans de plus. 
14612 contre 540 ou un peu plus de 4 contre 1 qu'il ne vivra pas 
79 ans de plus. | 
14715 contre 437 ou 33 2 contre 1 qu’il ne vivra pas 80 ans de plus. 
14798 contre 354 ou 41 + contre 1 qu'il ne vivra pas 81 ans de plus. 
14861 contre 291 ou un peu plus de $1 contre 1 qu'il ne vivra pas 
82 ans de plus. 
14915 Contre 237 ou à peu-près 63 contre 1 ‘qu il ne vivra pas 83 ans 
de plus. 
14959 contre 193 ou 777 contre 1 qu'il ne vivra pas ss ans de plus. 
14997 contre 155$ Ou 96 É contre 1 qu'il ne vivra pas 85 ans de plus, 
15029 contre 123 OU 122 contre 1 qu'il ne vivra pas 86 ans de plus. 
15049 contre 103 ou un peu plus de 146 contre 1 qu'il ne vivra pas 
87 ans de plus. 
1$067 contre 85 ou un peu plus de 177 contre 1 qu'il ne vivra pas 
88 ans de plus. | 
15097 contre $$ ou environ 274-- contre 1 qu'il ne vivra pas 90 ans 
de plus. | 
15128 conire 24 ou plus de 632.contre 1 qu'il ne vivra pas 93 ans 
de plus. | ; 
1 5 rSo contre 2 c’eft-à-dire 7575 contre 1 qu'illne vivra pas 98 ans 
_de plus, c 'eltra-dire en tout 100 anis révolus. 
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Pour un enfant de trois ans & ‘Age. 


? N peut parier 12477 contre 700 ou 1927 contre 1, 
dir enfant de trois ans vivra ‘un an de plus. 


Eten fuppofant la mort également répartie dans tout le 
courant de l’année: 


_ 


13477 contre © ou 38 -7 contre 1 qu'il vivra 6 mois. 
13477 contre 700 ou à très-peu prés 77 contre r qu il vivra 3 mois. 


700 
& 13477 contre ©? ou un peu plus de 7027 contre 1 qu'il ne mourra 


pas dans les vingt-quatre heures. 

12968 contre 1209 où 10-- contre 1 qu'il vivra 2 ans de plus. 
2 02 contre 161 s ou 7—+ Contre 1 Qu'il vivra 3 ans de plus. 
12255 Contre 1922 ou 6-5 contre 1 qu'il vivra 4 ans de plus. 
1201$ contre 2162 ou $—+ contre 1 qu'il vivra $ ans de plus. 
11861 contre 2316 ou 5 contre 1 qu'il vivra 6 ans de plus. 
11749 contre 2428 ou da contre 1 qu'il vivra 7 ans de plus. 
11299 contre 2878 ou 3: contre 1 qu'il vivra 12 ans de plus. 
ro791 contre 3386 ou 3-2 contre 1 qu'il vivra 17 ans de plus. 
‘10117 contre 4060 ou, 2-7 contre 1 quil vivra 22 ans de plus. 

9395 contre 4782 ou 1 > CORTE 1 qu'il vivra 27.ans de plus. 

8619 contre 5558 où 1 contre 1 qu'il.vivra 32 ans de plus. 

77A1 contre 6436 OU 1 64 contre 1 qu'il vivra 37 ans de plus. 

7333 contre 683$ ou 1-4 contre 1 qu'il ne vivra pas 42 ans de plus. 

8134 contre 6oz34ou 1% contre 1 quil ne vivra pas 47 ans de plus. 

8964 contre $204 ou 1e 27 contre 1 qu'il ne vivra pas $2 ans de plus. 

98 50 contre 4315 ou 2 _. 2 contre 1 qu'il ne vivra pas 57 ans de plus. 
10797 CONTE 3371 OU 3 contre 1 qu'il ne vivra pas 62 ans de plus. 


11763 contre 2405 ou 4-7 contre 1 qu'il ne vivra pas 67 ans de plus. 
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1268 $ contre 1483 ou 8<+ contre 1 qu’il ne vivra pas 72 ans de plus. 
1350$ contre 663 ou 20-- contre 1 qu'il ne vivra pas 77 ans de plus. 
13931 contre 237 ou à peu-près $9 contre 1 qu'il ne vivra re 82 ans 
de plus. | 
14083 contre. 8$ où à peu-près 166 contre 1 qu'il ne vivra pas 
87 ans de plus. 


14144 contre _24ou 589 contre 1 qu'il ne vivra pas 92 ans de plus. 


14166 contre 2 ou 7083 contre 1 qu'il ne vivra pas 97 ans de plus, 
c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


P OUR Un. enfant de. quatre | ans. 


Ox peut papes 12968 contré $o9 ou environ 25> 


contre 1, qu’un enfant de quatre ans vivra un an de plus. 


12968 contre i® ou environ 51 contre 1 qu’il vivra 6 mois. 

12968 contre 129 ou environ 102 contre 1 qu’il vivra 3 mois. 

12968 contre 509 ou 9299 contre 1 qu'il ne mourra pas dans les vingt- 
quatre heures. 

12562 contre 915$ ou environ 1 3— contre 1 qu'il vivra 2 ans de plus. 


12255ÿ contre 1222 Ou un peu plus de 10 contre 1 qu’il vivra 3 ans de 


_ plus. 
1201$ contre 1462 ou g+ ; contre 1 qu il vivra 4 ans de plus. 
11861 contre 1616 ou 7 56 = contre 1 qu'il vivra 5 ans de plus. 
11749 contre 1728 où 62 contre 1 qu'il vivra 6 ans de plus. 
11299 contre 2178 ou $ < contre 1 qu'il vivra 11 ans de plus. 


10791 contre 2686 ou un peu Dis de 4 contre 5 qu'il vivra 16 ans 
.de plus. | 


10117 contre 3360 ou un peu plus de 3 contre r qu'il vivra 21 ans 
de plus. 


9395 contre 4082 ou 2 contre 1 qu'il vivra 26 ans de plus. 


Fo. JP ROÏWABIN ETES 
8619 contre 4858 ou 15% contre 1 qu'il vivra 31 ans de plus. 
7741 contre 573 6 ou 1 + contre 1 qu il vivra 36 ans de plus. 
6835 contre 6642 ou 1 7% contre 1 qu’il vivra 41 ans de plus. 
7443 contre 6034 ou 1 5 contre 1 qu'il ne vivra pas 46 ans de plus. 
8273 contre $204 ou 15 contre 1: qu'il ne vivra pas 51 ans de plus. 
9159 contre 4318 ou 2-2 contre 1 qu’il ne vivra pas 56 ans de plus. 
10106 contre 3371 ou un peu moins de 3 contre 1 qu’il ne vivra pas 
61 ans de plus. : - 
11072 CONtre 240$ OU 4 contre 1 qu'il ne vivra pas 66 ans de plus. 
11994 contre 1483 ou 8-- contre 1 qu'il ne vivra pas 71 ans de plus. . 
12814 contre 663 ou 19-- contre 1 qu’il ne vivra pas 76 ans de plus, 
13240 contre 237 ou près de 56 contre 1 qu'il ne vivra pas 81 ans de 
plus. : 
13392 contre S8$ou 157—+ Contre 1 qu'il ne vivra pas 86 ans de plus. 


13453 contre 24 Ou 560 = contre 1 qu’il ne vivra pas 91 ans de plus. : 


347$ contre 20ou 6737 — contre 1 qu'il ne vivra pas 9 6 ans de plus, 
c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. | 


Pour un enfant de cing ans. 


© N peut parier 12562 contre 406 ou près, de 31 

contre 1, qu’un enfant de cinq ans vivra un an de plus. 

12562 contre #% ou près de 62 contre 1 qu'il vivra 6 mois. | 

12562 contre #$ ou près de 124 contre 1 qu'il vivra 3 mois. 

& 12562 contre 7% OU 11293 Contre 1 quil ne mourra pas dans les 
vingt-quatre heures. | 

1225$ contre 713 ou 17—+ contre 1 qu'il vivra 2 ans de plus. 

1201$ contre 953 ou 12 contre 1 qu'il vivra 3 ans de plus. 

11861 contre 11 07 ou 10% contre 1 qu'il vivra 4 ans de plus. 


11749 contrée 121 :i ou 9Z contre 1 qu'il vivra ÿ ans de plus. 
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‘11200 contre 1669 où 6 + contre 1 qu'il vivra 10 ans de plus. 
10791 contre 2177 ou près de $ contre 1 qu'il vivra 1 $ ans de plus. 
10117 contre 28$1 ou 3-4 contre 1 qu'il vivra 20 ans de plus. 

9395 contre 3573 ou 23° contre 1 qu'il vivra 25 ans de plus. 

86:9 contre 4349 ou près de 2 contre 1 qu'il vivra 30 ans de plus. 

77A1 CONTE $227 OÙ ICONE 1 qu’il vivra 3 j ans de plus. 

6835 contre 6133 ou 1-7 contre 1 qu'il vivra 40 ans de plus. 

6934 contre 6oz34 ou 1 + contre 1 qu'il ne vivra pas 45 ans de plus. 

7764 contre $204ou 1 © contre 1 qu'il ne vivra pas so ans de plus. 
_ 8650 contre 4318 ou un peu plus de 2 contre 1 qu'il ne vivra pas 

s 5 ans de plus. ; 

9597 contre 3371 ou 25 contre 1 qu'il ne vivra pas 6 o ans de plus. 
10563 contre 240$ ou 4+ contre 1 qu'il ne vivra pas 6$ ans de plus. 
1148 $ contre 1483 ou 75 contre 1 qu'il ne vivra pas 70 ans de plus. 
1230$ conire 663 ou un peu plus de 18 contre 1 qu’il ne vivra pas 

"75 ans de plus. 
j2731 CONtre 237 Ou près de $4 contre 1 qu’il ne vivra pas 80 ans 
de plus. | 
12883 contre 8 $ ou 1$1— contre 1 qu'il ne vivra pas 8 $ ans de plus. 
12944 contre 24 Ou $39 Contre 1 qu'il ne vivra pas 90 ans de plus. 
3 2966 contre 2 ou 6483 contre 1 qu'il ne vivra pas 9 ÿ ans de plus, 
c’eft-à-dire , en tout 100.ans révolus. 


176 _PROBA L LLIT É S 


os un hits de fx ans. 


Ox peut pe 122$$ Contre 307 ou près de 40 


contre 1, qu'un enfant de fix ans vivra un an de plus. 


107 


12255 contre 277 ou près de 80 contre 1 qu'il vivra 6 mois. 


1225$5$ contre 107 Où 1$9 contre 1 qu'il vivra > mois. 


& 1225$5$ contre 27 OÙ 14570 Contre 1 qu'il ne mourra pas dans Îes 
vingt-quatre heures. 

_1201$ contre $47 ou près de 22 contre 1 qu'il vivra 2 ans de plus. | 

11861 contre 701 ou près de 17 contre 1 qu'il vivra 3 ans de plus. 

11749 contre 813 ou 14+ contre 1 qu'il vivra 4 ans de plus. 

11649 contre 913 ou 12< contre 1 qu'il vivra $ ans de plus. 


2 


11$$56 contre 1006 ou 11 + contre 1 qu'il vivra 6 ans de plus. 
11299 contre 1263 ou 8 contre 1 qu'il vivra 9 ans de plus. 
10791 contre 1771 où 6, contre 1 qu'il vivra 14 ans de plus. 
10117 contre 244$ OU 4—+ contre 1 qu'il vivra 19 ans de plus. 
9395 contre 3167 ou prés de 3 contre 1 qu'il vivra 24 ans de plus. . 
8619 contre 3943 ou 2 Z contre 1 qu’il vivra 29 ans de plus. 
7741 contre 4821 ou 1 5 Contre 1 qu'il vivra 34 ahs de plus. 
6835; contre $727 où 1: contre 1 qu'il vivra 39 ans de plus. 
65238 contre 6034 ou 1+ contre 1 qu’il ne vivra pas 44 ans de plus. 
‘7358 contre 5204 Où 1 ROUE 1 qu'il ne vivra pas 49 ans de plus. 
8244 contre 4318 ou 1 5 contre 1 qu’il ne vivra pas $4 ans de plus. 
9191 contre 3371 OU 2;; contre I qu’il ne vivra pas 59 ans de plus, 
10157 contre 2405 Où 4 2 contre 1 qu'il ne vivra pas 64 ans de plus. 
11079 contre 1483 ou 7 + contre 1 qu’il ne vivra pas 69 ans de plus. 
11899 contre 663 ou près de 18 contre 1 qu'il ne vivra pas 74 ans 
de plus. 
12325 Contre 237 ou $2 contre 1 qu'il ne vivra pas 79 ans de plus. 
12473 Contre 85 ou 146<+ contre 1 qu'il ne vivra pas 84 ans de plus. 
12534 Contre 24 ou 522 contre 1 qu'il ne vivra pas 89 ans de plus. 
12556 contre 2 ou 6278 contre 1 qu’il ne vivra pas 94 ans de plus, 
c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


PoUR 


DBRE LéAs PE E. 40 


Pour gi12 enfant de ae ans 


Ox peut parier 12015 contre 240 ou un | peu plus de 


50 contre 1, qu’un enfant de fept ans vivra un an de plus. 


21° 


12015 contre + ou un pos plus de 100 contre 1 qu vi Viva 6 mois. 
12015 contre = ou 200 contre 1 qu'il vivra 3 mois. 


240 
365 


vingt-quatre heures, 


& 12015 contre ou runs contre 1 qu'il ne mourra pas dans Le 


11861 contre 2394 où un peu plus de 30 contre 1:qu iLvivra2 2. ans de plus: 
11749 contre 506 ou un peu plus de23 contre 1 qu'il vivra 3 ans de plus. 
11$56 contre 699 ou 16 contre 1 qu'il vivra $ ans de plus. 
112099 contre 956 ou 11 contre 1 quil vivra 8 ans de plus. 
10791 contre 1464ou 7-7 contre 1 quil vivra 13 ans de plus. 
10117 contre 2138 ou 4 contre f qu'il vivra 18 ans de plus. 
9395 contre 2860 ou 3 + contre 1 qu'il vivra 23) ans de plus. 
86191\contre 3636 ou 222 contre 1 qu'il vivra 28 ans de plus. 
7741 contre 4$14 ou : 14 contre 1 quil vivra 33 ans de plus. 
683$ contre 5420 ou 1 Z contre 1 qu'il vivra 38 ans de plus. 
6221 contre 6o34 ou 12 contre 1 qu'il ne vivra pas 43 ans de plus. 
7zoÿ$x contre 5204 OÙ. 1-7 contre 1 qu'il ne:vivra pas 48 ans de plus. 
70 37 contre 431 S'OU I 2 contre I qu'il ne -Vivra pas 5 3 ans de plus. 
8834 contre 3371 ou 2% contre 1 qu'il ne vivra pas 5 6 ans de plus. 
9850 contre 2405 ou — contre 1 qu’il ne vivra pas 63 ans de plus. 
‘10772 contre 1483 OU: 7 à contre 1 qu'il ne vivra pas 68 ans de plus. 
11592 contre 663 ou 1753 contre 1 qu'il ne vivra pas 73-ans de plus. 
_x2018 contre 237 ou 50 contre 1 qu'il ne vivra pas 78;ans de plus. 
2170 CONRE 1 85 .quun eu pius de 143 contre 1 quil, ne vivra lan 
83 ans de plus. | 
#2231 contre 24 ouprès de 510 contre 1 qu il ne vivra pas 8.8 ans 
| de plus. 
x2253 contre : 1 2006126 contrer AE ne viyra DsS 93 ans de 
plus, c’eft-à-dire ; en tout 100 ans révolus. 


… © 


Supplément, Tome IV. Le Er" 2 


178 1 PROBABILITÉS 


Ah OUR un enfant de huit ans. 


Ox peut parier 11861 contre 154 ou 77 FPT ns 


qu’un a de huit ans vivra un an de plus. 


11861 contre * ou 154 contre 1 qu’il vivra 6 mois. 
11861 contre ue ou 308 contre 1 qu'il vivra 3 mois. 
& 11 LTE pi = ou 28115 contre 1 qu'il ne mourra pas dans Hé 
vingt-quatre heures. 
11749 contre 266 ou un peu plus de 44 contre 1 qu’il vivra 2 ans de plus. 
11556 contre 459 ou un peu plus de 25 contre 1 qu'il vivra 4 ans de plus, 
11299 contre 716 ou près de 16 contre 1 qu'il vivra 7 ans de plus. 
10791 contre 1224 ou 8 contre 1 qu'il vivra 12 ans de plus. : 
10117 contre 1898 ou $ -- contre 1 qu'il vivra 17 ans de plus. 
9395 contre 2620 ou 3 26 2 contre 1 qu'il vivra 22 ans de plus. 
8619 contre 3 396 ou 2-2 contre 1 qu'il vivra 27 ans de plus. 
7741 contre 4274 Ou 1 :7 contre 1 qu'il vivra 32 ans de plus. 
6835 contre 5180 ou 1 contre 1 qu'il vivra 37 ans de plus. 
6034 contre 5 981 ou x peu plus de 1 contre 1 qu'il vivra 42 ans 
de plus. 
681: contre 5204 ou 1 & contre 1 qu’il ne vivra pas 47 ans de plus. 
7697 contre 4318 ou 1 + contre 1 qu’il ne vivra pas 52 ans de plus. 
8644 contre 3371 OU 2: à one 1 qu'il ne vivra pas $7 ans de plus. 
| 9610 contre 2405 ou à très-peu-près 4 contre 1 qu'il ne vivra pas 
62 ans de plus. à 
10$22 contre 1483 ou un peu plus de 7 contre 1 qu’il ne vivra pas 
67 ans de plus. 
113$2contre 663 ou un peu plus de 17 contre 1 qu’il ne vivra pas 
72 ans de plus. | 
1177$ Contre 237 OÙ 49 >; ? contre 1 qu'il ne vivra pas 77 ans de plus. 
51930 contre 85 ou un peu plus de 140 contre 1 ge il ne vivra pas 
82 ans de plus. 
#r991 contre 24 ou près de 500 contre 1 qu'il nevivra pas 87 ans de Fa 
42013 contre 2 ou 6006+ contre 1 qu'il ne vivra pas 92 ans de plus, 
c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


DE LA VIE. | 179 


Pour un enfant de neuf ans. 


Ox peut parier 11749 contre 112 ou près de 105$ 
contre 1, qu'un enfant de neuf ans vivra un an de plus. 


Tr? 


1 1749 contre 2 ou près de 210 contre 1 qu'il vivra 6 mois. 


412 


11749 contre = ou près de 420 contre 1 qu'il vivra 3 mois. 
& 11749 bitré gs OU 3828 9 contre 1 qu'il ne mourra pas dans Îes 
vingt-quatre heures. 
11$$6 contre 305$ ou 37 À contre 1 qu'il vivra 3 ans de plus. 
11299 contre 562 2 ou un peu plus de 20 contre 1 qu'il vivra 6 ans de 
plus. 
10791 contre 1070 ou un peu plus de 10 contre 1 qu'il vivra L1 ans 
de plus. 
10117 contre 1744 OU 5 >> = contre 1 qu'il vivra 16 ans de plus. 
‘9395 contre 2466 ou 3 + contre 1 qu'il vivra 21 ans de plus. 
8619 contre 3242 ou 2 contre 1 qu’il vivra 26 ans de plus. 
7'7A1 Contre 4120 OU I 6 contre 1 qu'il vivra 31 ans de plus. 
6335 contre $026 ou 1 # contre 1 qu'il vivra 36 ans de plus. 
6o34 contre 5827 ou 1 . contre 1 qu'il vivra 41 ans de plus. 
6657 contre 5204 ou 1 Z contre 1 qu'il ne vivra pas 46 ans de plus. 
7543 contre 4318 ou 1 £ contre 1 qu'il ne vivra pas 51 ans de plus. 
8490 contre 3371 ou 2-7 contre 1 qu'il ne vivra pas 56 ans de plus. 
9456 contre 2405 ou 3: — Contre 1 qu'il ne vivra pas 61 ans de plus. 
10378 contré 1483 ou à tel dpt - près 7 contre 1 LE il ne vivra pas 
66 ans de plus. 
11198 contre 663 ou 16<% contre 1 qu'il ne vivra pas 71 ans de plus. 
11624 Contre 237 Où un As plus de 4 contre 1 qu'il ne vivra pas 
76 ans de plus. 
11776 contre 85 ou 138 + contre 1 qu'il ne vivra pas 8 1 ans de plus, 
(T*437 cottré “24 0ù A9 ÿ contre 1 qu'il ne vivra pas 86 ans de plus. 
118$9 contre 2 Où $929 — contre 1 qu'il ne vivra pas gr ans de 
plus, c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


PA à 


‘180 Din DU VAMTE S 


Pour un enfant de dix ans. 


O N peut parier 11649 contre 100, ou à très-peu- près 
ar6Z contre 1, qu un enfant de dix ans vivra un an de plus, 


11649 contre 2 ou près de 2 33 contre 1 qu'il vivra 6 mois. 


«11649 contre =? ou près de 466 contre 1 qu il vivra 3 mois. 


00 
+ 


Singer: quatre heures. 


“11556 contre 193 ou 5419 ‘contre 1 qu'il vivra 2 ans de plus. 
11209 contre 45O ou 2 52 = contre 1 qu'il vivra $ ans de plus. 
ï 0791 contre 058 où 11- contre 5 qu'il vivra 10 ans de plus. 
LOLIT contre 1632 ou 67 contre 1 qu Al vivra 15 ans de plus. 
9395 contre 23 4 ou à très-peu-près 4 contre 1 Qu'il vivra 20 ans 
… de plus. | | | 
8619 contre 3130 ou 2 # contre 1 qu'il vivra 25. ans de plus. 
7741.contre 4008 ou 1 57 Contre 1 qu äl vivra 30 ans de plus. | 
68 35 contre 49 14 ou 13 ? contre 1 qu'il vivra 3 ÿ ans de plus. 
60 3 4 contre 5715 ou 1 


contre 1 qu'il vivra 40 ans de plus. 


57 
6545 contre 5204 ou 1 [52 contre 1 qu'il ne vivra pas 45 ans de plus. 
7431 contre 4315 OU UE contre 1 qu'il ne vivra pas 50 ans de plus. 
8378 contre 3371 ou 25 contre 1 qu'il ne vivra pas ,5 5 ans de plus. 
£E PS TIR 33 4 Pas D 5 f 


9344 contre 2405 ou 3 7 Contre 1 qu'il ne vivra pas 60 ans de plus. 
10266 contre 1483 où 64 + contre 1 qu'il ne vivra pas 65 ans de plus. 
_ 41086 contre 663 ou 1 6 + contre 1 qu'il ne vivra pas 70 ans de plus. 
x1512 Contre 237 où 48 + contre 1 qu'il ne vivra pas 75 ans de plus. 
11664 contre 85$ ou 137 contre 1 qu'il ne vivra pas 8o ans de plus. 
11725$ Contre 24 ou 488 — contre 1 qu'il ne vivra pas 8 $ ans de plus. 
11747 contre zou $873—+ contre 1 qu'il ne vivra pas 90 ans de 

plus, c'eft-à- dire, en tout 100 ans révolus. 


DES LA A PAJUE : 181 


Pour un enfant de onze ans. 


Ox peut parier 1 1556 contre 02 ou 124% contré : ; 
qu’un enfant de onze ans vivra un an de plus. 


11556 contre * ou 248 + contre 1 qu'il vivra 6 mois. 
11556 contre © ou 496% contre 5 qu’il vivra 3 mois. 


93 
& 115 56 contre? ou 45354 contre 1 quil ne mourra pas san les 


vingt-quatre heures. 

11299 contre 350 ou 323; CONtre qu il vivra 4 ans de plus. 
10791 contre 858 ou 12-- contre 1 qu'il vivra 9 ans de plus. 
10117 contre 1532 ou 6 contre x qu'il vivra 14 ans de plus. 

9395 contre 22$4ou 4-- contre 1 qu'il vivra 19 ans de plus. 

8619 contre 3030 ou 2—+ contre 1 qu'il vivra 24 ans de plus. 

77A1 contre 3908 ou 135 contre 1 qu'il vivra 29 ans de plus. 

6835 contre 4814ou 1 contre 1 qu'il vivra 34 ans de plus. 

6034 contre 561$ ou 1- contre 1 qu'il vivra 39 ans de plus. 

6445 contre j2040u 1 52 Contre 1 qu'il ne vivra pas 44 ans de plus, 

7331 contre 4318 ou 1+ contre 1 qu'il ñne vivra pas 49 ans de plus. 

8278 contre 3371 ou 2-2 contre 1 qu'il ne vivra pas ÿ4 ans de plus. 
9244 Contre 2405 où 3 + contre 1 qu'il ne vivra pas $9 ans de plus. 
10166 contre 1483 ou 6 + contre 1 qu'il ne vivra pas 64 ans de plus. 
10986 contre 663 ou 1 6—+ contre 1 qu’il ne vivra pas 69 ans de plus. 
1141 2 contre 237 ou 48 -— contre 1 qu'il ne vivra pas 74 ans de plus. 
11564 contre 85 ou 136 contre 1 qu'il ne vivra pas 79 ans de plus. 
11625 contre 24 ou 484 contre 1 qu'il ne vivra pas 84 ans de plus. 
11647 contre 2 où 5823 + contre 1 qu'il ne vivra pas 89 ans de 

plus, c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


182 D ROLUPRAABALUTES 


Pour un e1 sfant de douge ans. 


OK peut parier 11468 contre 88 ou 130+ contre 1, 


qu'un enfant de douze ans vivra un an de plus. 


11468 contre À ou 260 + contre 1 qu'il vivra 6 mois. 
11468 contre © ou 521 contre 1 qu'il vivra 3 mois. 


EE S | | 
& 11468 contre 4 ou 47566.contre 5 qu’il ne mourra pas dans Îes 


vingt-quatre heures. 
11299 contre 25$7 Où près de 44 contre 1 qu il vivra 3 ans de plus. 
10701 contre 765 ou 14 contre 1 qu'il vivra 8 ans de plus. 
10117 contre 1439 ou un peu plus de 7 contre 1 qu'il vivra 13 ans de 
plus. 
9395 contre 2161,ou 4- contre 1 quil vivra 18 ans de plus. 
8619 contre 2937 ou ms de 3 contre 1 qu'il vivra 23 ans de plus. 
7741 contre 3815 ou 2% contre 1 qu'il vivra 28 ans de plus. 
6835 contre 4721 ou 1% contre 1 qu'il vivra 33 ans de plus. 
6034 contre 5522 ou 1-7 contre 1 qu'il vivra 38 ans de plus. 
6352 contre $204ou 1 contre 1 qu'il ne vivra pas 43 ans de plus. 
7238 contre 4318 OU 15 contre 1 qu’il ne vivra pas 48 ans de plus, 
8185 contre 3371 ou 2: contre 1 qu'il ne vivra pas 53 ans de plus. 
9151 contre 240$ ou 3 52 contre 1 qu'il ne vivra pas 58 ans de plus. 
10073 contre 1483 ou 6: contre 1 qu'il ne vivra pas 63 ans de plus, 
10893 contre 663 ou 161* contre 1 qu'il ne vivra pas 68 ans de plus. 
11319 contre 237 ou 47 $ contre 1 qu'il ne vivra pas 73 ans de plus. 
11471 contre 685$ OW135 Contre I qu il ne vivra pas 78 ans de plus. 
11532 contre 24 ou 480 — contre 1 qu'ilne vivra pas $3 ans de plus. 


11$$4 contre 2 ou 5777 contre 1 qu'il ne vivra pas 88 ans de plus, 
C eft-à-dire, en tout 100 révolus, 


DA PL A VE &7 183 


Pour un enfant de treize AIS. 


On peut parier 11384 Contre 84 ou 135+ contre 1; 
qu'un enfant de treize ans vivra un an de plus. 


11384 contre * ou 271 contre 1 qu’il vivra 6 mois. 
11384 contre À ou ÿ42 contre 1 qu'il vivra 3 mois. 
& 11384 contre FE ou 49585 contre 1 qu’il ne mourra pas dans Îles 
vingt-quatre heures. 
11299 contre 169 ou 66 7 contre 1 qu'il vivra 2 ans de plus. 
10791 contre 677 ou près de 16 contre 1 qu’il vivra 7 ans de plus. 
10117 contre 1351 ou 75 contre 1 qu’il vivra 12 ans de plus. 
9395 contre 2073 ou 45 contre 1 qu'il vivra 17 ans de plus. 


8619 contre 2849 ou un peu js de 3 contre 1 qu'il vivra 22 ans 
de plus. 


7741 Contre 3727 Où 2 >; contre 1 qu'il Vivra 27 ans de plus. 
6835 contre 4633 ou 1 = contre 1 qu'il vivra 32 ans de plus, 
6034 contre 5434 ou 1 + contre 1 qu'il vivra 37 ans de plus. 


6264 contre $204 où 1 2 contre 1 qu'il ne vivra pas 42 ans de plus, 


É 
71$O contre 4318 ou 155 contre 1 qu'il ne vivra pas 47 ans de plus. 
. 8097 contre 3371 ou 2-4 Contre 1 qu'il ne vivra pas 52 ans de plus, 
9063 contre 2405 ou 3 + contre 1 qu'il ne vivra pas 57 ans de plus, 
9985 contre 1 433 ou 6 contre 1 qu'il ne vivra pas 62 ans de plus. 

1080$ contre 663 ou 16? contre 1 qu'il ne vivra pas 67 ans de plus. 

112 31 contre 237 ou 472 contre 1 qu'il ne vivra pas 72 ans de plus. 

. 31383 contre 85 ou 133 Z contre 1 qu’il ne vivra pas 77 ans de plis. 

_ 1444 contrée 24 ou 476 contre 1 qu’il ne vivra pas 82 ans de plus. 


11466 contre 2 Où $733 contre 1 qu'il ne vivra pas 87 ans de plus, 
c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


184 P RO B A B. | 


INC ARMES 


Pour un enfant 


de quatorze ans. 


ÎN peut parier 11299 contre 8ÿ ou 132% contre 1; 


qu’ un enfant de sep ans vivra un an de plus. 


11299 contre Ÿ? 5 ou 26 5 + 2 contre 1 qu'il vivra 6 mois, 


II 299 contre # OU 531 7 contre I: qu il vivra 3 MOIS. 


& : 1299 contre £Z ou 48 S19 contre 1: qu'il ne mourra pas dans Îes 


365 
vin gt-quatre heures. 


10791 contre 593 ou 18, contre 


oi 


1 qu'il vivra 6 ans de plus. 


10117 contre 1267 on près. de 8 contre 1 qu'il vivra 11 ans de plus. | 


9395 contre 1989 ou 4% contre 
8619 contre 2765 ou 3 + contre 
7741 contre 3643 OU 2 contre 
6835 contre 4549 ou 1 contre 
6034 contre 5350 ou 14 contre 
6180 contre s204ou 1 contre 
7066 contre 4318 ou 1 z contre 
Boï 3"Ccontre3371 où. '2-<Icontre 
_ 8979 contre 240$ OU 3-2 contre 
9901 contre 1483 ou 6+ contre 


10721 contre 663 où 16% contre 


1 qu'il vivra 16 ans de plus. 
1 qu'il vivra 21 ans de plus. 
1 qu'il vivra 26 ans de plus. 
1 qu'il vivra 31 ans de plus. 
1 qu'il vivra 36 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 41 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 46 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas $ 1 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 56 ans de plus. 
1 qu'il ne vivra pas 61 ans de plus, 


1 qu'il ne vivra pas 66 ans de plus. 


11147 contre 227 où un peu plus de 47 contre 1 qu’il ne vivra pas 


71 ans de plus. 


y1209 contre 85 ou 1327 contre 1 qu'il ne vivra pas 76 ans de plus. 


31360 contre 24 ou 473 contre 1 qu’il ne vivra pas 8 1 ans de plus. 


11392 contre 2 ou 5691 contre 1 qu'il ne vivra pas 86 ans de plus, 
c'eft-à-dire , en tout 100 ans révolus. 


PouR 


ie Di 32 A SM RS 185 


Pour une perjonne de Kerae Lans. 


&_JN. peut parier 11209 contre 90 OU 124$ cOniré 1; 
| qu une perfonne de quinze ans vivra un an de plus. 


, 11209 contre 22 Si 248 & + contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 
11209 conire À ° où 497 Z contre 1 qu ‘elle vivra 3 Mois. 


(e) 


& 11209 contre 2° ou 4$4$8 contre f qu elle ne mourra pas dans les 


dure heures. 

10791 contre 508 ou 21 2 contre 1 qu "elle VIVra $ ans de plus. 
10117 contre 1182 ou 8-6 contre 1 qu'elle vivra 10 ans de plus. 
93 95 contre 1904. ou 427 contre 1 qu elle vivra 15 ans de plus. 
8619 contre 2680 ou : 2 contre 1 qu’elle vivra 20 ans de plus. 
77AI contre 3558 ou 24 contre 1 qu’elle vivra 25 ans de plus. 
6835 contre 4464 ou 1 + contre 1 qu’elle vivra 30 ans de plus. 
_ 6034 contre $26$ où 1 ie contre 1 qu’elle vivra 3 5.ans de plus. | 
6095 contre $204 ou 1 À contre 1 qu’elle.ne VIVra pas 40 ans de plus. 
. 6981 contre 43 18 ou 12 contre 1 qu’elle ne vivra pas 45 ans de plus. 
7928 Contre 3 371 ou 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 50 ans de plus. 
8894 contre 240$ ou 3 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 5 $ ans de plus. 
9816 contre 1483 ou 6 T4 Contre 1 qu'elle ne vivra pas 69 ans de plus. 
10636 contre 663 ou 16 contre 1 qu'elie ne vivra pas 65 ans de plus. 


= 


11062 contre 237 ou 46 © contre 1 qu'elle ne vivra pas 7o ans de plus. 
J1214 contre 8 s ou 131-7conire 1 qu elle ne vivra pas 7 $ ans de plus. 
Y1275j Contre 24 ou près de 470 contre 1 qu’elle ne vivra du 80 ans 

de plus. à RE 


11297 contre 2 ou $648 © contre 1 qu’elle ne vivra pas 8; ÿ ans de 
plus, € ’eft-à-dire, en tout 1 oo ans'révolus. 


Supplément. Tome IV. T4 PAR 


186 PROBRABNLETÉS 


Po UR une pere de 4 ans. 


Ox peut parier CÉLIS contre 9$ ou près de 117 


contre ï, in une perfonne de feizé ans vivra un an de Pre 


411114 contre 2 ou prés de 234 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


11114 contre o ou près de 46 8 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


+ 
& II dus. contre 


vinpt- quatre heures, 


Ou 42701 contre 1 qu ‘elle x ne mourra Fi dans les 


10791 contre 418 ou 2 a contrée 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 
10117 contre 1092 où 9 contre 1 qu’elle vivra 9 ans dé plus. a 
9395 contre 1814ou 5-7 contre 1 qu'elle vivra 14 àns dé plus. 
86r9 contre 2590 ou 3 £ contre 1 qu’elle vivra 19 ans de plus. . 
7741 contre 3468 ou 24 contre 1 qu’elle vivra 24 ans de plus. 
6835 contre 4374 ou 1 5? contre 1 qu’elle vivra 29 ans de plus. 
6o34 contre $17$ où 1 2 contre r qu’elle vivra 34 ans de plus. 
-6boÿ contré j204 où 1 pe contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 9 ans de plus. 
6891 contre 4318 ou 1 5j ovèe r qu’elle ne vivra pas 44'ans de plus. 
7836 Contre 3371 re 2-7 contre r qu’elle ne vivra pas 40 ans de plus. 
8804 contre 2405 ou 3 + contre r qu’elle ne vivra pas 54 ans de plus. 
| 9726 contre 1483 ou 6 + contre 1 qu’elle ne vivra pas $ 9 ans de plus. 
10546 contre 663 ou près de 16 contre qu’elle ne vivra pas 64 ans 
_. de plus. in É 
1 0972 contre 237 ou 467; contre 1 qu'elle ne vivra pas 69 ans de cine 
11124 contre sou 1 307 contre 1 qu'elle ne vivra pas 74 ans 
| de plus. #. 
11185 contre 24 ou 466 contre ui ne vivra pas 79 ans de plus. 
11207 contre 2. où $603+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 84 ans 
de plus, c’eft-à-dire en tout 100 révolus. 


D'EuE A VAE À. 187 


Fo UR 1 une 2 pafonne de dix-fe £ x DE ans: 


(QE peut parier 11014 contre 100 où 100 À contre l, 
qu’une perfonne de dix-fept ans vivra un an de plus. 


, 11014 contre ou 220% contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


11014 contre = ou 440 -+ contre I qu elle vivra 3 mois. 


100 
365 


vingt-quatre Lis 


& 11014 contre 7; Ou 40201 contre 1 qu'elle ne mourra pas dans les 


‘+0791 contre 922 o0Ùù 3 352 ; Contre 1 qu Pre vivra 3 ans de plus. 
10117 CONtrE 0997 OU 10 + > contre 1 qu'elle vivra 8 ans de plus. 
939$ contre 1719 ou 5$—+ contre 1 qu'elle vivra 13 ans de plus. 
8619 contre 249$ ou 3 + contre 1 qu’elle vivra 18 ans de plus: 
7741 contre 3373 ou 2 contre 1 qu’elle vivra 23 ans de plus. 
683$ contre 4279 ou 15° contre 1 qu’elle vivra 28 ans de plus. : 
6034 contre so8o ou 1.7 contre 1 qu’elle vivra ; 3 ans de plus. 
S910 contre $2o4ou 1 Z contre 1 qu’elle ne vivra pas 38 ans de plus. 
"6796 contre 4 318 ou 1 55 contre 1 qu’elle ne vivra pas 43 ans de plus. 
7743 Contre 3371 OÙ 2 2° contre 1 qu’elle ne vivra pas 48 ans de plus. 
8709 contre 2405 ou 3 Z- contre 1 qu’ellene vivra pas $ 3 ans de plus. 
9631 contre 1483 ou 6 += contre 1 qu’elle newvivrapas $8 ans de plus. 
10451 contre 663 ou 1 5 5 contre 1 qu'ellene vivra pas 63 ans de plus. 
10877 contre 237 où 452 contre 1 qu'elle newvivra pas 68 ans de plus. 


11029 contre 8j ou ad contre 1 qu elle ne vivra pas 73 ans 
de plus. | 


41090 contre _ 241ou 4:62 contre 1 qu'elle ne vivra pas 78 ans de-plus. 
1112 contre 2 ou 5556 contre. 1 qu’elle ne vivra as»8> ans de 
plus , c'efl-à-dire, «en tout 100 ans révolus. 


Aaï 


+98 P'ROVMSILUTES 


Pour une perjonne de dix-huit ans. 


Où peut paie 10907. contre 107 ou à peu- près 102 
contre 1, qu'une perfonne de dix - huit ans vivra un an 
de plus. en 


10907 contre 127 ou près de 204 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


10007 contre 7 tar ou près de 408 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


107 
365 


vingt-quatre heures. 


& 10907 contre 177 ou 37206 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les” 


10791 Contre 223 Où #85 F5, contre 1 qu elle vivra 2 ans de plus. 
101 17 contre 897 où 11 2 contre 1 qu’elle vivra 7. ans de plus. 
9395 contre 161 9 ou s re Contre 1 qu’elle vivra 12 ans de plus. 
8619 contre 239$ OU 3 : contre 1 qu'elle vivra 17 ans de plus. 
7741. contre 3273 OU 23 = contre 1 qu'elle vivra 22 ans de plus, 
6835 contre 41 79 ou 15 contre 1 qu'elle vivra 27 ans de plus. 
6034 contre 4980 ou 1;$ contre 1 qu'elle vivra 32 ans de plus. 
581 O contre 5204 ou : 4 Contre 1 qu'elle ne vivra pas 37 ans de plus. 
6696 contre 4318 ou 1 se. contre 1 qu’elle ne vivra pas 42 ans de plus. 
7643 contre 3371 ou 2-+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 47 ans de plus, 
8609 contre 240 $ ou :3 2? contre x qu’elle ne vivra pas 52 ans de plus. 
9$31 contre 1483 ou 6-7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 57 ans de plus. 
103$1 contre 663 ou1 5 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 6 2 ans de plus. 
10777 contre 237 OU 4 s = contre 1 qu’elle ne vivra pas 67 ans de plus, 
10929 contre 85 OU 125 : contre 1 qu’elle ne vivra pas 72 ans de plus. 
10990 contre : 24 ou 457; Contre r qu'elle ne vivra pas 77 ans 
de plus. dde 
fIO12 contre ‘2ou $ 6e contre 1 qu’elle ne vivra pas 82 ans de 
plus, c’eft-à-dire en tout 1 00 ans révolus, 


] 


Di AA. VUE. 189. 


Pour une perfonne de dix-neuf ans. 


() N peut parier 10791 contre 1 16 ou un peu plus de 03 
contre 1, qu’une perfonne de dix-neuf ans vivra un an 
de plus. | | 

- 10791 contre “6 ou un peu plus de 186 contre r qu’elle vivra 6 mois. 
10791 contre — ou un peu plus de 372 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 10791 contre; ou 33963 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 
vingt-quatre no 


10117 Contre 790 ou 12% contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 
9395 contre 1512 ou 6 — contre 1 qu'elle vivra 11 ans de plus. 
8619 contre 2288 ou 3 ss contre 1 qu’elle vivra 16 ans de plus. 
7741 contre 3166 ou 2-1# contre 1 qu'elle vivra 21 ans de plus. 
6835 contre 4072 ou 27 contre 1 qu’elle vivra 26 ans de plus, 
6034 contre 4873 ou 1,5 contre 1 qu'elle vivra 3 1 ans de plus. 
$703 contre $204OU 1; contrei qu'elle ne vivra pas 3 6 ans de plus. 
6589 contre 4318 ou 14 contre 1 qu'elle ne vivrapas 41 ans de plus. 
7536 contre 3371 ou 2-7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 46 ans de plus. 
8 $o2 contre 240$ ou 3 contre : qu’elle ne vivra pas $ 1 ans de plus. 
9424 contre 1483 ou 4 contre 1 qu’elle ne vivra pas 5 6 ans de plus. 

10244 contre 663 ou 15 © contre r qu’elle ne vivra pas 61 ans de plus. 


10670 contre 237 ou un peu plus de 45 contre 1 qu’elle ne vivra pas 
66 ans de plus. 


10822 contre , 8$ ou 127-- contrer qu’ellene vivra pas 7 1 ans de plus, 
_10883 contre 24ou 453 contrerqu'ellene vivra pas 76 ans de plus. 


1090$ contre 2 où $452— contre 1 qu'elle ne vivra pas 81 ans 
de plus, c’eft-à-dire , en tout 100 ans révolus, 


190. P PROBA B TL: I CTÉ ha 


P OUR une So de vingt ans. 


| O N peut parier 10667 contre 124 ou un peu plus de 
86 contre 1, qu une perfonne de vingt ans vivra un an 
de plus. | | 


10667 contre :2# ou un peu plus de 172 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 

10667 contret ou un peu plus de 344 CONTE 1 qu'elle vivra 3 mois. 

& 10667 contre f ou près de 31399 contre 1 “qu elle ne mourra pas 

: dans les vingt-quatre heures. : 

‘xo117.contre 674 ou un peu plus de 15 contre 1 qu elle vivra $ ans 

de plus. | | | 

9395 contre 1396 ou 612 contre 1 qu'elle vivra 10 ans de plus. 
8619 contre 2172 ou pee de 4 contre 1 qu'elle vivra 1 5 ans de plus. 
7741 contre 3050 ou 2% contre 1 qu’elle vivra 20 ans de plus. 
683$ contre 3956 ou 14 contre 1 qu'elle vivra 25 ans de plus. 
6034 contre 47$7 OU . contre 1 qu'elle vivra 30 ans de plus. 
$537 contre 5204OU 1 Fe contre 1 qu'elle ne vivra pas 3 5 ans deplus. 
6473 contre 43158 ou : 2 contre 1 qu'elle ne vivra pas 40 ans de plus. 
7420 confre 337404 2 Fun 1 qu'elle ne vivra pas 45 ans de plus. 
8386 contre 2405 ou 34 contre 1 qu’elle ne vivrapas 5o ans de plus. 
9308 contre 1483 ou 6 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 5 j ans de plus, 

10128 contre 66 3 OU 1 $ - contre 1 qu elle ne vivra pas 60 ans de plus. 

rosj4contre 237 ou 4455 contre 1 qu'elle ne vivra pas 65 ans de plus. 

30706 eontre 86 ou près de 126 contre 1 qu'elle ne vivra pas 70 ans 

de plus. | se ; 
30767 contre 24ou 4482 contre 1 qu’elle ne vivra pas 75 ans 
de plus. ne . 
30799 contre _2ou 5394 contre 1 qu’elle ne vivra pas 80 ans 
de plus, c’eft-à-dire en tout 100 ans révolus. 


D'iA L\Æ Valide a 


Pour une perfonne de vingt-un ans. 


Ox peut parier 10534 COnIrE 133 OU 79 Contre 1; 
qu’une sa de Los ais ans vivra un an de plus. 


< contre 1 qu "elle vivra 6 mois. 


_. 


10534 contre = OU 31 63. contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 


132 


& 10534 contre = ou 28886 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans Îes 
vingt- quatre heures. 


10117 contre $5o ou 18 — contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 
9395 contre 1372 ou 7— contre 1 qu'elle vivra 9 ans de plus. 
L s 
8619 contre 2048 06. 4 3 Contre I qu elle vivra 14 ans de plus. 
7741 Contre 2926 ou 2 contre 1 qu’elle vivra 19 ans de plus. 


6835 contre 3832 ou 


bel 


$ rt 
r$ Contre 1 qu’elle vivra 24 ans de plus. 


ei 


6034 contre 4633 ou -Z contre 1 qu’elle vivra 29 ans de plus. 


wi 


5463 contre 5204 ou + contre 1 qu’elle ne vivra pas 34 ans de plus. 
6349 contre 4318 ou 1% contre 1 qu'elle ne vivra pas 39 ans de plus. 
7296 contre 3371 ou 2-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 44 ans de plus 
8262 contre 240$ ou 3 À contre 1 qu’elle ne vivra pas 49 ans de plus. 

| oi 84 contre 1483 ou 1-- contre 1 qu'elle ne Vivra pas 54 ans de plus. 

10004 contre 66 3 ou 15 contre 1 qu’elle ne vivra pas 59 ans de plus. 

104 3 O contre 237 ou 44 ; contre 1 qu’elle ne vivra pas 64 ans de plus. 


10582 contre 8$ ou 124<+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 69 ans 


de plus. 
10643 contré 24 ou 443 + à peu-près 4 contre 1 qu’elle ne vivra pas 
| 74. ans de plus. 
10665 contre 2 ou 5332 contre 1 qu’elle ne vivra pas 79 ans de 


plus, c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


105 PROBABIL LTES. 


Pour une perfonne de vingt-deux ans. 


OK peut parier 10398 contre 136 ou 76% contre 1, 
| qu' une perfonne de vingt- -deux ans vivra un an de plus. 


10398 contre 136 OU 1$2;; CONtre I qu elle vivra 6 mois. 


103938 contre ou 305$ contre 1 qu elle vivra 3 Mois. 


& 10398 contre eus ou 27906 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans Îles 


vingt-quatre heures. 


HOI17 contre 417 Ou 2431 * contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 

: 9395 contre 11 3gou 8 contre 1 qu’elle vivra 8 ans dé plus. 
8619 contre 191$ ou 4% contre 1 qu’elle vivra 13 ans de plus. : 
7741 contre 2793 Ou 2%, contre 1 qu'elle vivra 18 ans de plus. 
6835 contre 3 699 ou 12° contre 1 qu’elle vivra 23 ans de plus. 
6034 contre 4500 ou 1— contre 1 qu’elle vivra 28 ans de plus. 
$330 contre S2040U 1 + contre 1 qu’elle vivra 33 ans de plus. 
6216 contre 4318 ou 1:contre1 qu’ elle ne vivra pas 38 ans de plus. 
7163 contre 3371 ou 2<# contre 1 qu'ellene vivra pas 43 ans de plus. 
8129 contre 240$ ou 3—+ contre 1 qu elle ne vivra pas 48 ans de plus. 
905 1 contre 148 zou 6 contre 1 qu’elle ne vivra pas 5 3 ans de plus. | 
9871 contre 663 ou 4% contre 1 qu’elle ne vivra pas $ 8 ans de plus. 

10297 contre 237 ou 43 ;; contre 1 qu'elle ne vivra pas 63 ans de plus. 

10449 contre- 85sou12 2 7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 68 ans de plus. 

—0$10 contre 240U437, nue 1 qu'elle ne vivra pas 73 ans de plus. 


10532 contre 2 ou 5266 contre 1 qu elle ne vivra pas 78 ans de plus, 
c’eft-à-dire , en tout 100 ans révolus. : 


PoUuR 


D E L À y Fr 193 


Pour une perfonne de vinot-trois ans. 


Ox peut parier 10258 contre 140 ou 73- contre 1, 
qu’une perfonne de vingt-trois ans vivra un an de plus. 
_ 10258 contre “# ou 146 + contre t qu’elle vivra 6 mois. 
_ 10258 contre #° ou 292 <- contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 
& 10258 contre #e ou 26744 contre 1 qu'elle ne mourra pas dans es 
vingt-quatre heures. | 
10117 contre 281 OU un peu au de 3 6 contre 1 qu’elle vivra 2 ans 
de plus. 
939$ contre 1003 OU 9 - contre 1 qu'elle vivra 7 ans de plus. 
8619 contre 1779 Ou #57 ; contre 1 qu “elle vivra 12 ans de plus. 
7741 contre 2657 ou 2 ;+ contre 1 qu elle vivra 17 ans de plus. 
6835 contre 3563 ou 1 3? contre 1 qu elle vivra 22 ans de plus. 


; 5 

6034 contre 4 3640u 1 n contre 1 qu’elle vivra 27 ans de plus. 

$204 contre $ 194 OÙ I 15 contre 1 qu’elle vivra 32 ans de plus. 

6080 contre 4318 OU 1: 17 contre 1 qu’elle ne vivra pas 37 ans de plus. 
7027 contre 3371 ou 2 = contre 1 qu'elle ne vivra pas 42 ans de plus. 
7993 contre 2405 Ou 3 Z contre 1 qu elle ne vivra pas 47 ans de plus. 
8915 contre 1483 ou un peu plus de 6 contre 1 quelle ne vivra pe 

ÿ2 ans de plus. : 

9735 contre 663 ou he 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 57 ans de fils. 
10161 contre 237 ou 42 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 62 ans de plus. 


10313 contre S8$5 ou 121 contre 1 qu’elle ne vivra pas 67 ans 


# 
de plus, | | 
10374 contre 24ou 432 contre 1 qu’elle ne vivra pas 72 ans 
de plus. : 


30396 contre 2 ou 5198 contre 1 qu’elle ne vivra pas 77 ans de 
plus, c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


1 upplément. Tome IV, | B D 


194 PROBMUBPLIMES 


Pour une perfonne de vingt-quatre ans. 


Ox peut parier 10117 contre 141 Ou 71% >.COntre 1, 


u’une erfonne de vingt-quatre ans vivra un an de plus. 
P SA P 


10117 contre # ou 143 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


10117 contre — 81 ou 286+- contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 10117 contre; ou 26189 contre 1 qu'elle ne mourra pas dans Îes 


vingt-quatre heures. 
9395 contre 863 ou 107 contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 

861 9 contre 1639 ou $ F contre 1 qu'elle vivra 1 1 ans de plus. 
7741 Contre 2$17 ou 3 — contre 1 qu’elle vivra 16 ans de plus. 
6835 contre 3423 ou près de 2 contre 1 qu’elle vivra 21 ans de plus, 
6034 conire 4224 ou 1+ contre 1 qu’elle vivra 26 ans de plus. 
$204 contre jo$4ou 1-5 contre 1 qu'elle vivra 31 ans de plus. 
$940 contre 4318 ou 1? contre 1 qu'elle ne vivra pas 36 ans de plus. 
6887 contre 3371 ou 2-- contre 1 qu'elle ne vivra pas 41 ans de plus. 
7853 contre 240$ ou 3+ contre 1: qu'elle ne vivra pas 46 ans de plus. 
8775 contre 1483 ou $— contre 1 qu'elle ne vivra pas $ 1 ans de plus. 
9595 contre 663 ou 1 #éc contre 1 qu'elle ne vivrapas 56 ans de plus. 

10021 contre 237 Ou 42< contre 1 qu'elle ne vivra pas 61 ans de plus. 


10173 contre 8j ou es contre 1 qu’elle ne vivra pas 66 ans 


de plus. | 

10234 contre 24 ou 426 contre 1 quelle ne vivra pas 71 ans 
de plus. | 

10256 contre 2 où s128 c contre 1 qu’elle ne vivra pas 76 ans de 


plus, c’eft-à-dire, en tout 100 révolus, ‘ 


DE 44 WE 195 


Pour une perfonne de vingt-cinq ans. 


Ox peut parier 997$ contre 142 ou 70; contre 1, 
qu'une perfonne de vingt-cinq ans vivra un an de plus. 
ÉOa7) contre “#= ou 140 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. | 


142 


9975 contre #2 ou 280 £ contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


Fe mn: qi 
& 997; contre ou Lie contre 1 qu’elle ne mourra pas dans Îles 
vingt-quatre heures, 


9395 contre 722 ou un peu plus de 13 contre 1 qu’elle vivra 5 ans 
de plus. 


8619 contre 1498 ou 54 contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus. 

7741 contre 2376 ou 3 + contre 1 qu’elle vivra 1 $ ans de plus. 

6835; contre 3282 où 2 “6 contre 1 qu’elle vivra 20 ans de plus. 
6034 contre 4083 ou 15 contre 1 qu’elle vivra 25 ans de plus. 
$204 contre 4913 Où 1% Contre 1 qu’elle vivra 30 ans de plus. 
$799 contre 4318 ou 1: contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 5 ans de plus. 
6746 contre 3 371 ou 2,- contre 1 qu'elle ne vivra pas 40 ans de plus. 
7712 contre 240$ où 3 -- contre 1 qu’elle ne vivra pas 45 ans de plus. 
3634 contre 1483 ou 5+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 50 ans de plus. 
9454 contre 663 ou 1 4e contre 1 qu'elle ne vivra pas 5 $ ans de plus. 
9880 contre 237 ou 415 contre 1 qu'elle ne vivra pas 60 ans deplus. 


10032 contre 8$s ou un st plus de 1:18 contre 1 qu’elle ne vivra pas - 
65 ans de plus. 


10093 contre 24 ou 420— contre I qu elle ne vivra pas 70 ans de plus. 


10115 contre 2 ou $o$7—+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 75 ans de 
plus, c eft-3-dire en tout 100 ans révolus. 


Bbi 


196 PROSAMIMITMES 


Pour une perfonne de vingt-fix ans. 


Ox peut parier 0832 contre 143 ou 682 contre 1, 
qu'une perfonne de vingt-fix ans vivra un an de plus. 


9532 contre “© ou 137+ contré 1 qu'elle vivra 6 mois. 


9832 contre # ou 274% contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 


AR 
ous OQi contre 1.qu elle ne mourra pas dans les 


vingt-quatre heures. 


_& 9832 contre # 


9395 contre 580 ou 16: contre 1 qu ‘elle vivra 4 ans de plus. 

8619 contre 13 56 ou 6 contre 1 qu elle vivra 9 ans de plus. 

7741 Contre 2234 ou 3-2 contre 1 qu’elle vivra 14 ans de plus. 

6835 contre 3140 ou 2.7 contre 1 qu’elle vivra 19 ans de plus. 

_ 6034 contre 3941 ou 1% contre 1 qu’elle vivra 24 ans de plus. 

s204 contre 4771 ou 1 # contre 1 qu'elle vivra 29 ans de plus. 

5657 contre 4318 ou 1-+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 34 ans de plus, 
6604 contre 3371 ou 12 contre 1 qu’elle ne vivra pas 39 ans de plus. 
7$70 contre 2405 où 3— contre 1 qu'elle ne vivra pas 44 ans de plus. 
8492 contre 1483 ou 5 contre 1 qu’elle ne vivra pas 49 ans de plus. 
9312 contre 663 ou 14 5 contre 1 qu’elle ne vivra pas $4 ans de plus, 
9738 contre 237 OU41 contre 1 qu’elle ne vivra pas 59 ans de plus. 
9890 contre 8$sou 11 6 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 64 ans de plus. 
9951 contre 24 ou 414 contre 1 qu'elle ne vivra pas 69 ans de plus, 
9973 contre 2 où 4986— contre 1 qu elle ne vivra pas 74 ans de 

plus, c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


PES A LP RES 197 


Pour une perfonne de vingt-fept ans. 


Où peut parier 9688 contre 144 ou 67% contre f}, 
qu'une perfonne de vingt-fept ans vivra un an de plus. 


9688 contre“ ou 1 ee contre 1 qu "elle vivra 6 mois. 

96 88 contre :## ## ou 269; contre 1 qu elle vivra 3 mois. 

& 9688 contre; ou près de 24556 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans 
les vingt-quatre heures. 

93 9$ contre 437 ou 212 contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus, 

8619 contre 1213 ou 7 contre 1 qu'elle vivra 8 ans de plus. 

7741 contre 2091 ou 3% contre 1 qu'elle vivra 13 ans de plus. 

6835 contre 2997 ou 2-<+ contre 1 qu elle vivra 18 ans de plus. 

6034ïcontre 3798 ou 1% contre 1 qu’elle vivra 23 ans de plus. 

s204 contre 4628 ou 1-7 contre 1 qu’elle vivra 28 ans de plus. 

Yÿs14 contre 431 8 ou 1-2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 33 ans de plus, 

6461 contre 3371 ou 1-++-contre 1 qu'elle ne vivra pas 38 ans de plus. 

7427 contre 240$ Où 3-4 contre 1 qu’elle ne vivra pas 43 ans de plus. 

8349 contre 1483 ou 5-7, contre 1 qu'elle ne vivra pas 48 ans de plus, 

9169 contre 663 ou 13 + contre 1 qu’elle ne vivra pas ÿ3 ans de plus. 

9595 contre 237 ou 407 contre 1 qu'elle ne vivra pas 58 ans de plus. | 

0747 contre 85 ou 1142 contre 1 qu’elle ne vivra pas 63 ans de plus, 

. 9808 contre 24 ou 408 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 68 ans de plus, 

9830 contre 2 ou 491 s contre 1 qu'elle ne vivra pas 73 ans de plus, 

| c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. | 


198 P'ROB ABPLIPES 


Pour une perfonne de vinot-huit ans. 
On peut parier 9543 contre 145 ou 655 contre 1, 


qu’une perfonne de vingt-huit ans vivra un an de plus. 


9543 contre # ou 131 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 

9543 contre #* ou 263 + contre 1 qu’ell vivra 3 mois. 

& 9543 contre: où 24022 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 

vingt-quatre heures. | | 

939$ contre 293 ou 32 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 

8619 contre 1069ou 8 contre 1 qu'elle vivra 7 ans de plus. 

7741 contre 1947 ou près de 4 contre 1 quelle vivra 12 ans de plus. 
6835 contre 2853 ou 2: contre 1 qu'elle vivra 17 ans de plus. | 
6034 contre 3654ou 1% contre 1 qu'elle vivra 22 ans de plus. 
$204 contre 4484 ou 1-Z contre 1 qu'elle vivra 27 ans de plus. | 
5370 contre 4218 ou 145 contre 1 qu'elle ne vivra pas 32 ans de plus. 


6317 contre 3371 ou 155 contre 1 qu'elle ne vivra pas 37 ans de plus. 

7283 contre 240$ OU 33 CONtre I qu’elle ne vivra pas 42 ans de plus. 

8205 contre 1483 ou 5$-—+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 47 ans de plus. 

902$ contre 663 ou 13<+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 52 ans de plus. 
2 


945$1I Contre 2 37 où 392; contre 1 qu'elle ne vivra pas 57 ans de plus. 
9603 contre 85 ou près de 113 contre 1 qu'elle ne vivra pas 62 ans 


de plus. | 
9664 contre 24 ou 402 <- contre 1 qu'elle ne vivra pas 67 ans de plus. 
9686 contre 2 ou 4843 contre 1 qu’elle ne vivra pas 72 ans de plus, 


c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


ee 


LORS ALI WE EF. 109 


POUR une perfonne de VInot-neuf ans. 


| Ox peut parier 939$ contre 148 ou 637 contre 1, 
qu’une perfonne de vingt-neuf ans vivra un an de plus. 


9395 contre“ ou 127 contre 1 qu'elle vivra 6 mois. 


9395 contre E ou 254 contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 


& 9395 contre # ou 23170 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 


vingt-quatre heures. 

| 86 19 contre 924 ou 9— contre 1 qu'elle vivra 6 ans de plus, 

7741 contre 1802 ou 4-À contre 1 qu'elle vivra 11 ans de plus. 

6835 contre 2708 ou 25 contre 1 qu’elle vivra 16 ans de plus. 

6034 contre 3509 ou 1+ contre 1 qu’elle vivra 21 ans de plus. 

$204 contre 4339 ou 1$ contre 1 qu'elle vivra 26 ans de plus. 

s225$ contre 4318 ou 12; contre 1 qu’elle ne vivra pas 31 ans de plus. 
6:72 contre 3371 ou 1% conire 1 qu’elle ne vivra pas 36 ans de plus. 
7138 contre 240$ ou 21 contre 1 qu’elle ne vivra pas 41 ans de plus. 
8060 contre 1483 ou $- contre 1 qu'elle ne vivra pas 46 ans de plus, | 
8880 contre 663 ou 13-- contre 1 qu'elle ne vivra pas 51 ans de plus, 
9306 contre 237 ou 39 contre 1 qu’elle ne vivra pas 56 ans de plus. 
9458 contre 85 ou 111 -- contre 1 qu’elle ne vivra pas 61 ans de plus. 
9519 contre 24 ou 396 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 66 ans de plus. 


9$41 contre 2 ou 4770 <— contre 1 qu’elle ne vivra pas 71 ans de plus, 
c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


200 PR DB A BI DES à 


Dre 


Pour une perfonne de trente ans. 


N peut parier 9244 contre 151 ou 61 contre 1, 
qu'une perfonne de trente ans vivra un an de plus 


TSI 


9244 contre = ou 122 + contre 1 qu'elle vivra 6 mois. 


IST 


9244 contre = ou 244<+ contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 9244 contre © ou 22345$ contre r qu'elle ne mourra pas dans les 
vingt-quatre heures. on | 

8619 contre 776 ou 1 1 & contre 1 qu’elle vivra 5 ans de plus. 

7741 contre 16$4ou 4% contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus. 

6835 contre 2560ou 25 contre 1 qu'elle vivra 1 ÿ ans de plus. 

6034 contre 3361 ou 1% contre 1 qu'elle vivra 20 ans de plus. 

$204 contre 4191 ou 11° contre-1 qu’elle vivra 25 ans de plus. 

$o77 contre 4318 ou 1% contre 1 qu’elle ne vivra pas 30 ans deplus. 
6024 contre 3371 ou 1% contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 $ ans de plus. 
6990 contre 2405 ou 2-7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 40 ans de plus. | 


7912 contre 1483 ou ÿ5+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 45 ans de plus. 
LEE 


66 
9158 contre 237 ou 38: contre 1 qu'elle ne vivra pas 5 5 ans de plus, . 


8732 contre 663 ou 134 contre 1 qu'elle ne vivra pas 50 ans de plus. 


9310 contre  8$ OU 109 contre 1 qu’elle ne vivra pas 60 ans de plus. 

9371 contre 24 ou 390 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 65 ans de plus. 

93 93 contre 2 ou 4696 + contre 1 qu’elle ne vivra pas. 70 ans de 
_ plus, c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


D E AUTO AU 2o1 


Pour une ES de trente-un ans. 


On peut parier 9091 contre 1.53 ou Ad É contre 1, 
qu’une perfonne de trente-un ans vivra un an de plus. 


DE 


9091 contre “2 ou 118 + contre 1 qu’elle vivra 6 mois, 

9091 cie ou 2 : contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 

& 9o91 contre + ou 21688 contre 1 qu'elle ne mourra pas dans les 

| _ vingt-quatre heures. : 
86 19 contre. 625 ou 13 + contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 

7741 contre 1$03 OU $5;; contre 1 qu’elle vivra 9 ans de plus. 

6835 contre 2409 ou 2 + contre 1 qu’elle vivra 14 ans de plus. 

6034 contre 3210 ou 1-7 contre 1 qu’elle vivra 19 ans de plus. 

$204 contre 4040 ou 12 contre 1 qu’elle vivra 24 ans de plus. 

4926 contre 4318 OU 1 < contre 1 qu’elle ne vivra pas 29 ans de plus. 

s373 contre 3371 ou 1% contre 1 qu’elle ne vivra pas 34 ans de plus, 

63839 contre 240 sou 2 contre 1 qu elle ne vivra pas 30 ans de plus. 

7761 contre 148 3 OU 524 contre 1 qu'elle ne vivra pas 44 ans de plus. 

8581 contre 663 ou 12; contre 1 qu’elle ne vivra pas 49 ans de plus. 

9007 contre 237 OU 35 côntre 1 qu’elle ne vivra pas 54 ans de plus. 

9159contre 85 ou 107—+ contre 1 qu’elle ne vivra pas $9 ans de plus. 

9220 contre 24 OU 384 contre 1 qu’elle ne vivra pas 64 ans de plus. 

9242 contre 2 ou 4621 contre 1 qu’elle ne vivra pas 6 ? ans de plus, 

c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, | 


Supplément. Tome IV. | Ce 


202 | PRODMPEPElEBSS 


Pour une perfonne de trente-deux ans. 


Ox peut pie 8937 contré 154 ou un peu plus de 58 
contre 1, qu'une  perfonne de trente- deux ans vivra un an 


de plus. 


8937 contre “# ou un peu plus de 216 contre 1 qu’elle vivra 6 mois, 

8937 contre # ou un peu plus de 432 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 

& 8937 contre = ou 21182 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans Îes 
vingt-quatre heures. | 

8619 contre 472 ou 183% contre 1 qu "elle vivra 3 ans de plus. 

77AI Contre 13 50 Ou Es contre 1 qu elle vivra 8 ans de plus. 

6835 contre 22$6 où un peu Se de 3 contre 1 fu ele vivra 13 ans 
de plus. | ; 


2? contre 1 qu’elle vivra 18 ans de pie: 


bt 


6034 contre 3057 où 


Dre 


$204 contre 3887 ou 5 contre 1 qu'elle vivra 23 ans de plus. | 
4773 contre 4318 où 


5720 contre 3371 ou 1% contre 1 qu'elle ne vivra pas 320 ans de plus, 


jen 


# contre À qu elle ne vivra päs 28 ans de plus, 


_ 6686 contre 2405 où DA contre i qu ’éHe ne vivra pas 38 ans de plus. 
7608 contré 148 3 OU $= contre : qu’elle ne vivra pas 43 ans de plus, 
8428 contre 663 ou 12 contre 1 qu’elle ne vivra pas 48 ans de plus. 
88$4 contre 237 où 37 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 5 3 ans de plus. 
9006 contre 85 ou près de 106 contre i qu He he vivra pas Le ans 
de plus. | | 
9067 contre 24 ou 377-— contre 1 qu’elle ne vivra pas 63 ans de plus. 
9089 contre 2 ou 4544 contre 1 qu’elle ne vivra pas 68 ans de 
plus, c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


DXE: LE 4 il ; 203 


Po UR une porn de érente-trois ans. 


On peut parier 87709 contre 158 ou 5 PE contre 1; 


qu’une perfonne de trente-trois ans vivra un an de plus, 


770 Conte 1 ou 111-- Contre 1 qu ’elle vivra 6 mois. 
8779 contre 5 ou 222 + contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 8779 contre5 ou 20280 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans Îes 
vingt-quatre heures. no 


8619 contre 318 ou 273; contre 1 | qu’elle vivra 2 ans de plus. 

7721 contre 1196 où 6 contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 

683$ contre 2102 ou 3-7 contre 1 qu’elle vivra 1 2 ans de plus. 

6034 contre 2 903 ou 2 contre 1 qu’elle vivra 17 ans de plus. 

$204 contre 3733 ou 1 > contre qu’elle vivra 22 ans de plus. 

461 9 contre 4318 ou 1 contre 1 qu’elle ne vivra pas 27 ans de plus. 

5566 contre 3 371 ou 1-Z contre 1 qu’elle ne vivra pas 32 ans de plus. 

6532 contre 240$ où 2-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 37 ans de plus. 

7454 contre 1433 Où un peu plus de $ contre 1 qu'elle ne vivra pas 
_ 42 ans de plus. | 

8274 contre 663 ou 124 contre 1 qu'elle ne vivra pas 47 ans de plus. 

8700 contre 237 Ou 3 é = : contre 1 qu’elle ne vivra pas 52 ans de plus. 

8352 contre 8sou1 O4 — contre 1 qu’elle ne vivra pas 57 ans de plus. 

8913 contre 2408 371<+ contre 1 qu ‘elle ne vivra pas 6 2 ans de plus. 


8935 contre 2 où 4467 — contre 1 qu’elle ne vivra pas 67 ans de 
plus; c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


DETTE 


20%. DRE AI ECIMES 


Pour une perfonne de crente-quatre ans. 


_JN peut parier 861 contre 160 ou E contre 1, 
| P 3: 
qu'une perfonne de trente-quatre ans vivra un an de plus. 


169 
> 


8619 contre 


ou 107-—<- contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 
160 


8 619 contre 


ou 215$ contre 1 qu'elle vivra 3 mois, 

& 8619 contre 2? ou 19662 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans fes 
vingt-quatre heures. | 

8454 contre 325 ou 26 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 

8284 contre 495$ Ou 16 + contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 

8109 contre 670 ou 124; contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 

7928 contre 85rou 9—+ contre 1 qu’elle vivra jans s de plus. 

7741 contre 1038 ou 7- contre 1 qu elle vivra 6 ans de plus. 

_ 6836 contre 1944 ou 32 contre 1 qu’ellé vivra 11 ans de plus. 

6024 contre 2745 ou 2-2 contre 1 qu'elle vivra 16 ans de plus. 

ÿ204 contre 3575 OU 1: 16 contre 1 qu'elle vivra 21 ans de plus. 

24461 contre 4318 où 1% contre 1 qu’elle ne vivra pas 26 ans de plus. 

5408 contre 3371 ou 1% contre 1 qu'elle ne vivra pas Ji ans de plus. 

6374 contre 240$ OU 2-5 contre 1 qu’elle ne vivra pas 36 ans de plus. 

7296 contre 1483 ou 4-1 contre 1 qu’elle ne vivra pas 41 ans de plus. 

8116 contre 663 ou 12. contre 1 qu'elle ne vivra pas 46 ans de plus, 


8542 contre 237 où un peu plus de 36 contre 1 qu elle ne vivra pas 
$ 1 ans de plus. 


8694 contre 85 ou 102-- contre 1 qu ‘elle ne vivra pas 5 6 ans de plus. 
8755 contre 24 ou 3 Ve contre 1 qu elle ñe vivra pas 61 ans de plus. 


8777 contre 2 ou 4388 contre 1 qu’elle ne vivra pas 66 ans de plus, 
c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


+ DNE ns sion 4 20% 


AU : une pre de crente-cing ans. 


Ox peut parier 8454 contre. 165$ ou $S1 À contre 1 


qu'une perfonne de trente-cinq ans vivra un an de plus. 


8454 contre -Ÿ ou 102 + contre 1 qu elle vivra 6 mois. 


. 8454 contre $ ou 204<- contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 


& 8454 PA ou 18701 contre 1 qu'elle ne mourra pas dans Îes 


vingt-quatre heures, 
83284 contre 335 ou 24% - contre 1 qu elle vivra 2 ans de plus. 
8109 contre S10ou1I s © À contre I qu elle vivra 3 hs de plus. 
7928 contre 691 ou 11 & contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 
7741 contre 878 ou 87 contre 1 qu’elle vivra 5 ans de plus. 
7555 contre 1064 ou 7- contre 1 qu'elle vivra 6 ans de plus. 
7370 contre 1249 où 5: Contre 1 qu'elle vivra 7 ans de plus. 
7186 contre 1 43 3 ouun pen plus de s contre 1 qu'elle vivra 8 ans de plus. 
6835 contre 1784 ou 317 5 contre 1 qu elle vivra 10 ans de plus. 
6034 contre 2585 ou 2 contre 1 qu’elle vivra :1 $ ans de plus. 
s204 contre 3415 ou 1 + contre 1 qu’elle vivra 20 ans de plus. 
4318 contre 4301 ou un peu plus de 1 contre : qu’elle vivra 25 ans de plus. 
5245 contre 3371 ow 1-contre 1 qu’elle ne vivra pas 30 ans de plus. 
6214 contre 2405 ou 2-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 35 ans de plus. 
7136 contre 1483 OU 4 & contre 1 qu'elle ne vivra pas 40 ans de plus. 
7956 contre 66 so 72 contre. 1 qu’elle ne vivra pas 45 ans de plus, 
8382 contre 237 ou 3; à contre 1 qu’elle ne vivra pas $0 ans de plus. 
8534 contre 85 ou 100 contre 1 qu'elle ne vivra pas 5 ÿ ans de plus. 
8595 contre 24 ou 3 vs contre 1 qu’elle ne vivra pas 60 ans de plus, 
8617 contre 2 où 4308 — contre 1 qu’elle ne vivra pas 65 ans de 
plus, c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


208 0 PiR ONr MA ALARME S ie 


_ Pour une perfonne de trente-fix ans. 


X peut parier 8284 contre 170 ou 48 contre 1, 
qu'une perfonne de trente-fix ans vivra un an ni plus 


Net 


i 


170 


8284 contre“ où 97.7 Contre 1 qu elle vivra 6 mois. 
8284 contre © où 194-5 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 93284 conoEzs ou 17786 contre 1! qu elle ne mourra pas dans les 


vingt-quatre eus 

8109 contre 345 ou 23 + contre 1 qu’elle ‘ru ans de plus. 

7928 contre $ 20'ou 15% ; Contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 

T4 contre 713 OU 10+ contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 

7$ss contre 8 99 ou 8 + contre 1 qu'elle vivra $ ans de plus. 

7370 contre 1084 ou 6+ contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus, 

7186 contre 1268 ou 5 + contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 

7007 contre 1447 Où 4 contre 1 qu’elle vivra 8 ans de plus. 

6835 contre 1619 ou 4-- contre 1 qu’elle vivra 9 ans de plus. 

6034 contre 2420 ou 21 contre 1 qu’elle vivra 14 ans de plus. 

s204 contre 3250 ou 1-7 contre 1 qu'elle vivra 19 ans de plus. 

4318 contre 4136 ou 1.7 contre 1 qu'elle vivra 24 ans de plus. 

so83 contre 3 371 ou 1:7 contre 1 quelle ne vivra pas 29 ans de plus. 
6049 contre 240$ où 2—+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 34 ans de plus, 
6 971 contre 1483 ou 4- contre 1 qu’elle ne vivra pas 39 ans de plus 
7791 contre 663 ou 11 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 44 ans de plus, 
8217 contre 237 ou 34—+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 49 ans de plus. 
8 369 contre 85 ou 98 + contre 1 qu’elle ne vivra pas $ 4 ans de plus, 
8430 contre 24 ou 351 — contre : qu'elle ne vivra pas s9 ans de plus, 
8452 contre 2 ou 4226 contre 1 qu'elle ne vivra pas 64 ans de plus, 

c'efl-à-dire, en tout 100 ans révolus. | 


DE DA. MIE 


207 


— _—_ 
Pour 1116 perfonne de crente-fept ans. 


ON peut parier 8109 contre 175$ ou. 46 contre L: 


qu’une perfonne de trente-fept ans vivra un an de plus. 


173 


8109 contre — 
175 


S: 09 contre 
179 


& 8109 contre -7à 


ou me 
ou 185 - contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


? contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


vingt-quatre heures. 


7928 contre 356 ou 22-7 


77A1 CONre 
75 $ 5: COM 
7370 Contre 914 OU 
7186 contre 1098 ou 


7007 contre 1277 OÙ 


6835 contre 1449 ou 
6034 contre 22$0 ou 2 


$204 Contre 3080 OU 


4318 contre 3966 ou 


4913 contre 3371 OU 
$379 contre 2405 ou 


6801 contre 1483 ou 


7621 contre 663 ou 


C ontre 


< contre 
8 à 57 contre 
6— contre 


ÿ — contre 


47 —- contre 


! contr e 


22 


1 conire 


1; conre 
ù s ” “ 
1-7 contre 
$ 
2-- contre 


4 + contre 


|; — contre 


ou 16907 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 


1 qu IE vivra 2 ans de plus. 


s43 Ou 4 contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 


729 OU 10 


1 qu elle vivra 4 ans, de plus. 
1 qu'elle vivra $ ans de plus. 
1 qu'elle vivra au de plus. 
1 qu'elle vivra 7 ans de plus. 
1 qu’elle vivra 8 ans de plus. 

1 qu'elle vivra 13 ans de plus. 

I qu’elle vivra 18 ans de plus. 

1 qu'elle vivra 23 ans de plus. 

1 qu'elle ne vivra pas 28 ans de plus, 
1 qu’elle ne vivra pas 33 ans de plus. 
1 qu’elle ne vivra pas 38 ans de plus. 


1 qu’elle ne vivra pas 43 ans de plus. 


8047 contre 237 ou près de 34 contre 1 qu'elle ne vivra pas 48 ans 


de plus. 
8109 contre 
8260 contre 


8282 contre 


mA 


85 ou 96—+ contre 1 qu’elle ne vivra pas $ 3 ans de plus. 
24 ou 344 contre 1 qu’elle ne vivra pas 58 ans de plus. 


2 Où 4141 contre 1 qu’elle ne vivra pas 6 31 ans de plus, 


c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


208 Ed" out Su Mat) nd | 


Pour ure perfonne ru trente- huit ans. 


Ox peut parier 7928 contre 181 ou 43% contre 1, 


qu’une perfonne de trente-huit ans vivra un an de plus. 


À contre 1 RE vivra 6 mois. 


7928 contr ne 


| (ès con 


187 


ou is Patio contre 1 qu ’elle ne mourra | pas dans Îles 
vingt-quatre heures. : 


É 702 8 contre 


771 contre. 368 ou 21.- contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 

755$ contre 554 ou 13 7 contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 

7370 contre 739 ou près de 10 contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 

7186 contre 923 ou 77 contre qu’elle vivra 5 ans de plus. 

7007 contre I1 o2ou 62 contre 1 qu'elle vivra 6 ans de plus, 

6335 contre 1274ou 5ÿ— contre 1 qu'elle vivra 7 ans de plus. 

6034 contre 2075 ou 2-2 contre 1 qu’elle vivra 12 ans de plus. 

s204 contre 290$ OU 1: contre I qu’elle vivra 17 ans de plus. 

4318 contre 3791 OU 1 contre I qu’elle vivra 22 ans de plus. 

A7 38 contre 227 OÙ 12 contre 1 qu’elle ne vivra pas 27 ans de plus. 

s704 contre 240$ OU 2-- contre 1 qu’elle ne vivra pas 32 ans de plus, 

6626 contre 1483 ou #7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 37 ans de plus. 

_ 7446 contre 663 ou 11 5 contre 1 qu’elle ne vivra pas 42 ans de plus: 

7872 contre 237 ou 33 À contre 1 qu’elle ne vivra pas 47 ans de plus. 

8024 contre 865$ ou ht contre 1 qu'elle ne vivra pas 52 ans de plus. 

808$ contre 24 ou près de 3 37 contre 1 qu'elle ne vivra pas s7 ans 
de plus. | | : | 

8107 contre 2 ou 4053 contre 1 qu’elle ne vivra pas 62 ans de 
plus, c'eft-à-dire , en tout 100 ans révolus. | 


POUR 


LA DES A SEE 209 


Pour une perfonne de dm ans. 


Ox peut parier 7741 contre 187. ou 41-7 contre 1; 
qu’une perfonne de trente-neuf äns vivra un an we plus. 


7741 contre “7 ou a contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


7741 contre +7 ou 16 $- contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 


& 7741 ue 7 ou 15109 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans Îes 


vingt-quatre Éd 
7555 contre 373 ou 205 contre 1 qu ‘elle vivra 2 ans de plus. 
7379 contre $5$ ou 13-; contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 
7186 contre 742 ou 9% contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 
7007 contre 921ou 7,+ contre 1 qu’elle vivra ÿ ans de plus. 
6335 contre 1093 ou 6 contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 
6 034 contre 1894 OU 3 contre 1! qu’elle vivra 1 1 ans de plus. 


$204 contre 2724 ou 1+ contre 1 qu’elle vivra 16 ans de plus. 


4318 contre 3610 ou 17 contre 1 qu’elle vivra 21 ans de plus. 
l4ss7 conte 3271 Où 71 u contre 1 qu elle ne vivra pas 26 ans de plus 
$523 contre 240$ ou 2-7contre1 qu elle ne vivra pas 3 r ans de plus. 

_ 6445 contre 1483 ou #35 contre 1 qu'elle ne vivra pas 36 ans de plus. 
726$ contre 663 ou 10 # contre 1 qu’elle ne vivra pas 41 ans de plus. | 
7691 contre 237 ou 32,; contre 1 qu’elle ne vivra pas 46 à ans de plus. 
7843 contre 85 ou 92— contre 1 qu’elle ne vivra pas $ 1 ans de plus. 

| 7904 conire 24 ou 329 = contre 1 qu’elle ne vivra pas $ 6 ans de plus. 
7926 contre 2 ou 3963 contre 1 qu’elle ne vivra pas 61 ans de plus, 

c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


Supplément. Tome IV. D d 


sed  PRONABDLIRES 


Pour une perfonne de quarante ans. 


On peut parier 755$ contre 186 ou 402! contre r'; 
u une erfonne de uarante ans vivra un an de lus. 
q P q 


7555 contre #$ ou 81+ contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


ès 4 de : AE 
7555 contre © ou 162-- contre 1 quelle vivra 3 mois. 


186 x FL ; se 
X 7555 Contre: 65 OU Prés de 14826 contre 1 qu'elle ne MOurra pas dans 
les vingt-quatre heures, 


‘7370 coftfe 371 où 19% contre 1 | qu elle vivra 2 ans de plus. 

| 7186 contre 555 0m 2) + contre 1 qu elle vivra 3 ans de plus. 
7007 contre 734 ou 54 contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 

6835 contre 906 ou 7. 2 contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 

6669 contre 1072 ou 6+ contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 

6516 contre 122$ ou ÿ{ contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 

6357 contre 1 384 ou 4 contre 1 qu’elle vivra 8 ans de plus. 

6196 contre 1 545 ouun ee plus de 4 contre 1 qu’elle vivra 9 ans de plus. 
6034 contre 1707 ou L 2; contre 1 qu elle vivra 10 ans de plus. 

$204 contre 2$37 ou 2-- contre 1 qu'elle vivra 1 5 ans de plus. 
43 18 contre 3423 ou 1< contre 1 qu’elle vivra 20 ans de plus. 
4370 contre 3371 ou 1 contre 1 qu'elle ne vivra pas 25 ans de plus. 
$336 contre 240 Air 2-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 30 ans de plus. 
6258 contre 148 3 ou 42 contrée 1 qu’elle ne vivra pas 3 5 ans de plus. 
7078 contre 66 3 Ou 10+ contre I qu'elle ne vivra pas 40 ans de plus. 
7$04 contre 237 OU 31 ; contre 1 qu'elle ne vivra pas 45 ans de plus. 
7656 contre 85 ou 906 © contre 1 qu’elle ne vivra pas 5 o ans de plus. 
7717 Contre 24 ou 321 = contre 1 qu'elle ne vivrapas 5 5 ans de plus. 


7739 contre 2 ou ie contre 1 qu’elle ne vivra pas 60 ans de 
plus, c’eft-à-dire en tout 100 ans révolus. 


OMR EN AU NPA À ere 


Pour une perfonne de quarante-un ans. 


Ox: peut parier 7270 contre 186 ou 39 Z. contre I; 


qu'une, perfonne de quarante-un ans vivra un an de plus. 


7379 contre 186 ou 79% contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 

7370 COnre 186 ou158-7 contre 1 qu’ elle vivra 3 mois. 

& 7370 contre 56 où 1 4463 contre 1 qu elle ne mourra pas dans 4 
vingt-quatre a | - 

7186 contre 369 ou 19:7 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus, | 

7007 contre 548 ou 12 % contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. . 

683$ contre 720 ou près + 9 + contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 

6669 contre 886 ou 7;+contre I qu’elle vivra s ans de plus, 

6516 contre 1039 ou 6— contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 

6357 contre 1198 ou 5-7: contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 

6196 contre 1359 ou 4-7 contre 1 qu’elle vivra 8 ans de plus. 

6034 contre 1$21 ou 3-+* contre 1 qu'elle vivra 9 ans de plus. 

$204 contre 23$1 ou 2x contre 1 qu’elle vivra 1 4 ans de plus. 

4318 contre 2237 ou 1-7 contre 1 qu'elle vivra 19 ans de plus. 


41584 contre 3771 où 1 contre 1 qu’elle’ne vivra pas 24 ans de plus. 


36 
T 
$15$0 contre 2405 ou 2-+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 29 ans de plus 
ns : I , . L E 
6072 contre 1483 ou 4.- contre 1 qu’elle ne vivra pas 34 ans de plus. 


6892 contre 663 ou 10 contre 1 qu’elle ne vivra pas 39 ans de plus, 
7318 core 237 ou 302 contre 1 qu’elle ne vivra pas 44 ans de plus, 
7479 contre 8$s ou 87-Z7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 49 ans de plus. 

7$31 Contre | 24 OU 313 contre 1 qu elle ne vivra pas ÿ4ans de plus. 


7553 contre  :2-ou CRAN 1 qu’elle ne vivra pas 59 ans de 
plus, c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


Ddi 


ui P ROWBNAWAILITÉS 


Pour une perfonne de quarante-deux ans. 


OK peu parier 7186 contre 185 ou 382 contre 1, 


1 1 


qu une perfonne de cn -deux ans vivra un an de pis. 


7186 contre #5 ou 77 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 

7186 contre 1: où 155$ contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 

& 7186 contre + ou près de 14178 contre 1 qu ‘elle ne mOurra pas dans 

les vingt-quatre heures. | 

7007 contre 363 ou 193 : contre 1 qu elle vivra 2 ans de plus. 

6835 contre 535 ou 12* contre 1 qu elle vivra 3 ans de plus. 

66 69 contre 701 ou 9 35 $ contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 

6516 contre 8$4ou 7% contre 1 qu He vivra s ans de plus. 

6357 contre 1013 ou près de GE + contre 1 qu'elle vivra 6 ans de plus. 

6196 contre 1174ou ÿ- contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 
6034 contre 1336 ou 4< contre 1 qu’elle vivra 8 ans de plus. 

$204 contre 216 6 ou 24- contre 1 qu’elle vivra 13 ans de plus. 

4318'Contre 305200 1 br 1 qu’elle vivra 18 ans de plus. 

3999 contre 3371 ou 1-7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 23 ans de plus. 
496 $ contre 240$ ou 2-2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 28 ans de plus. 

5887 contre 1483 ou je de 4 contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 3 ans de plus. 
6707 contre 663 ou 107 contre 1 qu ee ne vivra pas 38 ans de plus. 
#7133 contre 237 OU 302. contre I qu elle ne vivra pas 43 ans de plus. 

| 728$ contre "So 65 contre 1 qu’elle ne vivra pas 48 ans de plus, 

7346 contre 24 ou 06 contre 1 qu’elle ne vivra pas S3 ans de plus. 


7368 contre  2ou 3684 contre 1 qu’elle ne vivra pas. 58 ans de 
de plus, c’eft-à-dire en tout 100 ans révolus. | 


DA AAA KP 2Y4 


Pour une perfonne de quarante-trois ans. 


Ok peut parier 7007 contre 184 ou 387 contre 1, 
qu'une Fa de quarante-trois ans vivra un'an de plus, 


7907 contre # ou 76 contre 1 qu elle vivra 6 mois. 


7007 contre “ ou 152 contre 1 qu’elle vivra 3 MOIS, 


- 
184 
& 7007 contre #£ ou 13900 contre de elle ne mourra pas dans les 
| vingt-quatre heures. 


68 35 contre 351 ou 19 contre 1 quelle vivra 2. ans de plus. 
6669 contre. Los ou 12% contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 
- 6516 contre 670 ou ge $ contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 
6357 contre 829 ou ‘y contrée qu elle vivra 5 ans de plus. 


6196 contre 990 ou un peu plus de 6 + contre 1 qu’elle vivra 6 ans 
de plus. | 


6034 contre 1152 ou je contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 


$204 contre 1982 ou 2- contre 1 qu'elle vivra 12 ans de plus. 


19 
4318 contre 2868 ou 1— contre 1 qu’elle vivra 17 ans de plus. 
3815 contre 3371 ou 14 contre 1 qu’elle ne vivra pas 22 ans de plus. 


4781 contre 240$ ou près de 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 27 ans 
de plus. *. 


5703 contre 1483 ou 3 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 32 ans de plus. 
6523 contre 663 ou 9 à contre 1 qu’elle ne vivra pas 37 ans de plus. 
6949 contre 237 ou 29 7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 42 ans de plus. 
r7101 contre 85 ou 83 contre 1 qu’elle ne vivra pas 47 ans de plus. 
7 162 contre 24 ou 208 + ; Contre 1 qu'elle ne vivra pas $2 ans de plus. 


74 84 contre 2 Où 3592 Contre 1 qu'elle ne vivra pas 57 ans de plus, 
c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


214 PROBUABILITÉS 


Pour une perfonne de res te-quatre ans. 


On pe peut parier 6835 contre 179 ou 38% contre 1; 


qu'une perfonne de quarante-quatre ans vivra un an de plus, 


6 835 contre 179 ou 7633 contre I qu elle vivra 6 mois. 


& 6835 contre ‘ OU 1 Le contre 1 qu’elle ne mourra pas dans Les 


vingt-quatre heures. 
6669 contre 338 ou 19 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 
6516 contre 491 ou 132 contre 1 qu elle vivra 3 ans de plus. 
6 357 contre 65o ou 9-+? contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 
6196 contre 841 ou 7 + contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 
6034 contre 973 où 6-- contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus, 
5204 contre 1803 ou 2-4 contre 1 qu’elle vivra 11 ans de plus. 
4318 contre 2689 ou 14 contre 1 qu’elle vivra 16 ans de plus. 
3626 contre 3371 ou 14 contre 1 qu’elle vivra 21 ans de plus, 
4602 contre 2405 où 1 contre 1 qu'elle ne vivra pas 26 ans de plus, 
5524 contre 1483 ou 3 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 31 ans de plus. 
6344 contre 663 ou 9 s6 contre 1 qu'elle ne vivra pas 3 6 ans de plus. 
6770 contre 237 ou 28 = contre 1 qu’elle ne vivra pas 41 ans de plus, 
6922 contre 85 ou 81 7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 46 ans de plus. | 
6983 contre 24 ou près de 291 contre 1 quelle ne vivra 2 pas j1 ans 
de plus. 
700$ contre 2 où 35024 contre 1 qu'elle ne vivra pes 56 ans de 
plus, c’eft-à-dire en on: 100 ans révolus, 


D E L À PAPE: 21S 


Pour une perfonne de quarante-cing ans. 


N pèut parier 6669 nn ne + Eee ce EI 
qu’une perfonne de quarante-cinq ans vivra un an de plus, 
6669 contre “= ou 78-* contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 

6669 
& 6669 contre x Où 14152 contre 1 qu'elle ne mourra pas dans les 
vingt-quatre . 


—- contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 


6516 contre 319 ou 20; contre r qu’elle vivra 2 ans de plus. 
6357 contre 478 ou 1 3 3, Contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 
6196 contre 639ou 9% contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 
6034 contre 8or ou 7 Contre 1 qu'elle vivra $ ans de plus. 
53 71 contre 964ou 6; contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 
s707 contre 1128 ou $.5 contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 
$ 542 contre 1293 ou PE contre 1 qu'elle vivra 8 ans de plus. 
_ÿ374 contre 1461 ou 3-7 contre 1 qu’elle vivra 9 ans de plus. 
_ 5204 contre 1631 ou 3-7 contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus. 
4318 contre 2517 ou 12° contre 1 qu’elle vivra 1 $ ans de plus. 


3464 contre 3371 ou un peu plus de r contre 1 qu’elle ne vivra pas 
20 ans de plus. 


4430 contre 240$ ou 1+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 25 ans de plus, 
$352 contre 1453 ou 35 5 contre 1 qu'elle ne vivra pas 30 ans dé plus, 
6:72 contre 663 ou 9-- contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 5 ans de plus. 
6598 contre 237 ou272 ? contre 1 qu’elle ne vivra pas 40 ans de plus. 
6750 contre 85 ou 79 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 4$ ans de plus, 
6811 contre 24 ou 283 © contre 1 qu’elle ne vivrapas so ans de plus. 


6833 contre 2 Ou 3416 contre 1 qu’elle ne vivra pas 55 ans de 
us eft-à-dire , en tout 1 00 ans révolus, 


se. PROBABILITÉS. 


P OUR une x perfonne de quarante- fx. x ans. 


On peut parier 6516 contre 166 ou 394 contre :; 


qu ‘une perfonne de quarante-fix ans vivra un an de plus. 


5 


6516 contre “© ou 78 + contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


6516 contre re ou 157 contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 


& 6516 otre 266 ou 14327 —+ contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 


vingt-quatre heures. | 

6357 contre 312 ou 20;; contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 
6196 contre 473 ou 3r ; contre 1 qu elle vivra 3 ans de plus. 
6034 contre 63 s ou 92 contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 
$871 contre 798 ou 7 79 contre 1 qu'elle vivra $ ans de plus, 
s7o7 contre 962ou 55 contre I qu elle vivra 6:ans de plus. 
\S:542 CONMETA27 OÙ » 4 contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 
s374 contre 129$ ou 4-- contre 1 qu’elle vivra 8 ans de plus. 
$204 contre 1465 ou 3% contre 1 qu'elle vivra 9 ans de plus. 
$031 contre 1638 ou 3-— contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus. 
4680 contre 1939 ou ie de 2 Z contre 1 qu'elle vivra 12 ans de plus, 
4318 contre 23$1ou 1; contre 1 qu’elle vivra 14 ans de plus. 


3371 contre 3298 Où un ie RIns de 1 contre 1 qu’elle ne vivra pas 
19 ans de plus. 


42 64 contre 2405 ou 1+ contre 1 Fee ne vivra pas 24 ans de plus. 
s186 contre 1483 ou à dans 3 -- contre I qu R ne vivra pas 29 ans 
de plus. 
6006 contré 663 ou 9-7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 34 ans de plus. 
@ar2 contre 227 où 27 contre : qu'elle ne vivra pas 39 ans de plus. 
6584 contre 85 ou77—+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 44 ans de plus. 
664$ contre 24 ou 276 Z contre 1 qu'elle ne vivra pas 49 ans de plus. 
6667 contre  20u 3332 Æ contre 1 qu’elle ne vivra pas 54 ans de 
plus, c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


Pour. 


DES L'REAPEICE. 247 


4 


Pour une perfonne de quarante-fept ans. 


(LJ N peut parier 623 s7 contre 1 $9 ou près de 40 contrer, 
qu'une perfonne de quarante-fept ans vivra un an de HA. 


6357 contre {52 ou près de 8o contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 

6357 contre 7 ou près de 16 o contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 

& 6357 contre; ou 14593 contre 1 qu'elle ne mourra pas dans fes 
vingt-quatre heures. | | 

6196 contre 320 ou 192 contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 

6034 contre 482 ou 12%? contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 

s871 contre 645 ou 9 -* contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 

S707 contre 8o9 ou 7, contre 1 qu'elle vivra $ ans de plus, 

$ÿ42 contre 974ou $-<-contrel qu’elle vivra 6 ans de plus. 

$374 contre 1 142 ou 4-4 contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 

$204 contre 1312 OU si de 4 contre 1 qu'elle vivra 8 ans de plus. 

4857 contre 1659 ou 2 + contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus. 

4501 contre 201.5 ou 2 — contre 1 qu'elle vivra 12 ans de plus. 

4318 contre 2198 ou près de 2 contre 1 qu’elle vivra 13 ans de plus. 

3947 contre 2569 ou 15 contre 1 qu'elle vivra 1 5 ans de plus. 

3371 contre 3145 ou 1 contre 1 qu’elle vivra 18 ans de plus. 

4111 Contre 240$ OU 1,7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 23 ans de plus. 

5033 contre 1483 OU 3 b contre 1 qu’elle ne vivra pas 28 ans de plus. 

5853 contre 663 ou 8 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 33 ans de plus. 

6279 contre 237 ou près Li 26 contre 1.qu ‘elle ne vivra pas 38 ans 
de plus. 

6431 contre 85 ou 75 <- contre 1 qu'elle ne vivra pas 43ans de plus. 

6492 contre 24 où 270-- contre 1 qu'elle ne vivra pas 48 ans de plus. 

6514 contre 2 où 3257 contre 5 qu’elle ne vivrapas 5 3 ans de plus, 

_ c’eft-à-dire en tout 100 ans révolus. 


A upplément. Tome IV. Ee 


218 P RO FIAIRÉLITÉS. 


Pour une perfonne de quarante-huit ans. 


On peut parier 6196 contre 161 ou 3833 contre 1, 
qu'une perfonne de quarante-huit ans vivra un an de plus. 


6196 contre = ou 767 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 

6196 contre £: ou 1 532 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 

& 6196 contre:£: ou 14047 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 
vingt-quatre heures. 

6034 contre 323 ou 18 + contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 

5871 contre 486 ou 12 + ‘6 _ contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 

5707 contre 6joou 8- contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 

5542 conire 815ou 6% contre 1 qu'elle vivra s ans de plus. 

S374 contre 983 ou 5,5 contre 1 qu'elle vivra 6 ans de plus. 

__f204 contre 11$3ouun es plus de 4—+ contrer qu'elle vivra 7 ans deplus, 

4680 contre 1677 ou 2 + contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus. 

4318 contre 2039 ou 2-- contre 1 qu'elle vivra 12 ans de plus. 

3758 contre 2 $99 ou 1 # contre 1 qu’elle vivra 15 ans de plus. 

3371 contre 2986 ou 1-7 contre 1 qu'elle vivra 17 ans de plus. 


3182 contre 3175 ou un sl plus de 1 contre 1 qu es ne vivra pas 
1 8. ans de pa 


| 39.52 contre 2405 ou 1 contre 1 qu'elle ne vivra pas 22 ans de plus. 
4874 contre 1483 ou près de 25 < contre 1 qu'elle ne vivra pas 27 ans 
de plus. 


_ 5694 contre 663 ou 82 contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 2 ans de plus. 
6120 contre 237 ou 25:7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 37 ans de plus. 


6272 contre 8$ ou près de 75 contre 1 qu'elle ne vivra pas 42 ans 
| -de plus. | 


6333 contre 24ou 263 7 contre 1 qu elle ne vivra pas 47 ans de plus. | 


6355 contre 2 ou 3177 — contre 1 qu’elle ne vivra pas 52 ans de 
plus, c’eft-à-dire, en tout 100 révolu . 


DE: Lai VIE 134 


Pour une perfonne de quarante-neuf ans. 


Ox peut parier' 6034 contre 162 ou 37+ contre 1, 
qu'une perfonne de DAAENRE ans vivra un an de plus. 
6034 contre Æ ou 74+ contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


69 34 contre © ou 149 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


365 
vingt-quatre heur es, 


& 6034 contre 2 ou 1 3595 contre 1 qu'elle ne mourra pas dans les 
5871 contre 325$ ou 18-7 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de Dhs 

$707 contre 489 ou 11 + contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 

s 542 contre 654 ou gr = contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 

s374 contre 822 ou 6 24 contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 

$204 contre 992 ou . $ - contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 

$031 contre 1165 où #3 contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 
48$7 contre 1339 ou 3-+contre 1 qu elle vivra 8 ans de plus. 

4Aÿoï contre 1695 où 2; contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus. 
4318 contre 1878 ou 2-7 contre 1 qu’elle vivra 1 1 ans de plus. 
4133 contre 2063 ou un peu plus de 2 contre 1 qu’elle vivra 12 ans 
de plus. ‘ | 
3568 contre 2628 ou 1 contre 1 qu’elle vivra 1 $ ans de plus. 
3371 contre 2825 ou 1-4 contre 1 qu’elle vivra 1 6 ans de plus. 
32:6 contre 2980 ou 1-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 8 ans de plus. 
3791 contre 240$ ou 14 contre 1 qu’elle ne vivra pas 21 ans de plus. 
| 4713 contre 1483 ou 3 = Contre 1 qu’elle ne vivra pas 26 ans de plus. 
5533 contre 663 ou 8-+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 1 ans de plus. 
$959 contre 277 ou 25 contre 1 qu’elle ne vivra pas 36 ans de plus. 
Giri conte 85 ou 71 7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 41 ans de plus. 
6172 contre 24 ou 257—-contre 1 qu’ellene vivra pas 46 ans de plus. 
6194 contre 2 ou 3097.contre 1 qu’elle ne vivra pas 51 ans de plus, 
c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. | 
Len 


(e 


220.  PFROBABFLITES 


Pour une perfonne de cinquante ans. 


OK peut parier $871 contre 163 ou un peu plus de 36 

contre 1, qu'une perfonne de cinquante ans vivra un an 

de plus, : | | | 

5971 contre“ on un peu plus de 72 contre 1 qu'elle vivra 6 mois. 

Li 
j 


C se peu plus de 144 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 
163 


I 
871 contre 2 ou près de 13147 contre 1 quelle ne mourra pas 
dans lès vingt- ie heures. 

s707 contre 327 où 17 Z contre 1 qu’elle vivra 2 ans de us 

s542 contre 492 ou 11:35 contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 

s374 contre 660 ou 8 À contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 

s204 contre 83oou 6-- contre 1 qu’elle vivra 5 ans de plus. 

$031 Contre 1003 OÙ un peu plus de ÿ contre 1 qu ‘elle vivra 6 ans 
de plus. 

4680 contre 1354 ou 3 contre 1 qu elle vivra 8 ans de plus. 

4318 contre 1716 ou un Den plus de 2 contre 1 qu’elle vivra 10 ans 
de plus. : 

3947 contre 2087 ou 1 1 contre 1 qu’elle vivra 12 ans de plus. 

3371 contre 2663 ou 1 Z contre 1 qu’elle vivra 1 $ ans de plus. 

3054 contre 2980 ou un “seu plus de r contre r qu'elle ne vivra pas 
17 arts de plus. : | 

3629 contre 2405 ou un peu plus de 1 Æ contre : qu’elle ne vivra pas 
20 ans de plus. | 

4551 contre 1483 ou 3 73 contre 1 qu'elle ne vivra pas 2 $ ans de plus. 

5371 contre 663 ou 8-- contre 1 qu'elle ne vivra pas 30 ans de plus. 

$797 Contre 237 ou 24 = contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 ÿ ans de plus. 

$949 contre 85 ou 7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 40 ans de plus. 

6oio contre 24 ou 250 À contre 1 qu'elle ne vivra pas 45 ans de plus. 

6032 contre 2 Où 301 E contre 1 qu'elle ne vivra pas 50 ans de plus, 


c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


DE à A VA I0E: 204. 


Pour une perfonne de cinquante-un ans. 
On peut parier $707 contte 164 Où 234 contre 1, 
qu ‘une perfonne de cinquante-un ans vivra un an de plus. 


5707 contre %# ou 69 + contre 1, qu’elle vivra 6 mois. 


s707 contre L64 ou 1394 contre 1 quelle vivra 3 mois. 


164 , 
& 5707 contre ou près de 12702 contre 1 qu'elle ne mourra pas 


dans les vingt-quatre heures, 

s 42 contre 329 ou se = contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 

$274 contre 497 ou 10 < contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 

s204 contre 667 ou 7 5 6 contre 1 qu elle vivra 4 ans de plus. 

$031 contre 840 ou pes de 6 contre 1 qu'elle vivra 5 ans de plus. 

4680 contre 1191 ou 3 ;; contre 1 qu'elle vivra 7 ans de plus. 

4318 contre 1553 ou 2 + contre 1 qu’elle vivra 9 ans de plus. 

3758 contre 2113 ou 1 $ contre 1 qu'elle vivra 12 ans de plus. 

3371 contre 2$00 ou 1 + contre 1 qu'elle vivra 14 ans de plus. 

2980 contre 2891 ou un | peu plus de 1 contre 1 qu'elle vivra 16 ans 
de plus. 

3466 contre 240$ ou 1-7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 19 ans de plus, 

43838 contre 1483 Où Dies dé 3 CpIMre 1 qu'elle ne vivra pas 24 ans 
de plus. | | 

5208 contre 663 où 7 5 contre 1 qu'elle ne vivra pas 29 ans de plus, 

s634 contre 237 ou 23 = contre 1 qu'elle ne vivra pas 34 ans de plus. 

s736 contre 85 ou un es plus de 68 contre + qu’elle ne vivra pas 
39 ans de plus. 

s847 contre 24 ou 243 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 44 ans de plus. 

$s869 contre 2 OU 2934-- contre 1 qu'elle ne vivra pas 49 ans de 
plus, c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


“bag DañoMURerrmes 


Pour une perfonne de Sinquante-deux ans. 


JN peut parier s$42 contre 165 où 337 contre 1, 
qu'une F epeonne de cinquante-deux ans vivra un an de plus. 
5 542 contre “Ÿ ou 674 contre « qu'elle vivra 6 mois. 


$ 542 contre # 165 ou 1344 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 542 is OU 122$9-7 contre 1 qu elle ne mourra pas dans les 


vingt-quatre heures. 
S374 conte 335 OU 6< - Contre, 1 qu elle vivra 2 ans de re 
s204 contre 503 ou 17-7 contre 1 dus elle vivra 3 ans de plus. 
so31 contre 676 ou un PSE plus de 7 + contre 1 qu’elle vivra 4 ans 


de plus. 
4857 contre 550 ou $ > contre 1 qu'elle vivra $ ans de plus. 


4680 contre 1027 ou un peu plus de 4 — contre 1 dy elle vivra 6 ans 
de plus. | 

4318 contre 1389 OU 3: contre 1 qu'elle vivra 8 ans de plus. 

2947 contre 1760 OÙ 2% contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus. 

3371 contre 233 6 ou 1 contre 1 qu'elle vivra 1 3 ans de plus. 

2980 contre 2727 QU, 4:51 CONTE 1 qu'elle vivra 1 5 ans de plus. 

2921 contre 2786 ou 1% contre 1 qu'elle ne vivra pas 16 ans de plus. 

3302 contre 2405 ou 1 — contre I qu elle ne vivra pas 18 ans de plus. 

4224 contre 1483 Où 2-+- Contre 1 qu'elle ne vivra pas 23 ans de plus. 

so44 contre 663 ou 75 - CONtre I qu elle ne vivra pas 25 ans de plus. 

S470 conte 237 Où 255; 5 CONTÉ 1 qu elle ne vivra pas 3 > ans de plus. 

5622 contre 85 ou 66 -- contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 38 ans de plus. 

5683 contre 2410ûù 23 Gr ; contre 1 qu’elle ne vivra pas 43 ans de plus. 

5705 contre 2 où 2852 — contre 1 qu'elle ne vivra pas 48 ans de 

plus, c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


DE LA VIE. 823 


Pour une perfonne de cinquante-trois ans. 


O N peut parier $ 374 contre 168 ou près de 32 contre r, 
qu'une perfonne de cinquante-trois ans vivra un an de plus. 
$374 contre :$8, ou près de 64 contre 1 qu'elle vivra 6 mois. 


s374 contre “© ou près de 128 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 5374 contre $ ou 1 1675 + -- CONtrE 1 qu ‘elle ne mourra pas dans le 


_ vingt-quatre . 
s204 contre 338 ou 155 contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 
So31 contre $Iii ou 9 5: contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 
A3 $7 contre 685$ ou 7x contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 
4680 contre 862 ou $- contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 
401 contre 1041 ou 4-5 contre 1: qu’elle vivra 6 ans de plus. 
4318 contre 1224 Ou 3 + contre 1 qu’elle vivra > ans de plus. 
4x33 Contre r409 OU 2 2 contre 1 qu’elle vivra 8 ans de plus. 
3947 contre 1595 OÙ 2 Le contre 1: qu’elle vivra o ans de plus. 
3758 contre 1784 ” 2 -L contre 1 qu'elle vivra 10 ans de plus. 
3568 contre 1974 Ou 1; contre 1 qu elle vivra r r ans de plus. 
3371 contre 2171 OU 1} + contre 1 qu'elle vivra 1 2 ans de plus. 
2786 contre 2756 ou un peu plus de 1 contre r qu’elle vivra 15 ans 

de plus. du 

3137 contre 2405 où 17 contre 1 qu'elle ne vivra pas 17 ans de plus. 
4059 contre 1483 ou "+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 22 ans de plus. | 
4879 contre 663 où 7% contre 1 qu'elle ne vivra pas 27 ans de plus. 
$305 contre 237 ou 22 ” contre 1 qu’elle ne vivra pas 22 ans de plus 
$457 contre 85 ou Ga < contre 1 qu’elle ne vivra pas 37 ans de plus. 
$518 contre 24 ou 2.2 9 — contre 1 qu’elle ne vivra pas 42 ans de plus. 


$ 540 contre 2 OU 2770 contre 1 qu’elle ne vivra pas 47 ans de 
plus, € ’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. : 


224 PRHMRMABLLUTES 


Pour une perfonne de cinquante-quatre ans. 
Ox peut parier $204 contre 170 OU 303% contre 1, 
qu'une perfonne de . ans vivra un an de plus. 


5204 contre “= ou 61% contre I qu elle vivra 6 mois. 
170 


ou 122- contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 


$204 contre 
& $204 conte = ou 11 173 contre 1 qu'elle ne mourra pas dans Îes + 
vingt-quatre heures. 
031 contre 343 OU 147; contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 
4357 contre $i7 ou 9 contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 
4680 contre -6 94 où 6 = contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 
Asor contre 873 ou 5; çcontre : quelle vivra $ ans de plus. 
4318 contre 1056 ou 15 contre 1 qu'elle vivra 6 ans de plus. 
\ 3 947 contre 1 427 ou 2% contre 1 qu’elle vivra 8 ans de plus. 
3568 contre 1 806 ou près Se 2 contre 1 qu'eile vivra 10 ans de plus. 
3371 contre 2003 OU 1 5 contre I qu "elle vivra 11 ans de plus. 
317$ contre 2199 OÙ 1 + contre 1 qu’elle vivra 12 ans de plus. 
2786 contre 2588 ou 1 5 contre 1 qu'elle vivra 14 ans de plus. 
2969 contre 240$ ou 15 contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 6 ans de plus, 
389 r contre 1483 ou 2-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 21 ans de plus, 
4711 contre 663 ou 7 56 coatre 1 qu'elle ne vivra pas 26 ans de plus.” 
$137 contre 237 ou 21 contre 1 qu'elle ne vivra pas 3 1 ans de plus. 
$289 contre _8$ ou 62—< contre 1 qu’elle ne vivra pas 36 ans deplus. ! 
5350 contre 24 ou 22 2 2? contre 1 qu’elle ne vivra pas 41 ans de plus. 
ÿ372 contre 2 où 26 86 contre 1 qu’elle ne vivra pas 46 ans de 
plus, Ç *eft-à-dire, en tont 100 ans révolus, 


PoURr 


DE LA VIE. Sn 


Pour une perfonne de cinquante-cinq ans. 


Ox peut parier $O31 contre 173 OU 29-; contre I, 


qu’une perfonne de cinquante-cinq ans vivra un an de plus. 


so31 contre ou 58 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 
so31 contre “7? ou 116% contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 


173 
& $03% contre ;7; 


mourra pas dans Îles vingt-quatre heures. 


ou un peu plus de 10614-- contre 1 qu’elle ne 


48 S7 contre 347 ou 14 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 
4680 contre $24ou 8 contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 
Ajo1 contre 703 ou 6+ contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 
4318 contre 886 ou ES contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 
4133 COntre 1071 ou 32 contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 
3758 contre 1446 ou 2-# contre 1 qu’elle vivra 8 ans de plus. 


3371 contre 1833 ou 1 + contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus. 


2980 contre 2224 OU 1-7 contre 1 qu'elle vivra 12 ans de ti 


2609 contre 259$ ou un peu plus de 1 contre qu elle ne vivra pas 
14 ans de plus. 

| 2709 contre 2405 OU 1 contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 5 ans de plus. 

3721 contre 1483 ou 2-— contre 1 qu’elle ne vivra pas 20 ans de plus. 

4541 contre 663 ou 6+- contre 1 qu’elle ne vivra pas 2 $ ans de plus. 

4967 contre 237 ou près de 21 contre r qu'elle ne vivra pas 30 ans 
de plus. | 

si19 contre 85 ou 6e contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 $ ans de plus. 

$130 CONTE 24 OU 21 ms contre 1 qu’elle ne vivra pas 40 ans de plus. 


ÿ202 contre 2 où 26071 contre 1 qu'elle ne vivra pas 45 ans de plus, 
c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


Supplément, Tome I V’ | Ff 


226 PROBIABENIITÉS 


Pour une perfonne de Suét hi E de hi 


L?N peut parier 4857 contre 174 OU 275% contre 1, 
qu une perfonne de ant -{1x ans vivra un an de plus, 


4357 contre7#ou 5 ja contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


4857 contre € ou 1112 contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 

& 4857 ER ou 101 es à peu-près contre 1 Qu elle ne mouwrra pas 
dans les vingt- re heures. | 

4680 contre 35ÿ$1 ou 13:- Contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 

Aso1ï contre $30oou 82 contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. : 

431 8 contre 71 3 ou 6; contre 1 qu ‘elle vivra 4 ans de plus. 

3947 contre 1084 ou Le contre 4 qu’elle vivra 6 ans de plus. 

3568 contre 1463 ou 2+ contre 1 qu'elle vivra 8 ans de plus. 

3371 contre 1660 ou un peu plus de 2 conire r qu’elle vivra 9 ans 
de plus. | 


2786 contre 224$ ou 1 qu’elle vivra 12 ans de plus. 


ban) 
dé 
[@) 
O 
1 
[4 
D 


1 qu'elle vivra 13 ans de plus. 


ti 
JL 
O 
6 
pres 
es 
(a) 


2595 contre 2436 ou 
2626 contre 240$ ou 1 < contre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans de plus. 
_3548 contre 1 483 ou 2-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 19 ans de plus. 
4368 contre 663 ou 6--contre 1 qu'elle ne vivra pas 24 ans de plus, 
4704 contre : 237 ou 20-72 contre 1 qu’elle ne vivra pas: 29 ans de plus, 
4946 contre 8$s ou re —icontre 1 qu’elle ne vivra pas 3 4ans de plus. 
$007 contre 24 ou 208 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 39 ans de plus. 


$029 contre 2 où 2$14—+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 44 ans de 
plus, c’eft-à- dire, en tout 100 ans révolus. 6% 


à IBELLUEN YF 227 


Pour une perfonne de cinquante-fept ans. 


FN peut parier 4680 contre 177 ou 26-Z contre 1, 
qu’une perfonne de 7 ans vivra un an de plus. 


4680 contre 7ou 52% 7 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


2 


4680 contre Le ou 105: contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


7 AT A 
365 


les vingt-quatre heures. 


& 4680 contre. ou ge 9 6st contre 1 qu'elle ne mourra pas dans 


4sor contre 356 ou 124 contre 1 qu ’elle vivra 2 ans de plus. 
4318 contre 539 ouun Ps plus de 8 contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 
4133 Contre 724 où s contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 
3 947 contre gioou 4+ contre 1 qu’elle vivra ÿ ans de plus. 


3758 contre 1099 ou 3 + contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 
| ; 


3568 contre 1289 ou 2<+ contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 


3371 contre 1486 ou 2% contre 1 qu'elle vivra 8 ans de plus. 


3175 contre 1682 ou 1 7 contre 1 qu'elle vivra 9 ans de plus. 


£ 6 9 Sr É 
2980 contre 1877 ou 1:;3 contre : qu elle vivra 10 ans de plus. 


SAN :4 = 


2786 contre 2071 ou 1--contre I qu’elle vivra 1 r ans de plus. 

2595 contre 2262 où he contre 1 qu'elle vivra 12 ans de plus. 

245$2 Contre 240$ ou un peu plus de r contre 1 qu'elle ne vivra pas 
ï _13 ans de plus. . | | 

3374 contre 1453 OU 2: 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 8 ans de plus: 

4194 contre 663 ou. 6-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 23 ans de plus. 


4 


4620 contre 237 ou1 Pur It contre 1 qu’elle ne vivra pas 28 ans de plus. 
4772 contre 85 ou ct 1 qu’elle ne vivra pas 3 3 ans de plus. 
4333 contre 24 ou 201 + contre 1 qu'ellene vivra pas 3 8 ans de plus. 
4855 contre 2 ou 2427 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 43 ans dè 
plus, c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


Ffi 


PROBABILITÉS 


228 


Pour une perfonne de cinquante-huit ans. 


Pa 


CDN peut parier 4501 contre 179 ou 25% contre 1, 
qu'une RE de a ans vivra un an de plus, 


ASOo1 contre 7 ou 595 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


ASOI conte où 100 À 


179 
& 4SOI contre re 


vingt-quatre heures. 


; contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 


ou Die contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 


4318 contre 362 ou 115 contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 


S 


$47 ou : 
3947 contre 733 ou 


4133 contre contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 


= $ contre 1 qu elle vivra 4 ans de plus. 


3759 contre 922 ou 


3568 contre 1112 ou 


3371 contre 1309 ou 
3175 contre 150$ Ou 
2980 contre 1700 Ou 
2786 contre 1894 ou 
2595 contre 208$ ou 
240$ contre 2275 ou 


2464 contre 2216 ou 


42 contre 1 qu ‘elle vivra s ans de plus. 
3 < contre 1 qu'elle vivra 6 ans de plus. 


2,5 Contre 1 qu'elle vivra 7 ans de plus, 


25 contre 1: qu'elle vivra 8 ans de plus. 


3 
: Æ 


1 + contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus. 


contre 1 qu'elle vivra 9 ans de plus. 


1 contre 1 qu’elle vivra 1 1 ans de plus. 


ï 


ï 7 = " SUN 
1-— contre 1 qu'elle vivra 12 ans de plus. 


1-— contre 1 cn ne vivra pas 1 3 ans de plus, 


2839 contre 1841 ou un peu Pen e de 1 contre 1 qu'elle ne vivra pas 
1 5 ans de plus. del 

3197 contre 148 zou 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 17 ans de plus. 

663 ou ve - 

4443 Contre 237 Ou REZ 

45 95 contre 85 ou un # plus de $4 contre 1 qu’elle ne vivra pas 
32 ans de plus. 


4O17 contre contre 1 qu’elle ne vivra pas 22 ans de plus. 


Z contre 1 qu’elle ne vivra pas 27 ans de plus. 


4656 contre 24 ou 194 contre 1 qu’elle ne vivra pas 37 ans de plus, 
La contre  2ou 2339 contre 1 qu’elle ne vivra pas 42 ans de plus, 


1€ 'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


DE LA VIE. | 229 


Pour une perfonne de cinquante-neuf ans. 


On peut parier 4218 contre 183 ou 23 contre 1, 
qu'une perfonne de cinquante-neuf ans vivra un an de plus. 
4318 contre ou 47-- contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 

4318 contes 


& à 48 19 contre 


OU 94-- contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 

5 ou 86127 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 
vingt-quatre heures. | 

4133 contre 368 ou 11 D contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 

3947 contre $s$4ou 7 + 5; contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 

3758 contre 743 ou 5 contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 

3568 contre 933 ou 37 contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 

3371 Contre 1130 ou près de 3 contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 

‘3175 contre 1326 ou 2-2 contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 

2990 contre 1521 Ou un peu moins de 2 contre 1 qu’elle vivra 8 ans 

| de plus. 4 

2786 contre 171$ ou 12 contre 1 qu’elle vivra 9 ans de plus. 

259$ contre 1906 ou 1 Z contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus. 

240$ contre 2096 ou 1 3. contre 1 qu'elle vivra 1 1 ans de plus. 

228$ contre 2216 ou un peu plus de 1 contre 1 qu’elle ne vivra pas 
12 ans de si | | 

2841 contre 1660 ou 1 contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 j ans de plus. 

3018 contre 1 48 ou un Le plus de 2 contre 1 qu'elle ne vivra pas 

16 ans de plus. 
3838 contre 663 ou $# contre 1 qu’elle ne vivra pas 21 ans de plus, 
4264 contre 237 ou près de 18 contre 1 qu’elle ne vivra pas 26 ans 
de plus. 

4416 contre 8$ou 53—< contre 1 qu’elle ne vivrä pas 3 1 ans de plus. 

2477 contre 24 ou 1862 contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 6 ans de plus, 

4499 contre 2 ou Put — contre 1 qu’elle ne vivra pas 41 ans de 
plus, c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


230 P'RORMBHLITEÉS 


Pour une perfonne de foixante ans. 


On peut parier 4133 contre 18$ ou 22+ contre LA 
qu’une perfonne de foixante ans vivra un an de plus, 
4133 contre “* ou jus contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


4 33 contre“? ou 89 contre 1 da 4 vivra 3 mois. 


39 
de 


vingt-quatre Hoirés: 


Bo47Cone 3710ù F0 ; contre I ed Hd 2 ans de plus. 
3758 contre ÿ6oou 67% contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 

35638 contre 750 ou dé contre. 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 

3371 contre. 947 OÙ 3 +- contre r qu'elle vivra $ ans de plus. 

3175 contre 1143 ou 2% contre 1 qu'elle vivra 6 ans de plus. 
2980 contre 1338 ou 2-2 contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 

2786 contre 1532 ou 1 contre 1 qu'elle vivra 8 ans de plus. 

2595 contre 1723 ou 1 contre 1 qu’elle vivra 9 ans de plus. 

240$ contre 1913 ou 1-7 contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus, 
2216 contre 2102 ou 1 contre 1 qu’elle vivra 11 ans de plus 
2290 contre 2028 où 1,4 Contre 1 qu’elle ne vivra pas 12 ans de plus. 
28 35 contre 1483 ou près de 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 15 ans 

de plus. ; . 

3354 contre 964 ou 3 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 8 ans de plus. 
36 sÿ contre 663 ou 5,7 ; contre 1 qu'elle ne vivra pas 20 ans de plus. 
4OËI contre 237 ou 17 contre 1 qu’elle ne vivra pas 2 ; ans de plus. 
423 : contre 85 ou 49—< contre 1 qu’elle ne vivra pas 30 ans de plus. 
4294 contre 24 ou 1782 contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 5 ans de plus. 


4316 contre 2 ou 2158 contre 1 qu elle ne vivra pas 40 ans de 
plus, c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


DR SINA MG A à 231 


Pour une prome de do ans. 


Ox peut parier 2047 contre 186 où 212 ÿ contre 1, 
1 qu’ une dise - de foixante-un ans vivra un an de plus. é 


e vivra 6 mois. 


3947 contr : 

3947 contre © ou 84 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 

& 3947 be re ou 774$ Contre 1 qu'elle ne mourra pas dans Îes 
vingt-quatre heures, 

3758 contrée 375 ou un peu plus de 10 contre 1. qu’elle vivra 2 ans 
de plus. je 

3568 contre .56$ ou 6— contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. | 

3371 contre 762 ou 4- contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 

3175 contre 958 ou 3< contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 

2980 contre 1153 où 24 contre 1 qu'elle vivra 6 ans de plus. 

_ 2786 contre 1347 où 2- contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 

2595 contre 1538 ou 1—+ contre 1 qu’elle vivra 8 ans de plus. 

2405 contre 1728 OU 1 contre 1 qu’elle vivra 9 ans de plus. 

2216 contre 1917 ou 1-4 contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus. 

2105 contre 2028 ou un peu plus de : contre 1 qu'elle ne vivra pas 
11 ans de plus. | 

2202 Contre 1841 OU ls contre 1 qu’elle ne vivra pas 12 ans de plus. 


2650 contre 1483 ou 1 — contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 4ans de plus. 


ta 


de 
2825 contre 1308 ou 2-< contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 $ ans de plus, 
3169 contre 964ou 3 a contre 1 qu’elle ne vivra pas 17 ans de plus, 
3470 contre 663 ou 5$ contre 1 qu’elle ne vivra pas 19 ans de plus, 
- | Le 
3593 Contre 540 ou 6<+ contre 1 qu elle ne vivra pas 20 ans de plus. 
3779 Contre 35$4 ou 10 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 22 ans de plus. 
| 3 896 contre 237 ou 165 contre 1 qu'elle ne vivra pas 24 ans de plus, 
| 4048 contre 85 ou 47-+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 29 ans de plus. 
4109 contre 24 ou 171% contre 1 qu’elle ne vivra pas 34 ans de plus. 
4131 contre 2 ou re ae — contre 1 qu’elle ne vivra pas 39 ans de 


plus, ç "elt- à-dire, en tout 100 ans révolus, 


232 PROBABI LITÉ . 


Pour une spa nr fiixante-deux ans. 


 Ox peut parier 3758 contre 189 ou 108 contre rt, | 
_qu'une PO de foixante-deux ans vivra un an de plus. 


_. Z_ contre 1 qu’ elle vivra 6 mois. 


3758 contr 

& 3758 contre ar ou Re = contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 
vingt-quatre heures. . | 

3568 contre 379 ou 9 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 

3371 contre $76ou $ + contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 

317$ contre 772 ou 477 contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 

2980 contre 967 ou 37 contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 

2786 contre 1161 ou 2-< contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 

2595 contre 13$2ou 1; contre 1 qu'elle vivra 7 ans de plus. 

240$ contre 1542 ou 1-< contre r qu'elle vivra 8 ans de plus. 

210 conte 1727 QU. 1 

2028 contre 1919 OU 1! 

2106 contre 1841 OU 1 

2287 contre 1660 ou 1: 

2464 contre 1483 ou 1 À contre 1 qu’elle ne-vivra pas 1 3 ans de plus. 

2639 contre 1308 ou un peu plus de 1 contre 1 qu'elle ne vivra pas 


contre 1 qu'elle vivra 9 ans de plus. 

contre 1 qu’elle vivra 10 ans de plus. 
contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 1 ans de plus. 
contre 1 qu’elle ne vivra pas 12 ans de plus, 


1 4 ans de ie : 
2813 contre 1134ou 2-+ coutre 1 qu’elle ne vivra pas 1j ans de plus. 
298 3 contre 964 ou près on contre 1 qu'elle ne vivra pas 16 ans 
de plus. 
3140 contre 807 ou 3 7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 17 ans de plus. 
3284 contre 663 ouprès de $ contre 1 qu'elle'ne vivra pas 1 8 ans de plus. 
3510 contre 437 ou 8-7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 20 ans de plus. 
3710 contre 2237 Ou 1$ 2 ou 1 qu’elle ne vivra pas 23 ans de plus. 
3862 contre 85 ou 45 + ts 1 qu’elle ne vivra pas 28 ans de plus. 
3923 contrée 240u1 63 contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 3 ans de plus. 
394$ contre 2 OU I 972 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 38 ans de 
BIS c’eft-à-dire , en tout 100 ans révolus, 


Pour. 


RE Ed MES ..  2$s 


Pour une perfonne de Prixante-sroi ans. 


Ox peut parier 3568 contre 190 ou à peu-près 181 
contre 1, qu’une  perfonne de foixante- trois ans vivra un 
an de plus. 


2 


3568 contre “2° ou à peu-près 372 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 
ie 


3568 contre = ou à peu-près 75 + contre r qu’elle vivra 3 mois. 


& 3568 contre 7 ou 6854 contre 1 x elle ne mourra Li dans les 
vingt-quatre heures. 


3371 contre 387 ou 82 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 
3175 contre $83ou 5: Contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 
2980 contre 778 ou 3 contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 
2786 contre 972 ou 2 + contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 
259$ contre 1163 ou 2-+ contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 
240$ contre 13$3 OU 1; contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 
2216 contre 1542 Ou 1 contre 1 qu’elle vivra & ans de plus. 
2028 contre 1730 ou r-# contre 1 qu’elle vivra 9 ans de plus. 
1917 contre 1841 ou un peu plus de 1 contre 1 qu’elle ne vivra pas 
10 ans de plus. 
D ed % ï La CR aie 
2098 contre 1660 ou 1-— contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 r ans de plus. 


2 


2450 contre 1308 ow 1+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 3 ans de plus. 


227$ contre 1483 Où 1-—- contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 2 ans de plus. 


2624 contre 11:34ouù 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 4 ans de plus. 
2794 contre 964ouù 2+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 sans de plus. 


2951 contre 807 ou 3 contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 6 ans de plus. 
3095 contre 663 ou 4+- contre 1 qu'elle ne vivra pas 17 ans de plus. 
3218 Contre $4oou $:7 contre 1 qu'ellene vivra pas 1 8 ans de plus 
3404 contre 3$4ou 9 contre 1 qu’elle ne vivra pas 19 ans de plus. 
3521 contre 237 ou 14% Contre 1 qu'elle ne vivra pas 22 ans de plus. 
3673 contre 8ÿ$ ou 43 —+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 27 ans de plus. 
3734 contre 24 ou 1 547 contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 2 ans de plus. 
3756 contre. 2 ou 1878 contre 1 qu'elle ne vivra pas 37 ans de 
plus, c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


Supplément. Tome I F. Gg 


se F HE Eh alr nù Fabe B . 


Po UR une 2 perfonne de Jixante-quatre ans. 


OK peut parier 3371 contre 197 où 172 contre ï., 
qu une perfonne de foixante- -quâtre ans vivra un an de plus. 


3371 contre 7 ou 344 contre 1 qu'elle vivra 6 mois. 


3371 contre 7 ou 65 & = contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 
197 


& à 37 contre 127 7 ou 6 te contre 1 qu'elle ne mourra pas dans Îes 
| vingt-quatre heures. 

3175 contre 393 ou 8 contre : qu'elle vivra 2 ans de plus. 
2980 contre $8z ou ÿ Z contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 

2786 contre 782 ou 3 contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 

2595 contrè 973 ou 2 contre 1 qu'elle vivra $ ans de plus. 

240$ contre 1163.ou 2-7 contre 1 qu’elle vivra.6 ans de plus. 
| 2216 contre 1352 ou 1 À contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 
2028 contre 1540 où r4 contre 1 qu'elle vivra 8 ans de plus. 

r841 contre 1 727 où 14 contre 1 qu’elle vivra 9 ans de plus: 

1908 contre 1660 où 1 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus. 
2085; contre 1483 ou 1-2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 1 ans de plus, 
2260 contre 1308 ou 1 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 12 ans de plus. 
2434 contre 1134ou 2-- contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 3 ans de plus: 
2604 contre 964 ou 2+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans de plus: 
2761 contre 807 ou 3-27 Conte:1 qu’elle ne vivra pas 1 ; ans de plus. 
2905 contre 663 ou ie contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 6 ans de plus. 
3 131 contre 437 Ou Fe contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 8 ans de plus. 
3331 contre 237 ou 14-- Contre 1 qu'elle ne vivra pas 21 ans de plus. 


348 3 contre 85 ou près de 41 contre 1 qu’elle ne vivra pas 26 ans 
de plus. 


3544 contre 24 ou 147 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 1 ans de plus, 


3506 contre 2 ou 1783 contre 1 qu’elle ne vivra pas 36 ans de. 
ES c’eft-à-dire en tout 100 ans révolus, 


DES LHIRPE | 236 


Pour une perfonne de Joixante-cing ans. 


Ox peut parier 3175 contre 196 ou 16; r contre 1, 
qu une Pne de FOR ans vivra ün an de plus. 


317$ contre ou 32% ; contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


3175 contre so6 ou 643 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


365 
vingt-quatre heures. 


& 3175 epmusssé ou 5913 contre 1 ba ‘sue ne mourra ms sr 1e 
2980 contre 391ou 7—<+ contre r qu'elle vivra 2 ans de plus. 
2786 contre $8$ou 4% contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 

2595 contre 776 ou 3 + contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 

2405 contre 966 où 2 contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 

2216 contre 115$ où ï + contre 1 qu'elle vivra 6 ans de plus. 

2028 contre 1343 ou 1 34 contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 

1841 contre 1530 ou 1— contre 1 qu’elle vivra 8 ans de plus: 


3711 contre 1660 ou un peu plus de 1 contre r qu’elle ne vivra pas 
9 ans de plus. 


1888 contre 1483 ou 1 contre 1 qu'elle ne vivra pas 10 ans de plus. 
206 3 contre 1308 ou 1; contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 1 ans de plus. 
2297 contre 11 34 ou prés ï 2 contre 1 qu ’ellene vivra pas 12 ans de plus, 
2407 contre 964ou 24 contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 ; ans de plus. 
2564 contre 807 ou 3-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 4 ans de plus. 
2708 contre 663 ou 4- contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 $ ans de plus, 
2934 contre 437 où 6+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 17 ans de plus. 
3017 contre 354ou. 8-$ contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 8 ans de plus. 

3134 contre 237 ou 13 À contre 1 qu’elle ne vivra pas 20 ans de plus. 
3286 contre 86 ou 38 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 2 $ ans de plus. 
3347 Contre 24 OU 139+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 30 ans de plus 


3369 contre 2 ou 1684 contre 1 qu’elle ne vivra pas 3$ ans de 
plus, c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


Ggi 


236 PROBABILI T É s 


F OUR une mp de Joixante 6 ix ans. 


Ox peut parier 2980 contre 195 ou 15 À contre 1, 
qu’une perfonne de foixante-fix ans vivra un an de plus. 
_2980 contre ou 30 contre 1 qu'elle vivra 6 mois. 

2980 contre ou 615 contre 1 qu'elle vivra 3 mois. ù 


ie 195$ 
& 2980 contre ou $ dns contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 
vingt-quatre heures. 


2786 contre 389 ou 7-< contre : qu’elle vivra 2 ans de plus. 
2$95 contre 580 ou 4—+ contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 
240$ contre 770 ou 3 + contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 
2216 contre 9$9ou 2-4 contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 
2028 contre 1147 ou 1 #* contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 
1841 contre 1334ou 1-2 contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 
1660 contre 151$ ou 1-- contre 1 qu’elle vivra 8 ans de plus. 
1692 contre 1483 où L contre 1 qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus, 
1867 contre 1308 OU 12 contre 1 qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus. 
2041 contre 11340ou 1-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 1 ans de plus. 
2211 contre 964ou 2-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 12 ans de plus. 
2368 contre 8o7ou 21 contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 3 ans de plus. 
2512 contre 663 ou 32% ; contre 1 qu'elle ne vivra pas 14 ans de plus. 
263$ contre 540 ou 4<+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 $ ans de plus. 
2738 contre 4 37 ou 6 contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 6 ans de plus. 
2984 contre 291 ou 9% contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 8 ans de plus. 
2938 contre 237 ou 12% contre 1 qu’elle ne vivra pas 19 ans de plus. | 
3090 contre 8s ou 30% À contre 1 qu'elle ne vivra pas 24 ans de plus. : 
3151 CONTE 24Ou 13147 CONTE 1 Qu ele ne vivra pas 29 ans de plus. 


3173 CONIE 2 ou 1 86: + contre 1 qu’elle ne vivra pas 34 ans de 
plus, c’eft-à-dire en tout 1 00 ans révolus. 


anti dal dE cu ‘ 


M Là 


P OUR une perfonne de fièrane f -fept ans. 


On peut parier 2786 contre 194 ou 147 contre 1, 
qu'une perfonne de foixante-fept ans vivra un an de plus, 


2786 contre 


2% où 


28% contre 1 qu’elle vivra 6 mois. . 


194 


2786 contre “+ ou 572 contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 


& 2786 contre 2 


575 OÙ 5242 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans Îles 


vingt-quatre heures. 


2595 contre 


240$ contre 


2216 contre 


2028 contre 


1941 CONtre 1139 OU 


385 ou 6 contre : qu'elle vivra 2 4ns de plus. 
s75 ou #57 > contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus, 
764 ou 2177 contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 
952 ou 2-- contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. | 


Z_ contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 


1660 contre 1320 ou 1 contre 1 qu elle vivra 7 ans de plus. 


1497 contre 1483 OU un os plus de 1 contre 1 qu’elle ne vivra pas 
$ ans de plus. 


1672 contre 1308 ou 


1846 contre 1134 ou 


2016 contre 


2173 contre 


23/4 7 contre 
2 440 contre 
2$43 contre 
2626 contre 
2743 Contre 


2895 contre 
m3 


2956 contre 


2978 contre 


8 ) 
15, Contre 1 qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus. 


13, Contre 1 qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus. 


964ou 2-- contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 1 ans de plus. 
807 ou 2: Contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 2 ans de Plus. 
663 ou 3; contre 1 qu’elle ne vivra pas 13 ans de plus. 
ÿ40 OU 4 e contre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans de plus. 
437 OU 5 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 5 ans de plus. 
3 54 où 75: contre 1, qu’elle ne vivra pas 1 6 ans de plus. 
237 OU 11: Contre 1 qu’elle ne vivra pas 18 ans de plus. 


85 ou ‘un peu plus de 34 contre 1 qu’elle ne vivra pas 


ans de plus. 


24 OU 123 — contre 1 qu’elle ne vivra pas 28 ans de plus, 


2 Où 1489 contre 1 qu’elle ne vivra pas 33 ans de plus, 


c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


mon PERMAMALANE $ . 


Pour une perfonne de fhixane hui ans. 


OK peut parier 2595 contre. 191 ou nos sd 1 contre. 14 
qu une _perfonne. de foixante-huit ans vivra un Fe de plus. 


2595 contre 2* ou 27 À contre 1 qu’elle vivra 6 mois.. 


2 16 95 AAC ou - 545 contre 1 qu’elle vivra 3 mois, 


& 2595 contre ou 4959 contre x qu'elle ne mourra pas dans Les 


vingt-quatre heures. T.. 

2405 contre 481 ou 6: contre 1 qu és vivra 2 ans de plus. 

2216 contre $7o ou 34 contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 

2028 contre 758 ou 2 contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 

1841 contre 945 ou près de 2 contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 

1 660 contre 1126 ou. HSE 1 qu'elle vivra 6 ans de plus. 

1483 contre 1 302 ou 17 contre 1 qu'elle vivra 7 ans de plus, 

1478 contre 1308 OU 1-- Contre 1 qu elle ne vivra pas 8 ans de plus, 
16 52 contre 1134ouû 1-- contre 1 qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
1822 contre 964ou 1 _ contre 1 qu'elle ne vivra pas 10 ans de plus. 
1979 contre 307 ou 2 2_ contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 1 ans de plus. 
2123 contre 663 ou 3-- contre 1 qu'elle ne vivra pas 12 ans de plus. 
2246 contre 540 où #57 contre 1 qu’elle ne vivra pas 13 ans de plus: 
2349 contre, 437 où $ ;; Contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 4 ans de plus. 
2432 contre 3 s4 ou 6 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 $ ans de plus. 
2495 \coniré : AD NOU 02 ÿ contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 6 ans de plus. 
2549 contre 237 ou 10,7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 17 ans de plus. 
2663 contre 123 ou 21 5 contre 1 qu’elle ne vivra pas 20 ans de plus. 
2701 contre 85 ou 31<+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 22 ans de plus. 
2702 contre 24ouû 11$ contre qu’elle ne vivra pas 27 ans de plus, 


87 84 contre 2 Où 1 392 contre 1 qu'elle ne vivra pas 32 ans de 
plus, C eft- à- dire en tout 100 ans révolus, 5 


Pour une » perfonne de Joixante-neuf ans. 


On peut parier 240$ contre 190 Où ÉZ 70: COM. r' 
qu’ une perfonne es ans vivra un an de plus, 


1900 


240$ contre ou 25-5 contre 1 qu'elle AE 6 mois, 


7e 


240$ contre ‘2 où 50; contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 


ee 


- & 2405 contre 7? ou 4620 contre 1 qu’elle ne mourra ie dans les 
vingt- die heures. 

2216 contre 379ou 54 contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus.: 

2028 contre s67 ow 32% contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus: 

1841 contre 754ou 2 ;; contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 

1660 contre 935 ou 1-7 contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus.. 

1483 contre 1112 ou 1-- contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus: 

1308 contre 1 287 où . 1-7 contre 1 qu’elle vivra 7 ans de plus. 

1461 contre 11340ù 1-+ contre 1 qu’elle né vivra pas 8 ans de ét 

1631 contre 9640ù 1 — contre 1 qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus 

1788 contre 807 ou  2-- contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 0 ans de plus, 

1 0 3.2 contre 663 ou 22° contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 1 ans de plusi 

20 sÿ contre $40 ou 3 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 2 ans de plus, 

2158 contre 437 ou 4% contre 1 qu’elle ne vivra pas 13 ans de plus. 

2241 contre 354 ou 62 contre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans de plus; 

2304 contre 291 Ou Ps € contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 5 ans de plus: 

2358 contre 237 ou près de 10 contre r qu’elle ne vivra pas 16 ans 
| de plus. | : | 

2440 CONTE rÿ$ Où 1$;; contre 1 qu’elle ne vivra pas 18 ans de plus 

:2$10 conte 8$ ou 29— contre 1 qu’elle ne vivra pas 21 ans de plus. 

2$71 contre 24 OÙ 107 — Contre 1 qu’elle ne vivra pas 26 ans de plus; 

2593 contre 2 ou 1296— contre 1 qu’elle ne vivra pas 31 ans de 

plus , c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


240 PROBABILITÉS. 


Pour une perfonne de ixante-dix ans. 


| O N peut parier 2216 contre 189 ou 11 contre 1; 
qu’une perfonne de foixante-dix ans vivra un an de plus. 
2216 contre “où 23<+ contre 1 qu'elle vivra 6 mois. 
2216 contre “? ou 465 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 
& 2216 contre 5 ou 4332— contre 1 qu elle ne mourra De dans Îles 
vingt-quatre heures. 
2028 contre 377 ou 5$: Contre 1 qu’elle vivra 2 ans Te plus. 
1841 contre 564 ou 3% = contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 
1660 contre 745 ou 2; contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 
1483 contre 922 Ou 15 contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus, 
1308 contre 1097 OU 1-- contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 
1271 contre 1134ou 1 contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
1441 contre 964ow 1% contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
1.598 contre 807 ou près de 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
1742 contre 663 ou 2-- contre 1 qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus. | 
1865 contre $40 ou 3—+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 r ans de plus. 
1968 contre 437 ou un peu plus de 4-- contre 1 qu'elle ne vivra pas 
| 12 ans de plus. 
2051 contre 3$40ou 5 contre 1 qu lle ne vivra Fe 13 ans de plus. 
2114 Contre 291 OU 7% Contre 1 qu elle ne vivra pas 14ans de plus. 
2168, contre 237. ou 9x K contre 1 qu'elle ne vivra pas:1 5 ans de plus. | 
2212 contre 193 ou 1 1 + contre 1 qu'elle ne vivra pas r6.ans de plus. 
2282 contre 1 23 ou 17 contre, 1 qu’elle ne vivra pas 1 8 ans de plus, 
2320 CORNE  S$5$ ou ame contre 1 qu’elle ne vivra pas 20 ans de plus. 
2381 contre 24 ou 99.7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 2 j ans de plus. 
24Q3 contre 2 OW 1201 — Contre 1 qu'elle ne vivra pas 30 ans de 
plus, c 'eft-à-dire, | en tout 100 ans révolus. 
| Pour 


DE: 2 À V'ÔT E: | 241 


Pour une perfonne de Joixante-onge ans. 


Ox peut parier 2028 contre 188 ou 107 contre 1, 
qu’ une perfonne de oiante- onze ans vivra un an de plus. 


2028 contre “ou 21-- contre 1 qu'elle vivra 6 mois. 

2028 contre 136 ou 4 nÉ — contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 

& 2023 contre ou 3937 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans Îes 
vingt-quatre heures. | 

1841 contre 375 ou 4% contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 

_ 1660 contre $ 56 ou près de 3 contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 

1483 contre 733 ou un peu plus de 2 contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus. 

3308 contre 908 ou 1 + contre 1 qu’elle vivra ÿ ans de plus. 

3134 contre 1082 ou 1< contre; qu'elle vivra 6 ans de plus. 

1252 contre 964ou 1 Z contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans de plus. 

_ 1409 contre 807 ou 1 contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus. 

3553 contre 663 ou 2-- contre 1 qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus. 

4676 contre $4oou 3-— contre 1 qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus. 

1779 contre 437 ou 4-7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 11 ans de plus. 

-1862 contre 354 ou s — contre 1 qu'elle ne vivra pas 12 ans de plus. 

Y925$ contre 291ou 6:7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 3 ans de plus. 

1979 contre 237 on un peu plus de 8 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 

14 ans de ne | 

2023 contre 193 ou 10 contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 $ ans de Dés. 

2061 contre 1$5 ou 13 < contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 6 ans de plus. 

21 31 contre 85 ou 257 contre 1 qu'elle ne vivra pas 19 ans de plus. 

2192 contre 24 Où 91 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 24 ans de plus, | 

g214 contre 2 ou 1107 contre 1 qu’elle ne vivra pas 29 ans de plus, 
c'eft-à-dire en tout 100 ans révolus. 


Supplément, Tome IV. Hh 


242 PROBARBEALITES 


Pour une perfonne de foixante-dou7e ans. 


On peut parier 1841 contre 187 ou 9£ Contre 13 
qu'une perfonne de foixante-douze ans vivra un an de plus, 


1841 contre “7 ou 19 + contre 1 qu'elle vivra 6 mois, 


1841 contre “7 ou 39+ contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


187 | 
& 1841 contre 127 ou 3593 contre 1 qu'elle ne mourra pas dans le$ 
ù Fa | vingt-quatre heures. 


1660 contre 368 ou 4 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 
5 13: 9 . 
1483 contre $45 où 2: contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 
6 AT FRE 
1338 contre 729 ou 1-+ contre 1 qu elle vivra 4 ans de plus. 
1134 contre 8 94ou r-<+ contre : qu'elle vivra $ ans de plus. 
1064 contre 964 ou 1% contre 1 qu’elle ne vivra pas 6 ans de plus. 


1221 contre 807 ou un peu plus de r + contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans 
. de plus. - 


1365 contre 663 où 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus, 
1488 contre 540 ou 2% contre 1 qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus. 


1 ÿ 91 contre 437 ou un nu plus de 3 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 
10 ans de plus. : 


16 74 contre 3 ÿ4 Ou 4-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 11 ans de plus. 

1737 Contre 291 OU ss de 6 contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 2 ans de pluss 
1791 contre 237 ou 7:+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 13 ans de plus. 

1835 contre 193 ou 9-4 contre 1 qu'elle ne vivra pas 14 ans de plus. 
1973 Contre 155 Où 127; 5 contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 5 ans de plus, 
1905 contre 123 ou 1$+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 16 ans de pluss 
1925 contre 103 ou 187 contre 1 qu’elle ne vivra pas 17 ans de plus. 
1943 contre 85 ou 227 contre 1 qu’elle ne vivra pas 18 ans de plus. 
1973 contre 55 ou 3 5 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 20 ans de plus, | 
2004 contre 24 ou 83 + contre 1 qu’ elle ne vivra pas 23 ans de plus. 


2026 contre 2 ou 1013 contre 1 qu’elle ne vivra pas 28 ans de plus, 
C Mie , En tout 100 ans révolus. 


"4 DE EL A VA JE 243 


Pour une perfonne de foixante-treize ans. 


Ox peut parier 1660 contre 181 ou 9+ contre 1, 
qu'une perfonne de foixante-treize ans vivra un an de plus. 


1660 contre = ou 18 + contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


1660 contre <= ou 36 + contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 1660 title où 3347 contre 1 qu'elle ne mourra pas dans les 


vingt-quatre heures. 


3483 contre 358 ou 4+ contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 


1208 contre $22 où 2< contre 1 au’elle vivra > ans de plus. 
3 3 9 *1q 3 P 


1134çcohtre 707 ou 1 u contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 

964 contre 877 ou 1 contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 
1034 contre 807 OU 1 contre 1 qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
1178 contre 663 ou 1-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
1301 contre $40 ou 2, contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
Y4O4 contre 437 OU | ; Contre 1 qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
1487 contre 3540ou 4-—- contre 1 qu'elle ne vivra pas 10 ans dé plus. 
1550 contre 291 ou $+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 11 ans de plus. 
1604 contre 237 ou 6: contre 1 qu’elle ne vivra pas 12 ans ‘de plus, 
1648 contre 1 193 où 8; contre 1 qu’elle ne vivra pas 13 ans de plus. 
1686 contre 155 ou 10 contre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans de plus, 
1718 contre 123 Ou Ar de 14 contre 1 qe elle ne vivra pas 15 ans 

de plus. 

3756 contre 85 où 20+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 17 ans de plus. 
1798 contre 43 ou 412 contre 1 qu’elle ne vivra pas 20 ans de plus. 
18:17 contre 24 ou 75 7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 22 ans de plus. 


4839 contre 2 Ou 919 contre 1 qu’elle ne vivra pas 2 27 ans de plus, 
c'efl-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


H h à 


244 PRO AMONT DOPQUE 


POUR une perfonne de ne 


O N peut parier 1483 contre 177 ou 84 contre 1, 
qu'une perfonne de foixante-quatorze ans vivra un an 
de plus. | | 

1 48 3 contre {77 ou 162? ; contre 1 qu'elle vivra 6 mois. 

1483 contre 77 ou 33 Z contre 1 qu’elle vivra 3 MOIS. 
& 1483. code Et ou not contre 1 qu'elle ne mourra pas dans les 

vingt-quatre heures. 

1308 contre 352 ou 3 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. | 

1134 contre 526 ou 2 contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 

964 contre 696 ou 3 + contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. 

853 contre 807 ou un peu plus de 1 contre 1 qu'elle ne vivra pas 
ÿ ans de plus. | 

997 contre 663 ou 1-- contre 1 qu elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
1120 contre 540 ou 2-+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
1223 contre 437 OU e contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
3306 contre 354ou 3+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
1369 contre 291 ou 4—+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus, 
1423 contre 237 ou 6 contre 1 qu'elle ne vivra pas 11 ans de plus. 
1467 contre 193 ou 75 contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 2 ans de plus. 
105$ contre 15$ ou 9: + COMTE 1 qu’elle ne vivra pas 13 ans de plus. 
1$57 Contre 103 ou 15; contre 1 qu'eHe ne vivra pas 15 ans de plus. 
1$75 contre 85$ ou 18 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 16 ans de plus. 
1605 contre 55 ou 27 < contre 1 qu'elle ne vivra pas 18 ans de plus. 
1636 contre 24 ou 68 = contre 1 qu’elle ne vivra pas 21 ans de plus. 
316 58 contre 2 ou 829 contre 1 qu'elle ne vivra pas 26 ans de plus, 

c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


AVE AL À LOT CE 246 


Pour une perfonne de foixante-quinze ans. 


Ox peut parier 1308 contré 175 ou 7-£ contre r} 
qu’une perfonne de foixante-quinze ans vivra un an de plus, 


1308 contre 7 ou 145 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 
1308 contre + ou 29 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 
Er 9 


& 1308 RER ou 2728 contre 1 qu'elle ne mourra pas dans es 


vingt-quatre heures. 
1134 cOntre 349 ou 35 # CON qu’ ‘elle vivra 2 ans de plus. 
064 contre s19 ou 1 #* contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 
807 contre 676 ou 1 18 contre 1 qu’elle vivra 4 ans de plus. . 
820 contre 663 ou 1-2 contre 1 qu’elle ne vivra pas ÿ ans de plus. 


943 contre $40 Où 1 ;; Contre I qu elle ne vivra pas 6 ans de plus. 


b 
| 


1046 contre 437 ou F contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
1129 contre 354ou 3% contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus, . 
1192 contre 291 ou 4% Contre 1 qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus, 
1246 contre 237 ou $-; contre 1‘quelle ne vivra pas ro anis de plus. 
12 90 contre 193 OU 6 contre 1 qu elle ne vivra pas 11 ans de plus: © 
1328 contre 1; Qu #Bre ; contre 1 qu elle ne vivra pas 12 ans de plus. : 


1360 contre 123 ou un 50 plus dé 11 contre 1 qu'elle ne vivra pas 
13 ans de plus. | 


1398 contre 85 ou 16< contre 1 qu elle ne vivra pas 15 ans de plus. 
1440 contre 43 ou 33-- contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 8 ans de plus, 
1459 contre 24 ou 60? contre:1 qu'elle ne vivra pas 20 ans de plus, 


1481 Eontre 2 ou di contre 1 qu’elle ne vivra pas 2 jans de 
| plus, c “eft-à-dire ; ER tout 100 ans révolus, 


LL P R.O'B A BIIL I T É ç_ 


Po UR une pau de re fire ans. 


Ox peut parier 1134 contre 174 ou 6-2 contre tr; 


qu ‘une perfonne de foixante- feize ans vivra un an de plus. 


II 34 contre “7* ou 13 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 
1134 contre {7# ou 26 £, contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 1134 contre +. ou 2379 contre 1 qu ‘elle ne mourra pas dans les 


vingt-quatre heures. 
964 contre 344 Ou 25% ; contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 
807 contre Sor Où 1+ contre 1 qu elle vivra 3 ans de plus. 
663 contre 645 ou un peu plus de 1 contre 1 qu elle vivra 4 ans de plus. 
768 contre 540 OU 1:, contre 1 qu elle ne vivra pas $ ans de plus. 
871 contre 437 ou près 4 2 contre 1 a elle ne vivra pas 6 ans de plus. 


9 5@ contre 354 ou un peu plus LS 2 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 
| 7 ans de plus. 


KOY7 contré 291 Ou DÉCORÉ que "re ne’ vivra pas 8 ans de plus. 


EO71I contre 237 Où un Eu “El de 4 — contre 1 qu'elle ne vivra pas 
: g ans de plus. | 


xx1$.contre 193 OU $;ÿ contre : qu elle ne vivra pas 10 ans de plus. 

11-53 Contre. r$5 où 7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 11 ans de plus, 
519$ çontre 123 OU 9 F: contre 1 qu'elle ne vivra pas 12 ans de plus, 
1205 contre 103 ou 117 contre 1 qu'elle ne vivra pas 13 ans de plus. 
1223 contre 85 OU 14 contre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans de plus, 
1 239 contre 69 ou près de 1 8 contre 5 qu'elle ne vivra pas 1 $ ans de plus: 
3 253 contre :$$ ou 22 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 16 ans de plus. 
1265 contre ‘43 ou 2925 contre 1 qu'elle ne vivra pas 17 ans de plus. 
284 contre 24 ou $3-+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 19 ans de plus. 


4291 contre 17 ou près de 76 contre 1 qu’elle ne vivra pas 20 ans 
de plus. 


#306 contre 2 ou 6$3 contre 1 qu Lie vivra pas 24 ans plus, 
c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


ONE: EM DR Me 


Po UR une Doi de PEER -fept ans. 


6) N peut parier 964 contre 170 ou 5 ; contre 1, qu ’uné 
perfonne de foixante-dix-fept ans vivra un an de plus. 


964 contre“? ou 11-È contre 1 qu elle vivra 6 MOIS. 


964 contre “© ou 22; contre 1 quelle vivra 3 mois. 
2 
& 964 cotes Z? ou Hs contre 1. qu'elle ne mourra pas dans Les 


vingt-quatre heures. 


807 contre 327 ou 2: contre 1: qu ‘elle vivra 2 ans de plus, 


663 contre 471 ou 1:2 contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 
$94 contre 540 ou 1-7; contre 1 qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus, 
26 


697 contre 437 ou 1% contre 1 qu'elle ne vivra pas $ ans de plus, 
780 contre 354ou 2-- contre 1 qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus, 


843 contre 291 ou 25% contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans de plus, 


© | SI 
DT io vpn 


‘897 contre 237 ou 3; Contre 1 qu'elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
941 contre 193 ou PRE de ÿ contre 1 qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus, 
979 contre 155 ou 6 contre x qu’elle.ne vivra pas 10 ans de plus, 

1011 contre 123 ou 8 contre 1 qu'elle ne vivra pas 11 ans de plus, 

1031 contre 103 ou un peu plus de 10 contre 1 qu’elle ne vivra pas 

12 ans de plus. 


14 


1049 contre 85 ou 12-- contre 1 qu’elle ne vivra pas 13 ans de plus, 
1079 contre $5ÿ où 19< contre 1 qu’elle ne vivra pas 15 ans de plus. 
1110 contre 24 ou 46-— contre 1 qu’elle ne vivra pas 18 ans de. plus, 
122 Contre 12 Ou 93 contre 1 qu'elle ne vivra pas 20 ans de plus, 


1132 contre 2 ou $66 contre 1 qu’elle ne vivra pas 23 ans de plus ) 
c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


248 _P ROB ABT LITÉ s. 


Pour une pi de Joixante-dix-huit ans. 


O N peut parier 807 contre 1 s7 ou je contre 1, qu "une 


perfonne de foixante- dix- huit ans ViVra un an de plus. 


807 contre 7 ou 1 o< contre 1 qu'elle vivra 6 mois. 

$07 contre 7 ou 20 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 

& et contre . Ou 1876 contre 1 qu elle ne mourra pas dans les 
vingt-quatre heures. 

66 3 contre 30 F'0H* 2 2 contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 

540 contre 424, Où 1% contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 

s27 contre 437 OÙ 1 2 contre 1 qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus. 

Gio çontré 3$4où 1 À contre r qu’elle ne vivra pas 5 ans de plus. 

673 contre 291 Ou 25 contre 1 qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus. 

‘727 contre 237 OU 3; contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans de plus. 

771 contre 193 ou près ss 4 contre 1 qu “elle ne vivra pas 8 ans de plus, 

809 contre 155 ou $- contre 1 qu elle ne vivra pas 9 ans de plus. 

$41 contre 123 ou 6 contre 1: qu elle ne vivra pas 10 ans de plus. 

861 contre 103 ou 8-2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 1 ans de plus. 

879 contre - 85 OU 10-- contre I qu'elle ne vivra pas 12 ans de plus. 

895 contre 69 ou près de 13 contre 1 qu FN ne vivra pas 13 ans 
de plus, | | $ 

909 contre $ÿou1 6+- contre 1 qu elle ne vivra pas 14 ans de plus. 

921 contre A3 Où 21 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 ÿ ans de plus, 

94.0 Sante: AOÛ 39% contre 1 qu’elle ne vivra pas 17 ans de plus. 

o47.contre 17 ou ÿ557 Contre 1 qu'elle ne vivra pas 18 ans de plus. | 

962 contre 2 ou 481 contre r qu’elle ne vivra pas 22 ans de plus, 
c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


Pour 


D E ‘L\AA PAIE, 249 


Pour une perfonne de foixante-dix-neuf ans. 


O N peut parier 663 contre 144 ou 4$ contre 1, quiune 
perfonne de foixante-dix-neuf ans vivra un an de plus. 
66 3 contre “ ou 9 contre 1 qu'elle vivra 6 mois. 


663 contre ## ou 18 + contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 663 contre ss ou 1680 contre 1 qu’elle ne: mourra pas dans Îes 
vingt-quatre heures. | 
$40 contre 267 ou un peu plus de 2 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 
437 contre 370 ou 1% contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 
| 4$3 contre 254 ou un peu plus de 1 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 
4 ans de plus. 
s 16 contre 291 ou 1% contre 1 qu’elle ne vivra pas 5 ans de plus. 
$70 contre 237 OU 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
614 contre 193 ou 3-% contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans de plus. | 
652 contre 155$ ou 4 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
684 contre 123 ou $- contre 1 qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
704 contre 103 ou 6<+- contre 1 qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus, 
"722 contre 85 ou 8-2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 11 ans de plus. 
738 contre 69 ou 10 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 12 ans de plus. 
7$2 contre 5ÿ ou 13 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 13 ans de plus. 
764 contre 43 ou 17 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans de plus. 
774 contre 33 ou 23 À contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 5 ans de plus. 
783 contre 24 ou 32 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 16 ans de plus. 
795$ contre 12 ou 66 contre 1 qu’elle ne vivra pas 18 ans de plus. 


Sos contre 2 ou 402+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 27 ans de plus, 
c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus, 


# 


Supplément. Tome IV. Ji 


| 


as : PROBABILITÉ 


_? N peut parier $40 contre 123 ou 42 contre 1, 
qu'une perfonne de quatre-vingts ans vivra un an de plus, 


ee 


540 contre ou 8% _ contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


123 


$40 contre € ou 16 -# contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


123 


& 540 contre ou 1586 contre 1 qu’elle ne mourra pas ue les 
ARTE heures. 


437 contre 226 ou 1 contre I qu elle vivra 2 ans de plus. 


354 contre 309 OU 1 contre I: qu ’elle vivra 3 ans de plus, 


Bad 


372 contre 291 ou 14 contre 1 qu’elle ne vivra pas 4 ans de plus. 


426 contre 237 ou 


bee 


= contre r qu’elle ne vivra pas $ ans de plus. 
470 contre 193 ou 2-5 contre : qu’elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
508 contre 155$ ou 3< contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
540 contre 123 ou 4+ contre : qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
560 contre 103 où $+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
s78contre 85 ou 6 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 10 ans de plus. 
$94 contre 6 9 ou 6 _ contre 1 qu'elle ne vivra pas 11 ans de plus. 
_.608 contre $$ ou un peu plus de r contre 1 qu’elle ne vivra pas 12 ans 
de plus. . 
620 contre 43 ou 14-- contre r qu’elle ne vivra pas 13 ans de plus. 
630 contre 33 ou 19-- contre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans de plus. 
639 contre 24 ou 26 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 5 ans de plus. 
646 contre 17 ou 38 contre 1 qu’elle ne vivra pas 16 ans de plus. 
65: contre 12 ou 47 contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 7 ans de plus. 
655 contre 8 ou 817 contre 1 qu’elle ne vivra pas 18 ans de plus. 
658 contre $ ou 131 À contre 1 qu’elle ne vivra pas 19 ans de plus. 


66: contre 2 ou 330-—+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 20 ans de pis - 
€ it à- dire, en tout 100 ans révolus. 


DES AMAR E Na 


Pour une pe rfonne de quatre- vingt-un ans. 


O N peut parier 437 contre 103 OU 4+ contre 1, qu'uné 


sea de quatre-vingt-un ans vivra un an de plus. 


103 


437 contre 2 ou 8 + contre 1 qu elle vivra 6 mois. 


+ 


437 contre “7 ou 16 + contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 

_& 437 contre; Où 1549 contre 1 4 elle ne mourra pas dans les 
vinot-quatre heures. 

354 contre 186 ou 1 + contre " qu’elle vivra 2 ans de plus. 

291 contre 249 OU 1 u contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 


303 contre 237 ou 1< contre 1 qu’elle ne vivra pas 4 ans de plus. 


7 
347 contre 193 OU 1: contre 1 qu'elle ne vivra pas $ ans de plus. 
385 contre 1$$ ou 2-7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
417 Contre 123 où 3— contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
437 contre 103 OU 4— contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
455$ contre 8$ ou 5ÿ+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
471 contre 69où 6+ contre 1 qu'elle ne vivra pas1o ans de plus. 
485 contre $5 où 6 _ contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 1 ans de plus. 


I 


497 contre 43 ou 11 contre 1 qu’elle ne vivra pas 12 ans de plus. 
s07 contré 33ou1 5: contre 1 qu'elle ne vivra pas 13 ans de plus. 
$16 contre 24 ou 21 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans de plus. 
ÿ23 contrée 17 où 30 — contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 $ ans de plus. 
528 contre 12 ou 44 contre 1 qu’elle ne vivra pas 16 ans de plus. 
532 contre 8 ou 66 — contre 1 qu'elle ne vivra pas 17 ans de plus. 
$35 contre sou 107 contre 1 qu’elle ne vivra pas 18 ans de plus. 
$3$ contre 2 ou 219 contre 1 qu’elle ne vivra pas 19 ans de plus, 
c’eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


Tii 


Fi) FORD AMIE R RU 5 


= Pour une perfinne de s- ans. 


Ox peut parier 3 s4 contre 83 Où 4x Contre 1, qu’une 
nid quatre- vingt-deux ans vivra un an de A 


3 54 contre $? ou 8— contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 
à s 4 contre Ÿ ou 17 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 
354 contre 5 OU 1$57 contre 1 qu elle ne mourra pas dans Îes 
vingt-quatre heures. 

291 contre 146 ou à espere 2 contre 1 qu elle vivra 2 ans de plus. 
2 37 contre 200 OU 1 Fe contre 1 qu ’elle vivra 3 ans de plus. 

244 contre 193 OU 1 contre 1 qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus, | 
282 contre 155$ ou 1<+ contre 1 qu’elle ne vivra pas $ ans de plus. 
314 contre 123 OU 2- Contre 1 qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
334 contre 103 où 3-- contre 1 qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
2152 coñtre 8 $ ou 4-— contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
| 368 contre 69ou $- contre 1 qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus, 
382 contre ÿ$5$ ou près de 7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus. 
_394contre 43 ou 9-7-contre 1 qu’elle ne vivra pas 11 ans de plus. 
4OA4 contre 33 Où 12-- Contre 1 qu'elle ne vivra pas 12 ans de plus. 
413 contre 24 ou 17 contre 1 qu’elle ne vivra pas 13 ans de plus, 
420 contre 17 OU PA contre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans de plus. 
425$ contre 12 Ou 35 À ; Contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 5 ans de plus. 
429 contre 8 ou $3+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 16 ans de plus. 
432 contre ÿ ou 86— contre 1 qu’elle ne vivra pas 17 ans de plus. 
A3ÿ contre 2 ou 217 contre 1 qu’elle ne vivra pas 18 ans de plus, 

c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


DB LM A An (L 263 


Fil une perfonne de quatre -vingt-trois ans, 


Où peut parier 291 contre 63 ou 47} contre 1, qu'une 
perfonne de BAR ARNSE ON ans vivra un an de mark 


201 contre < ou CEE - contre 1 qu'elle vivra 6 mois. 
291 contre® ou 1 18: — contre 1 qu’elle vivra 3 mois, 


& 291 contre ou 1686 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 


56 
vingt-quatre heures, 
æ ? : 

237 contre 117 ou un peu plus de 2 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 


3 ? : 
193 contre 161 ou 1,7 contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 


M 
[ea 


À Li , . ; 
199 contre 1$$ ou 1 contre 1 qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus. 
ne $ Rs , Û 
231 contre 123 OU 14 Contre 1 Qu'elle ne vivra pas $ ans de plus, 
251: contre 103 ou 2—+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 6 ans de plus, 
| x 2? Lo 
269 contre 8$ ou 3-+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
: x 9 ? + « . 
285$ contre 69ou 4%, contre 1 qu'elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
299 contre ÿ$ou 5$ _ contre 1 qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
° Û 
ji4 contre 43 OU 73 contre 1 qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus. 
321 contre 33ou 9 contre 1 qu'elle ne vivra pas 11 ans de plus. 
6, 


330 contre 24 ou 13 contre 1 qu'elle ne vivra pas 12 ans de plus, 
337 contre 17 ou 19;7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 13 ans de plus, 
342 contre 12 Où 28 —- COntre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans de plus. 
346 contre … 8 ou 43 -- contre 1 qu’elle ne vivra pas 1$ ans de plus. . 
349 contre  ÿ ou 6 9 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 6 ans de plus. 


352 contre 2 ou 176 contre 1 qu’elle ne vivra pas 17 ans de plus, 
c'eft-ä-dire , en tout 100 ans révolus. Fi 


PSE PROBMHEELATES 


Pour une perfonne de pour ans. | 


On peut parier 237 contre $4 Ou 4 _ contre 1, qu'une | 
perfonne de quatre-vingt-quatre ans vivra un an de plus. 


237 contre # ou 8-7 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 

237 contre £ ou 17+ contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 

& 237 contre + ou 1602 contre 1 qu'elle ne mourra pas dans les 
vingt-quatre heures. 

193 contre 98 ou près de 2 Contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 

1$5 contre 136 ou 1.7 contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 

168 contre 123 ou 1 contre 1 qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus. 

188 contre 103 ou 1 <- contre 1 qu’elle ne vivra pas 5 ans de plus. 


206 contre 8$ ou 2—<+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus. 


. 222 contre 69 ou 3; contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans de plus. 


236 contre $$ ou 4—< contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus, 
248 contre 43 ou $—+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
258 contre 33 où 7-2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus. 
267 contre 24 ou 11 — contre 1 qu'elle ne vivra pas 11 ans de plus, 
274 contre 17 où 16 contre 1 qu'elle ne vivra pas 12 ans de plus. 
279 contré 12 où 23 — contre 1 qu'elle ne vivra pas 13 ans de plus. 
283 contre 8 ou 3; contre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans de plus, 
286 contre $ ou 57+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 $ ans de plus. 
289 contre 2 ou 1442 contre r qu’elle ne vivra pas 16 ans de 
ph, c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


HDI LA VLC. 255 


Pour une perfonne de quatre-vingt-cing ans. 


O N peut parier 193 contre 44 ou un peu plus de 4-# 
contre 1, qu'une perfonne de quatre-vingt-cinq ans vivra 
un an de plus. 

193 contre ou un peu plus de 8 © contre 1 qu ile vivra 6 mois, 

193 contre © ou un peu plus de 177 contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 193 contre ou 1601 contre I qu ‘elle ne mourra pas dans les 
vingt-quatre heures. 


155 contre 82ou 5-7 contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 
123 CORNE FI4OU 1! de contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 
134 contre 103 ou 1-2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 4 ans de plus. 
152 contre 85 ou 1 contre 1 qu’elle ne vivra pas $ ans de plus. 
168 contre 6g9ou 25 contre 1 qu’elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
182 contre $$ow 3—+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus, 
194 contre 43 ou 4-— contre 1 qu'elle ne vivra pas 8 ans de plus, 
204 contre 33ou 6 contre 1 qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
213 contre 24ou 8-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus. 
220 contre 17 ou près de 13 contre 1 qu’elle ne vivra pas 11 ans 
de plus. | | : | 
225 contre 12 ou 18 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 12 ans de plus. 
229 contre 8 ou 28 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 13 ans de plus. 
232 contre “ ou 462 contre 1 qu elle ne vivra pas 14 ans de plus. 


235 contre 2 ou 117 contre 1 qu’elle ne vivra pas 15 ans de plus, ; 
c’eft-à-dire , en tout 100 ans révolus, 


266 PCR DE MAIN ÊTRE S cn 


Pour une perfonne de quatre-vingt-fix ans. 


/ N peut parier 1$$ contre 38 ou près de 4-5 contre 1, 

qu’une dati de quatre-vingt-fix ans vivra un an de plus. 

1$5 contre ou 8<contre 1 qu elle vivra 6 mois, | 

155 contre ou 1 6+ contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 

& 155 contre & ou 1489 contre 1 qu'elle ne mourra pas ad les 
vmpgt-quatre heures, 

123 contre 7oou 1 contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 

103 contre goou 1:--contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 

109 contre 8$ou 1-- contre 1 qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus. 

124 contre 69ou 1+ contre 1: quelle ne vivra pas ÿ ans de plus. 

138 contre $5 ou près de 2? contre r qu’elle ne vivra pas 6 ans de plus. 

1$0 contre 43 ou 3 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans de plus. 

160 contre 33 ou un peu plus de. 42 contre 1 qu’elle ne vivra pas 
8 ans de gi vie 

169 contre 24ou 7 K contre 1 qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus. 

176 contre 17 ou 10< contre 1: qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus. 

181 contre 12 où 1$— contre 1 qu’elle ne vivra pas 1 1 ans de plus. 

19$ contre 8 ou 23 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 12 ans de plus. 

188 contre $ ôu 37 + contre 1 qu’elle ne vivra pas 13 ans de plus. 

191 contré 2OouU95$- contre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans de plus, 


c’eft-à-dire , en tout 100 ans révolus. 


Nota La probabilité de vivre trois ans, formément les nombres 32, 20 & 18, 
fe trouve ici trop forte d'une manière qui, dans la Table générale, correfpondent 
évidente, puïfqu'’elle eft plus grande que aux 88°, 89. & 90. années de la vie, 
celle de la Table précédente; cela vient | mais ce pctit défaut ne peut jamais pro+ 
de ce que j'ai négligé de faire fluer uni- duire une grande erreur, 

POUR 


DE LA VIE, Lit 


P OUR une perfonne de quatre-vingt -fept ans. 


(@ N peut parier 123 contre 32 ou près de 3 contre 1, 
qu’une perfonne de Lou vingt- 1 ans vivra. un an de 


plus. | | 
123 contre 2 ou près de 7-7 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 
123 contre < ou près de 1 5 7 contre i qu’elle vivra 3 mois. 
& 123 contre ou 1403 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 
vingt-quatre heures, 
103 contre $2 ou près de 2 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 
8$ contre 70 ou . 3 +; contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 
86 contre 69 ou 1 Z contre 1 qu’elle ne vivra pas 4 ans de plus. 
100 contre $$ou 1-2 contre r qu’elle ne vivra pas ÿ ans de plus. 
‘112 contre 43 on 2% contre 1 qu’ellene vivra pas 6 ans de plus. 
122 contre 33 ou 3% contre 1 qu’elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
Fr 31 contre 24ou $;,; Contre 1 quelle ne vivra pas 8 ans de plus. 
338 contre 17 ou 8 contre r qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
143 contre 12ou près de 12 contre 1 qu elle ne vivra pas 10 ans 
de plus. js | » 
47 contre  S8ou 18 + contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 1 ans de plus. 
1$o contre $ ou 30 contre 1 qu’elle ne vivra pas 12 ans de plus. 
353 contre 2 ou 76 contre 1 qu'elle ne vivra pas 1 3 an de pie , 
| c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


} 


Sepplément Tome IV. TVIikRE 
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258 PROBABILITÉS 


Pour une perfonne de quatre-vingt-hunt anis. 


Ox peut parier 103.contre 20 ou près de $ contre 1, 
qu’ "une perfonne de quatre- vingt-huit ans vivra un an de 
plus. Le 


103 contre ou près de 10+ contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


103 contre“ ou près de 20 + contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 103 contre ou près de 1880 contre 1 ue elle ne mourra pas dans 
Jes vingt-quatre heures, 


9 bi RE 
85 contre 38 ou 2-7 contre 1 qu’elle vivra .2 ans de plus. 
69 contre $4ou 1 À contre 1 qu'elle vivra 3 ans de plus. 
| 13 9 + à 1. 
68 contre Ss ou 15 contre 1 qu elle ne vivra pas 4 ans de plus. | 
80 contre 43 où 117 contre 1 qu’elle ne vivra pas $ ans de plus. 
90 contre 33 ou 2-7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
PEU I ; . Lis: 
99 contre 24 OU 4-7 contre 1 qu elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
106 contre 17 ou 6% contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
111 contre 12 OU 9-—- contre 1 qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
115 contre 8 ou 14 contre 1 qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus. 
3 e 
118 contre ÿ ou 23 < contre 1 qu elle ne vivra pas 11 ans de plus. 
121 Contre 2 ou 60 — contre 1 qu'elle ne vivra pas 12 ans de plus, 
c’eft-à-dire en tout 100 ans révolus, 


D'E ‘EU rTE ; ui 259. 


Pour une perfonne de gén ed ans. 


On peut parier 8$ contre 18 ou 4 contre 1, qu’une 
perfonne de quatre-vingt-neuf ans vivra un an de plus. 


8$ contre£ ou 9 + contre r qu’elle vivra 6 mois. 


8 ÿ contre :# ou 18. contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 85 contre ou 1724 contre 1 qu’elle ne _mourra pas dans Îles 


365 
 vingt- Eee heures. 
69 contre 34ou 2,5 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 


ss contre 48 ou 1-7 contre 1 qu "elle vivra 3 ans de plus. 

60 contre 43 ou 1-7 contre 1 : qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus. 
70 contré 33 OU 2-+ conmre 1 qu elle ne vivra pas $ ans de plus. 
79 contre 24 OU 32 contre 1 qu elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
86 contre 17 ou 5$-; contre 1 qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus. 


91 contre 12 OU EL. + contre : qu elle ne vivra pas 8 ans de plus. 


‘9$ contre 8 ou da de 12 contre 1 qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus, 


98 contre $ ou 19+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 10 ans de plus 
gor contre 2 ou $o + contre 1 qu'elle ne vivra pas 11 ans de plus, 


c’eft-à-dire , en tout 100 ans révolus, 


KKki ] 


300 : PROBABILITÉS 


.« 


Pour une per rfonne 2 quatre-vingt-dix à ans. 


JN peut pariér 69 contre 16 ou près de 44 contre 1, 
w’une perfonne de quatre-vingt-dix ans vivra un an de plus. 
j. P L 8 p 


69 contre “£ ou près de 8 + contre 1 qu elle vivra 6 mois. 


_69 contre “£ ou près de : se contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


à 16 
ex 169 tas 5; OU 1574 contre : qu elle ne mourra pas dans ks 


| vingt-quatre heures. | 
$s contre 30 ou 1 + contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 
43 contre 3#ou un peu plus de 1 contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus, | 
s2 contre 33.0 2127 contre 1 qu’elle ne vivra pas 4 ans de plus. 
61 contrez4ou 2% 3 contre 1 qu'elle ne vivra pas 5 ans de plus. 
68 contre 17 ou 4 contre 1 qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
73 CONtre 12 OU 6 ë contre 1 qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus. à 


77 contre 8 ou 9+ contre 1 qu elle ne vivra pas 8 ans de plus. 


80 contre $ ou 16 contre 1 qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus. 


83 contre 2 ou 41-— contre 1 qu’elle ne vivra pas 10 ans de plus, 
c'eft-à-dire en tout 100 ans révolus. 


Pour une perfonne de quatre-vingt-0n7e ANS. 


Ox peut parier $$ contre 14 ou 31# contre 1, qu'une. 


perlonne de quatre-vingt-onze ans vivra un an de plus. 
s5 contre ou 7<+ contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 
ss contre << OU 1 S > contre I: qu elle vivra 3 moOIS. 


& 55 conire 3; OU 1424 contre ! 7 elle ne mourra pas dans Iesn 
vingt- ee heures. 


A3 contre 26 OÙ 1:27 contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 


| DES LANMLET 261 
36 coïitre 33 ou 1 = contre 1 qu'elle ne vivra pas 3 ans de plus. 
: AS" 9 Ê à 

45 contre 24 ou 1-7 contre 1 qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus. 
si Contré‘17 où -3-; contre ! qu'elle ne vivra pas $ ans de plus. 
.$7 contre 12 ou 4 contre 1 qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
61 contre 8 ou 7—+ contre 1 qu’elle ne vivra pas F ans de plus, 

# É Î 
64 contre $ ou 12+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus. 


67 contre 2ou 33 contre 1 qu elle ne vivra pas . ans de plus, 
c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


+ 


Pour une perfonne de quatre-vingt-douge ans. | 


O N peut parier 43 contre 12 ou 3-7 contre 1, qu’une 
perfonne de TA vingt-douze ans vivra ün an de plus. 


43 contre“? ou 7-- contre 1 qu elle vivra 6 mois. 

43 contre“? ou 14-- Contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 

& 43 contre OU 1308 contre 1 qu ’elle ne mourra pas dans les 
vingt- Li pe heures. | “ro HN 

3 2-CONÈE 22 OÙ 1 — contre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 

31 contre 24 ou 1-7 contre 1 qu elle ne vivra pas 3 ans de plus. 

38 contre 17 ou 24 contre 1 qu’elle ne vivra pas 4 ans de plus. 

43 contre 12 ou 3 7 contre I qu’elle ne vivra pas $ ans de plus. 

A7 contre où s — contre 1 qu’elle ne vivra pas 6 ans de plus, | 


.S3 contre 2 ou 26+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de plus, 
_c'eft-à-dire en tout 100 ans révolus, 


262 PR OMAË ÉLATES 


Pour ! une perfonne de quatre- no ans. ri 


Ox peut parier 33 contre 10 où 3-2 contre 1, qu’une 
perfonne de quatre-vingt-treize ans vivra un an de pris 
33 contre ou 6— contre 1 qu’elle vivra 6 mois. ae 

5) CON OR 12 contre 1 qu elle vivra 3 mois. 


& 33 use 
vinpt- querre heures. 


ou 1204 contre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 


24 contre 19 ou 1 contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 

26 contre 17 ou 1- contre 1 qu’ellé ne vivra pas 3 ans de plus. , 
21 contre 12ou 2-/-contre 1 a elle ne vivra pas 4 ans de plus. 
# 


35 contre 8 ou 4+ contre 1 qu’elle ne vivra pas ÿ ans de plus. 
3 , ee ; | 

38 contre $ ou 7+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus. 

| 4i contre 2 ou 20+ contre 1 qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus, 

c'eft-à-dire, en tout 100 ans révolus. 


Pour une perfonne de quatre-vingt-quatorze ans. 


_f 
| Ox peut parier 24 contre d OU 25çcontre I, qu'uné 
perfonne de  . vingt-quatorze ans vivra un an de plus, 


24 contre + ou ss — contre 1! qu elle vivra 6 mois. 


2 


p. contre + ou 10+- contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 24 contre 32 : 5 ou pie contre 1 qu’elle ne mourra | pas dans les 
vingt-quatre heures. 
17 contre 16 ou 1-- contre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 


21 CONtre 12 OU 1 3 contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 ans de plus. 


Ntt 


25$ contre 8 ou 3 — 5 contre 1 qu’elle ne vivra pas 4 ans de plus. 
23 contre $ ou + contre 1 qu’elle ne vivra pas j ans de plus. 
31 contre 2 ou 1$— contre 1 qu’elle ne vivra pas 6 ans de plus s À 


c’eft- à-dire, en tout 100 ans révolus. 


DE LA VIE. ds 


Ro R une pra de quatre-ingt-quinge ans. 


Ox peut parier 177 contre # ou 2 À contre 1; , qu ‘une 
perfonne de quatre-vingt-quinze ans vivra un an de plus, 
17 contre Z ou #7 contre 1 qu'elle vivra 6 mois. | | 
17 contre ou 9-- contre 1 qu ‘elle VIVra 3 Mois. 


& 1 comtre-7 ou 886 conire 1 qu elle ne mourra pas dans les vingt 
quatre heures. 


12 contrée 12 OÙ. 1 contre 1 qu v'elle vivra 2 ans de plus. 
16 contre 8 ou 2 contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 ans de plus. 


19 contre sou 3<+ contre 1 qu’elle ne vivra pas 4 ans de plus. 


22 contre 2 OU 11 contre 1 qu'elle ne vivra pas $ ans de plus , c’eit- 
à-dire, en tout 100 ans révolus. | 


| 4e ed perfonne de quare-vingt foire ans. 


Ok peut parier 12 contre j ou 2$ contre Lu qu re 


perfonne de quatre-vingt-feize ans vivra un an del quus- 


32 contre ou 4<# contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 


) 


12 RE ou 9 contre 1 qu ‘elle vivra 3 mois. 


12 contre -— ou 876 contre 1 qu ‘elle ne mourra pas dans les Ver quatre 
heures. - 


9 contre $ ou 1 — contre 1 qu’elle ne vivra pas 2 ans de plus. 
32 contre $ Ou 2— contre 1 qu’elle ne vivra pas 3 ans de plus, 


3 $ contre 2 ou 7 contre 1 qu’elle ne vivra pas 4 ans de plus, c’eft- 
à-dire, en tout 100 ans révolus, 


F0 PROBA sd Es Ma AE Fa 


== 


‘Das UR une fl FE quarrevins éd ye fo pt anse. 


OK peut parier 8 contre 4 ou 2 contre L. qu ’uné 
| perfonne de quatre-vingt-dix-fept ans vivra: un an de 2 us, 


% 
8 contre + ou 4 contre 1 qu’elle vivra 6 mois. + 
8 Per ou 8 contre 1 qu’elle vivra 3 mois, 


& 8 contre # ou 730 contre ; qu’elle ne mourra pas dus 1 vingt- quatre : 


= 
heures. 


7 contre $ où 1 -- Contre 1 qu elle ne vivra pas 2 ans de plus, 


10 contre 2 ou $ contre I qu elle ne vivra pas 3 ans de plus ,. C'eft- 


à-dire, en tout 100 ans révolus, 


Po UR une F0 are à de nn ans, o 


ON peut parier s contre 3 ou 12 contre LS qu une 


EE 


_ perfonne de quatre- vingt-dix-huit ans vivra un an de plus, 


S contre + Où 3 + contre 1 qu elle vivra 6 mois, 


2 


$ contre + ou 64 contre 1 qu’elle vivra 3 mois, 


os contre 34; 6; OU 608 contre 1 qu elle ne mourra pas dans Les vingts : 


quatre heures. 


6 contre 2 ou 3 contre 1 qu’elle ne vivra pas 2 ans de par: Ce dires ; 
en tout 100 ans révolus. 


ds UR une eperfonne pi quatre-vingt: pere ans. 


O N peut parier 2 contre 3, qu ‘une perfonne de quatre=. 
vingt- -dix-neuf ans ne vivra pas un an de plus, c’elt-à-dire, 2 


en fout cent ans révolus, 


ÉrA® 


L) 


NAISSANCES, MARTACES, éTc. 20%. 


ÉTAT GÉNÉRAL des Naifances se Mariages à 
des Morts dans la ville de Paris, depuis l’année 1 70 9 


| jufques 24 ÉAPRTRE d F année 1 12 6 inclus Ivenient, 
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ir2.2 19672 rain LT ae PS Are A 15517. À 
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172des lee 19828 PAR AB TO suites pe 19719. | 
EE TT TA SCA ve + 15» 2311:l4e 18030 | 
re OR a DE 18280. 40 TR JADE 2: lon 19022. 
2... bn APT ALL, 201240 1-1. 19100. 
TUA ire dl 1H R00 NS ; + ATOS het e: TODIe 
1720.41: 10203...11, . A2G1.. 101. 100: 
1730 10000 2.116. 4403-..|.. 17452. À 
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17 BA OI lu de 108364 ms fa + 4133... 15122. | 
“ri PE RQRSR à EX PDDOAd restons 3070.01. N710100. | 
1190. /: SDS IR Æ2 LE. IS) 3990. +. 18900. À 
ART lt se ÉOPOX ES dress ee ass | 
Rte PROD PE 10m... 1: Le ABamt ie, 1981. | 

si 472988 125072. | 545352: À 
Supplément, Tome IV. L 1 
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“Le là première Table des naiffances, des mariages 
& des morts à Paris, pe l’année 1709 à en 1766, 
on peut inférer : 
1.9 Que dans l’efpèce humaine la fécondhé dépend 
de l'abondance des fubfiflances, & que la difette produit 
a flérilité; car'on voit quen 1710, il n’eft né que 
13634 enfans, tandis que dans l’annéé précédente 1709 
& dans la fuivante 1711, il en eft né 16910 & 16593. 
La différence qui eft d’un cinquième au moins, ne peut 
provenir que de la famine de 1709; pour produire. 
abondamment il faut être nourri largement; l’efpèce 
humaine afigée pendant cette cruelle année, a donc 
non-feulement perdu le cinquième fur fa régénération, 
mais encore elle a perdu prefqu’au double de ce qu'elle 
auroit dû perdre par la mort, car le nombre des morts a 
été de 29288 en. 1709 , tandis’ qu en 1711 & dans les 
années fuivantes, ce nombre n’a été que de 1$ ou 
L6.mille, & sl fe trouve être de 223801 en, 1710, 
c’eft encore par la mauvaife influence de l’année 1709, 
dont le mal s’eft étendu fur une partie de l’année füuivante 

& jufqu’au NS des récoltes. C’eft par la même raifon 
Lu en 1709 & 1710, il y a eu un quart moins de 
[eee ie dans les années ordinaires. ë 

° Tous les grands hivers cl la mortalité ; 

fi nous la fappofons d’après cette même Table de 18 
‘à 19 mille perfonnes, année commune à Paris, elle 
s’eft trouvée de 29288 en 1709, de 23389 en 1710, 
de 25284 en 1740, de 23574 en 1741, & de 22784 
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en 1742, parce que Per de 1740 à 1741, & celui 
de 1742 à 1743 ont été les plus rudes que l'on ait 
éprouvés depuis 1709.L'’hiver de 1754, ell aufir marqué 
par une mortalité plus grande, puifqu'’au lieu de 18 ou 
19 mille qui eft la mortalité moyenne, elle s’eft trouvée 
en 17s2ude 21710, en 1754 de 21724. : 

3. C’eft par une raifon différente que la mortalité 
s’eft trouvée beaucoup plus grande en 1719 & en 1720: 
il n’y eut dans ces deux années ni grand hiver ni difette, 
mais le fyflème des finances attira un fi grand nombre 
de gens de province à Paris, que la mortalité au lieu 
de 18 à 19 mille , fut de ol en 1719, & de 
AS no 11720. 

4.° Si l’on prend le nombre total ds morts RM 
les cinquante-huit années, & qu’on divife 108799$ par 
s8 pour avoir la mortalité moyenne, on aura 18758, 
& c'eft par cette raïon que je viens de dire, que cette 
mortalité moyenne étoit de 1 8 ou de 19 mille par chacun 
an. Néanmoins comme lon peut préfumer que dans les 
commencemens, cette recherche des naiffances & des 
morts ne s’elt pas faite auffr exactement, ni auffi com- 
pleitement que dans la fuite; je ferois porté à retrancher 
les douze premières années, & j'établirois la mortalité 
moyenne für les quarante-frx années depuis 1721 jufqu’en 
1766, d'autant plus que la difette de 1709, & l’affluence 
des provinciaux à Paris en 1719, ont augmenté confi- 
dérablement Îa mortalité dans ces années, & que ce 
n'eft qu'en 1721 qu'on à commencé à comprendre les 


_ 
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religieux & religieufes dans la lifle des mortuaires. En 
prenant donc le total des morts depuis 1721 jufqu’en 
1766 , on trouve 868 $40, ce qui divifé par 46, nombre 
des années de 1721 à 1766, donne 1888: pour le 
nombre qui repréfente la mortalité moyenne à Paris 
pendant ces quarante-fix années. Mais comme cette 
fixation de la moyenne mortalité eft la bafe fur laquelle 
doit porter l’eftimation du nombre des vivans, nous 
penfons que l'on approchera de plus près encore du vrai 
nombre de cette mortalité moyenne fi l’on n’emploie que. 
les mortuaires depuis l’année 1745, car ce ne fut qu’en 
cette année qu'on diftingua dans le relevé des baptèmes 
les garçons & les filles, & dans celui des mortuaires les 
hommes & les femmes, ce qui prouve que ces relevés 
furent faits plus exaétement que ceux des années pré- 
cédentes. Prenant donc le total des morts depuis 174 S 
jufqu'en 1766, on a 414777, ce qui divifé par 22, 
nombre des années depuis 1745 jufqu’en 1766, donne 
18853, nombre qui ne s’éloigne pas beaucoup de 18881; 
en forte qu'il me paroît qu'on peut, fans fe tromper, 
établir la mortalité moyenne de Paris, pour chaque 
année, à 18800, avec d’autant plus de raïfon que les 
dix dernières années depuis 1757 jufqu'en 1766, ne 

donnent que 18681 pour cette moyenne mortalité. 
5 Maintenant, fi l’on veut juger du nombre des 
vivans par celui des morts, je ne crois pas qu’on doive 
s’en rapporter à ceux qui ont écrit, que Ce rapport 
étoit de 32 ou de 33 à 1, & j'ai quelques raifons que 
: Je 
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ë donnerai dans la fuite, qui me font eflimer ce rapport 
“at, c'eft-a-dire, que felon moi, Paris contient 
trente-cinq fois 18800 ou fix cents cinquante-huit mille 
perfonnes ; au lieu que {elon les Auteurs qui ne comptent 
que trente- deux vivans pour un mort, Paris ne contien- 
droit que fix cents un mille fix cents perfonnes /a). 
6. Cette première Table femble démontrer que Ia 
population de cette grande ville ne va pas en augmentant 
auffi confidérablement qu’on feroit porté à le croire, 
par l’augmentation de fon étendue & des bâtimens en 
très-grand nombre, dont on alonge {es faubourgs. SI 
dans les quarante-fix années depuis 1721 jufqu’en 1766 
nous prenons les dix premieres années & les dix dernières, 
on trouve 181590 naïflances pour Îles dix premières 
années, & 186813 naïflances pour les dix dernières, 
dont la différence $223 ne fait qu'un trente - fixième 
environ. Or je crois qu'on peut {uppoler, fans fe tromper, 
que Paris s’eft, depuis 1721, augmenté de plus d’un 
 dix-huitième en étendue. La moitié de cette augmenta- 
tion doit donc fe rapporter à la commodité, puifque la 
nécefité, c’eft-a-dire, l’accroiflement de la population 
ne demandoit qu’un trente-fixième de plus d’étendue. 
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(a) Nota, Tout ceci a été écrit 
en 1767, il fe pourroiït que depuis 
ce temps le nombre des habitans 
de Paris füt augmenté, car je 
vois dans la Gazette du 22 Jan- 
vier 1773, qu'en 1772 il y a eu 
20374 morts. S'il en eft de même 
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des autres années, & que la morta- 
lité moyenne foit actuellement de 
vingt mille par an, il y aura fept 
cents mille perfonnes vivantes à 
Paris, en comptant trente- - cinq 
vivans pour un mort. 
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De fa feconde Table des baptêmes, mariagés & 
mortuaires , qui contient vingt-deux années 4 0 1745 
jufques & compris 1766, on peut inférer : ° que les 
mois dans lefquels il naït le plus d’enfans, Fe les mois 
de Mars , Janvier & Février, & que ceux pendant lequels 
il en naît le moins, font Juin, Décembre & Novembre, 
car en prenant le total des naïffances dans chacun de ces 
mois pendant Îés vingt-deux années; on trouve qu’en 
Mars il eft né 37778, en Janvier 37691; , & en Février 

35816 enfans; tandis qu’en Juin il n’en eft né que 
31857, en Décembre 32064 & en Novembre 32836. 
Ainfi les mois les plus heureux pour Ja fécondation des 
femmes font Juin, Août & Juillet, &les moins favorables 
font Septembre, Mars & Février ; d’où l’on peut inférer 
que dans notre climat, la chaleur de l'été contribue au 
7. de la génération. 

.. 2° Que les mois dans lefquéls: . meurt le dus: de 
pie font Mars, Avril & Mai, & que ceux pendant 
lefquels il en meurt le moins font Août, Juillet & Sep- 
tembre; car en prenant le total des morts dans chacun 
_ de ces mois pendant les vingt-deux années, on trouve 

qu’en Mars il eft mort 42438 perfonnes, en Avril 
42209, &en Mai 38444, tandis qu’en Août il n’en eft 
mort que 28520, en Juillet 291 Dr en Septembre 
29251. Âinf c’eft après l'hiver & au commencement 
de la nouvelle faifon que les hommes, comme les plantes, 
SE en plus grand nombre. 


3 Qu à naît à Paris plus de garçons que de filles 
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mais feulement dans la proportion d’environ 27 IE, 
tandis que dans d’autres endroits ceite proportion du 
nombre des garçons & des filles eft de 17 à 16 
_ comme nous l'avons dit »o/ IT, page 173; car pendant 
ces vingt-deux années la fomme totale des naïfflances des 
mâles eft 211976, & la fomme des naiflances des 
femelles eft 204205, c’eft-à-dire, d’un vingt - feptième 
de moins à très-peu-près. er 

4° Qu'il meurt à Paris plus d'hommes que de femmes, 
non-feulement dans la proportion des naïiffances des mâles 
qui excèdent d’un vingt-feptième les naifflances des 
femelles, mais encore confidérablement au-delà de ce 
rapport, car le total des mortuaires pendant ces vingt. 
deux années, eft pour les hommes de 221698, & pour 
les femmes de 191753; & comme ïl naît à Paris vingt- 
fept mâles pour vingt-fix femelles, le nombre des mor- 
tuaires pour les femmes devroit être de 213487, celui 
des hommes étant de 221698, fi les naïflances & la 
mort des uns & des autres étoient dans la même pro- 
portion; mais le nombre des mortuaires des femmes 
n'étant que de 191753, au lieu de 213487, il s’enfüit 
(en fuppofant toutes chofes égales d'ailleurs) que dans 
cette ville, les femmes vivent plus que les hommes, 
dans Îa raïfon de 213487 à 191753, c'eft-à-dire un 
neuvième de plus à très-peu-près. Ainfi fur dix ans de 
vie courante, les femmes ont un an de plus que les 
hommes à Paris; & comme l’on peut croire que la 
Nature feule ne leur à pas fait ce don, c’eft aux peines, 

: N ni) 
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aux travaux & aux rifques fubis ou courus par les bornes 
qu'on doit rapporter en partie cette abréviation de leur 
vie. Je dis en partie, car les femmes ayant les os plus 
ductiles que les hommes, arrivent en général à une plus 
grande vieilleffe. / Voyez cet arricle de la viilleffe, vol. IL, 
page $y7) Maïs cette caufe feule ne feroit pas fufifante 
pour produire à beaucoup près cette différence d’un 
neuvième entre le fort final des hommes & des femmes. 
Une autre confidération, c’eft qu’il naît à Paris plus 
de femmes qu’il n’y en meurt, au lieu qu’il y naît moins. 
_ d'hommes qu’il n’en meurt, puifque le total des naïffañces 
pour les femmes, pendant les vingt-deux années, eft de 
204205, & que le total des morts n ’eft que de 191753; 
tandis que le total des morts pour les hommes eft de 
221698, & que le total des naiflances n’eft que de 
2119706; ce qui femble prouver qu’il arrive à Paris plus 
d'hommes & moins de femmes qu’il n’en fort. 
+ g.° Le nombre des naïflances, tant des garçons 
que des filles, pendant les vingt-deux années étant de 
416181, & celui des mariages de 95366, il s’enfui- 
vroit que chaque mariage donneroit plus de quatre enfans. 
Mais il faut déduire fur le total des naïflances le nombre 
des enfans-trouvés , qui ne laifle pas d’être fort confi- 
dérable & dont voici la life, prife fur le relevé des 
mêmes Tables, pour les vingt-deux années depuis 174$ 
sta en dass 
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Ce nombre des enfans-trouvés, monte pour ces 
mêmes vingt-deux années à 09210, lefquels étant 
retranchés de 416181, refle 316971; ce qui ne feroit 
que 3 + enfans environ, ou fi l’on veut dix enfans pour 
trois mariages ; mais il faut confidérer que dans ce grand 
nombre d’enfans-trouvés, il y en a peut-être plus d’une 
moitié de légitimes que les parens ont expofés; ainfi on 
peut croiré que CAEN éd donne à peu- près quatre 
enfans. 

Le nombre des. enfans-trouvés depuis 1745 jufqu’ en 
1766 a augmenté depuis 3233 jufqu'à 5604, & ce 
nombre va encore en augmentant tous les ans, car en 
1772 il eft né à Paris 18713 enfans, dont 95 s7 garçons 
& 9150 filles, en y de 7676 enfans-trouvés ; 
ce qui femble démontrer qu'il y a même plus de moitié 
d’enfans légitimes dans ce nombre, 
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ÉTAT des Baptêmes, Mariages à Sépuliures dans la 
ville de Montbard en Bourgogne, depuis 176 5 
inclufivement, jufques & Per l'année 1 ÉA 74 


BAPTÈMES. MORTUAIRES. | 
ANNÉES. nn PT NN | MARIAGES. Ce | 
D GarconNs.| FILLES. Hommes.| FEMMES. | 


1765. d 5: 49: 1 4. Su Mir 
| 1766. AR crus, Ch 14 29. 31. 
Lu1707. Ta mé, , L 43. 3 4 33- 
DO | 1 42. 12: 38, 39. 
1769. 2 Et 1 4 27, ‘24 
| :770. 33° 4. 13. 33. 36: 
1771: 38. 3 4 4 22. + 
1y7A, 36. 3 4 de, Slen ni:ios 
17720 A4 44 20. 2..01h 10: 
1774 40. 3 6. 20, LÀ 22 
| | 413 | 413: 137: 321. 
TOTAL. 826. | + 651. 


De cette Table, on peut conclure, 1.° que les mariages 
{ont plus prolifiques en province qu’à Paris, trois mariages 
donnant ici pl de dix-huit enfans, au lieu qu’à Paris 
trois PR n’en donnent que douze. 

2% On voit aufli qu’il naît précifément autant de 
le que de garçons dans cette petite ville. 
* Qu'il naît dans ce même lieu près d’un quart de 
ph d enfans qu ‘il ne meurt de perfonnes. 
4° Qu'il meurt un.peu plus de femmes que d'hommes, 
au lieu qu’à Paris il en meurt beaucoup moins que 
d'hommes, ce qui vient de ce qu’à la campagne elles 


ES 
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travaillent tout autant que les jgmmes, & fouvent plus 
à proportion de leurs forces; &'que d’ailleurs produifant 
beaucoup plus d’enfans, elles font plus épuifées & courent 
plus fouvent les rifques des couches. 

5° L’on peut remarquer dans cette Table, qu “ln y 
a eu que quatre mariages en l’année 1771, tandis que 
dans toutes les autres années il y en a eu douze, treize, 
quatorze & même vingt; cette grande différence provient 
de la misère du peuple dans cette année 1771; le grain 
étoit au double & demi de fa valeur, & les pauvres au 
lieu de penfer à fe marier, ne fongeoient qu’aux moyens 
de leur propre fübfftance; ce feul petit exemple fuffit 
pour démontrer combien la cherté du grain nuit à Ja 
population ; aufli l’année füivante 1772, eft-elle la plus 
foible de toutes pour la production, n'étant né que 
foixante-dix enfans, tandis que dans les neuf autres années 
le nombre moyen des naïffances eft de quatre - vingt- 
quatre. 

6. On voit que le nombre des morts a été beaucoup 
plus grand en 1772 que dans toutes les autres années : 
il y a eu cent un morts , tandis qu'année commune 
la mortalité pendant les neuf autres années n’a été que 
d’environ foixante-une perfonnes ; la caufe de cette plus 
grande mortalité doit être attribuée aux maladies qui 
fuivirent la misère, & à la petite vérole qui fe déclara dès 
le commencement de l’année 1772, & enleva un aflez 
grand nombre d’enfans. | 

7 On voit par cettg petite Table qui a été faite 
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avec exactitude, que rien n'eft moins conftant que les 
rapports qu’on a voulu établir entre le nombre des naïf 
fances des garçons & des filles. On a vu par le relevé 
des premières Tables, volume IT, page 372, que ce 
rapport étoit de 17 à 16; on a vu enfuite qu'à Paris, 
ce rapport n’eft que de 27 à 26, & l’on vient de voir 
qu'ici le nombre des garçons & celui des filles eft pré- 
cifément le même. IH eft donc probable que fuivant les 
différens pays, & peut-être felon les différens temps, 
le rapport du nombre des naïflances des garçons & des 
filles varie confidérablement. 

8° Par un dénombrement exaét des habitans de 
cette petite ville de Monthard, on y a trouvé 2337 
habitans ; & comme le nombre moyen des morts pour 
chaque année eft de 6$, & qu’en multipliant 6$ par 
36 on a 2340: il eft évident qu’il ne meurt qu’une 
perfonne fur trente-fix dans cette ville. 


LTAT 
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ÉTAT des Naiffances, Mariages à Morts dans la ville de 


Semur en Auxois, depuis l’année 1770 JU ques 7 
| dial l’année 1 Gé 74 


BAPTÉMES. | MORTUAIRES, 
ANNÉES, ant TS | M ART AGES an 


GARÇONS. | FILLES, HOMMES, | FEMMES. ? 
: 


1770 73° a 73: 
1771. 88. 5 CR PRE ER 7 
1272: 69. é Se: 56. 
1773. 70: 59. 60. 
1774. 66. 20. S24 TN 4 


272: / 2.94. 26, 14 


| Pie. cette Table : il paroït, 1.° que trois mariages 
donnent 16+enfans à peu-près , tandis qu’à Monthard 
qui n’en eft qu'a trois lieues, trois AAgeS donnent 
plus de dix-huit enfans. - 


2.9 Qu'il naît plus de garçons que de filles, dans 
la proportion à peu-près de 25 à 23, ou de 12Fà 11+, 
tandis qu'à Monthard le nombre des garçons & des 
filles eft égal. 

.* Qu'il naît ici un cinquième à peu-près d’enfans 
de plus qu'il ne meurt de perfonnes. | 

4° Qu'il meurt plus de femmes que d'hommes; 
dans la proportion de 164 à 147, ce qui eft à peu- 
près la même chofe qu’à Montbard. 

s.° Par un dénombrement exact des habitans de 
cette ville de Semur, on y à trouvé 4345 perfonnes ; 

Supplément, Tome IV. Oo 
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& comme le née rRoyen des morts éft 622, divifé 

par $ ou 124%, & qu'en multipliant ce nombre par 

3$,0na4354; il en réfuite qu'il meurt une perfonne 

fur trente-cinq dans, cette ville. 

ÉTAT des Naiflances, Mariages à Mons “re la petite 
ville de Flavigny » déPUis 1770 rafgues &” compris l'année 


# ; 4 
RAC DORE PEER PER Er EEE 


BAPTÉMES. | MORTUAIRES.. 
DaNNÉESs nn No PT | MAR TAGES, | on À 


GARGoNs. | FiLLes. Hommes, | FEMMES. À. 
. “à 


1770. 
1 1: 
Are. 
1773: 
I7VE 


; ° Parc cette a: Tae trois snaières ne  donnbit que I 2 22 
in à ; par celle de Semur, trois mariages donnent 162 
enfans ; & par celle de Monthard , trois mariages donnent 
plus de dix-huit enfans ; cette différence vient de ce que 
Flavigny eft une petite ville préique toute compolée de 
bourgeois, & que le petit peuple n’y eft pas nombreux, au 
lieu qu’à Montbard le peuple y eft en très-grand nembre 
en comparaifon des bourgeois, & à Semur la proportion 
des bourgeois au peuple eft plus grande qu’à Montbard. 
Les familles font généralement toujours plus nombreufes 
dans le peuple que dans les autres conditions, 
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2.° Il naît plus de garçons que de filles, dans une 
proportion fi confidérable , qu’elle eft de près d’un 
cinquième de plus; en forte qu'il paroït que les lieux 
où les mariages produifent le plus d’enfans, font ceux 
où il y a plus de petit peuple, & où le nombre des 
naiflances des filles eft plus grand. pr 

3.° Il naît ici à peu-près un neuvième de plus d’ nes 4 
qu il ne meurt de perfonnes. 

4 ? [[ meurt un pe plus d'hommes que de femmes, 
& c'eft le contraire à Semur & à Montbard: ce qui vient 
de ce qu'il naït dans ce lieu de Flayigny beaucoup plus 
de garçons que de filles. 


ETAT des Naïflances, Mariages èr Morts dans la petite 
ville de Viteaux , depuis 1770 Pages à compris 


l’année 1 sé 74- 


BAPTÉÈMES. MORT UaIMEs 


ANNÉES. an NS | MARIAGES. | NT | 
GARGÇONS, FrLIIES. HOMMES. FEMMES. À 
1770: 37: $ ©. 2 D 44 Te à Ar 
1771. 34 S 4 6. 35: 33: 
1772 44 32. 14. 2: 32°. 
1773. | 42. gg. | 17: 295 IPN OT 
f774 46. 32% 10. 2 3: 


o Par € cette Table , trois mariages donnent plus de 
He enfans comme à Monthard. Vitteaux eft en 


Oo i 
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effet un lieu où il y a; comme à Montbard, beaucoup 
plus de peuple que de bourgeois. | 
2° Il naït plus de filles que de garçons, & c’elt ici 
le premier exemple que nous en ayons, car à Montbard 
le nombre des naïflances des garçons & des filles n’eft 
 qu'égal, ce qui fait préfumer qu’il y a encore plus de 
peuple à Vitteaux proportionnellement aux bourgeois. 
3.° Îl naît ici environ un quart plus d’enfans qu'il 
ne meurt de perfonnes, à peu-près comme à Montbard. 
_ 4° Ï meurt pis de femmes que d'hommes, dans a 
proportion de 83 à pie eft-a-dire de près d’un hui- 
tième, parce que les femmes du peuple travaillent prefque 
autant que Îles hommes, & que d’ailleurs il naît dans cette 
petite ville plus de filles que de garçons. 


5.” Comme elle eft compofée prefque en entier de 
petit peuple, Ia cherté des grains, en 1771, à diminué 
le nombre des mariages, ainfi qu’à Monthard où il n’y 
en a eu que quatre, & à Vitteaux fix, au lieu de treize 
ou quatorze qu'il doit y en avoir, année commune, däns 
cette dernière ville. | 
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ÉTAT des Naiffances, Mariages à Morts dans le bourg 
d'Époifles, à dans les villages de Genay , Marigny-le- 
Cahouet à Tourry, bailliage de Semur en Auxoiïs , depuis 
1770 jufques à compris 1774, avec leur popularion 
actuelle. 


Er vea a T PERS CET "+ RUN RE ON A ESS A ET TR ER Ce x RAD AS EN En ne DA nn A ALERT RAT ER SR Me AS EN RE 
: DURSAIRER à RETRIS LENS, ss 
DANNÉES. mn TT | MARIAGES. | am TS à 


GARÇONS. FrULES. HomMMESs, | FEMMES. 


17 Er 
770. 
1972: 
HE 
de je 


ToTaL. | 


por cette rphble , trois mariages donnent à peu- 
près “Hs huit enfans; ainfi les villages, bourgs & petites 
villes où il y a beaucoup de peuple & peu de gens 
aifés , produifent beaucoup plus que les villes ou il y à 
Des. de bourgeois ou gens riches. 
* I nat plus de garçons que de filles, dans la 
proportion de 2 $ à 23 à peu-près. 
3° I nait plus d’un quart de perfonnes L plus 
qu'il n'en meurt, 
4.° Il meurt un peu plus de femmes que d hommes; 
$.” Le nombre des mariages a été diminué très-confi= 
dérablement par la cherté des grains en 1771 & 1772. 
6. Enfin, la population d’Époifles s’eft trouvée, par 
un dénombrement exaét, de 1001 perfonnes; celle de 
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Genay, de $99 perfonnes, celle de Marigny-le-Cahouet, 
de 671 perfonnes, & celle de Toutry, de 390 per- 
fonnes; ce qui fait en totalité 2661 perfonnes. Et comme 
le nombre moyen des morts, pendant ces cinq années, 
eft de 7s +, & qu’en multipliant ce nombre par 35+, 
on retrouve ce même nombre 2661 ; ileft certain qu’il 
ne meurt dans ces bourgs & villages qu'une perfonne 
fur trente-cinq au plus. 


É TAT des Naiffances, Mariages à? Morts dans le bailliage 


entier de Semur en Auxois, contenant guatre-vingt-dix- 


neuf, tant villes que bourgs 7 villages , pour les années 


RÉ Le Aile à” LEP 1774 sen en 


GARÇONS. FILLES, HomMmMmeEs, FEMMES. 
PART SLR RUN ASE ADRIERNNTEES 


An à voit par cette : Table , 1.° qu’en général le nombre 
des naiffances des garçons excède celui des filles de 
plus d’un dixième, ce qui eft bien confidérable, & 
d'autant plus fingulier, que dans les quatre - vingt - dix- 
neuf paroïffes contenues dans ce Bailliage, il y en a 
quarante-deux dans lefquelles il naît plus de filles que 
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de garçons , OÙ tout au moins un nombre égal des deux 
fexes; & dans ces quarante-deux lieux font comprifes 
les villes de Montbard, Vitteaux, & nombre de gros 
villages, tels que Braux, Millery, Savoïfy, Thorrey, 
Touillou, Villaine-lès-Prévôtes, Villeberny, Grignon , 
Étivey, &c. En prenant la fomme des garçons & des 
filles nés dans ces quarante-deux paroifles pendant les 
dix années pour Montbard, & Îes cinq années pour les 
autres lieux depuis 1Y79 à 1774, ON à 14e filles & 
I 1690 garçons, c’eft-à-dire, un dixième à très-peu-près 
_ de filles plus que de garçons. D'où il réfulte que dans 
les cinquante-fept autres paroifles où fe trouvent les villes 
de Semur & de Flavigny, & les bourgs d’Époiffes, 
Moutier - Saint- Jean, &c. il eft né 269$ garçons & 
2040 filles, c’eft-à-dire à très-peu-près un quart de 
garçons plus que de filles; en forte qu'il paroît que 
dans les lieux où toutes les circonftances s'accordent 
pour la plus nombreufe produétion des filles, la Nature 
agit bien plus foiblement que dans ceux où les circonf- 
tances s'accordent pour la produétion des garçons, & 
c’eft ce qui fait qu’en général le nombre des garçons, 
_ dans notre climat, eft plus grand que celui des filles; 
_ mais il ne feroit guère pofhble de déterminer ce rapport 
au jufte, à moins d’avoir le relevé de tous les regiftres 
du royaume, Si l’on s’en rapporte fur cela au travail 
de M. l'abbé d’'Expilly, il fe trouve un treizième plus 
de garçons que de filles, & je ne ferois pas éloigné 
de croire que ce réfültat eft aflez jufte. 
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Que le nombre moyen des mariages pendant les 
années: 1770, 1772, 1773 & 1774, étant de 3262, 
la misère de l’année 1771 à diminué ce nombre de 
mariages d’un | ie pe il n Hé en a eu pes 24 $ 
3x cetté année, Be 

* Que trois mariages donnent à peu - près fead 
enfin. | 

° Qu'il meurt plus d'hommes que de femmes; 
dans la proportion de 33 à 31, & qu’il nait aufli plus 
de mâles que de femelles, mais dans une plus grande 
ar ni de puifqu'elle eft à peu-près de 43 à 39. 

LS rt en général il naît plus d’un quart de monde 
qu'il n’en meurt dans ce Bailliage. 

6° Que le nombre des morts s’eft trouvé plus 
grand en 1772, par les fuites de la misère de 1771. 

Voici la lifte des lieux dont j’ai parlé, & dans lefquels 
ï naît autant où plus de filles que de garçons, dans 
ce même bailliage d’Auxois. 


Garçons.| FILLES, À 


Monthard, pour dix AS... 02 + eo à. ÆT 3° | 41 3° 


Vitteaux, pour cinq anse 4 dot HN: Hal « 2 aux 5 T2. 
Müillery , pour NET AE CE PR AE M TR EE 48. 5,$t 
Braux, pour cinq ans. A RL D de A2 
Savoilfy, pour cinq ans....... to MO HO rt. MOOD 
Thorrey fous Charny, pour cinq ans.....,.| 40. s 6. 
Villaiñne-lès-Prévôtes, pour cinq ans......., À 40: 43° | 
Villeberny, pour cinq.ans.. .,,..,s+e.| 46 Sous: 
Grignon , POUX CH M Un Jen Vo ee i VAT ÿ 4. | 
Éxivey, pour nd a EC MAITRE JUMP NE Pate 
| 995: r''0 2 


C or cle 
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À 


CIO li à ce di 
Corcelle-lès-Grignon, pour cinq ans... 
Grofbois, pour cinq ans....,....... 


Nefles,*pour cinq ans...,... 


Vizerny, pour cinq ans...., 
Toulon, pour cinq ans..... 
Saint-Thibaut, pour cinq ans. 
Saint-Beury, pour cinq ans... 
Pify, pour cinq ans........ 


Foutry, pour cinq ans...... 


Athie, pour cinq ans....... 


Corcelle-lès-Semur, pour cinq ans. 


Crépend, pour cinq ans... ee. 
Lé 


2 


Etdis ‘pour cind'ans. sis LEO, 


Flée, pour CL ANS: 51520 «10 eue Dig 200 eds 


Magny-la-ville, pour cmq ans....... 
Nogent-lès-Montbard, pour cinq ans.. 
Normier ,:pour'cinq ans... 5... 


Saint-Manin, pour cinq ans........ 


Vieux-chateau, pour cinq ans...... 
Charigny, pour cinq ans.......... 
Lucenay-le-Duc, pour cinq ans..... 
Dampierre, pour cinq ans......,... 
Dracy, pour cmd ans... Haut 
Marfigny-fous-Thil, pour cinq ans... 
Montigny-Saint-Barthélemi, pour cinq ans. 


Planay, pour ch an... a oc. 


Verré-fous- Drée, pour cinq ans....., 
Maflmgy-lès-Vitteaux , pour cinq ans... 
Lefley, pOur eine aus, 4. hits 
Corcelotte en montagne, pour cinq ans.. 


Mafilly-lès-Vitteaux, pour cinq ans.... 
Saint-Authot, pour cinq ans. .....,... 


Supplément, Tome IV. 


*% 
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[Garçons FILLES.. 


"5985: 1026. À 
Ah ae 37} 
à 38. |.  40.k 
"| 34 | 341 
7 38. 40. À 
ibisr 34h 
Arts 42: 
. 33: 41. 
du le + | 31.0 
: 23. | 24. À 
"49" 22. 2.1 
? 20, 2e 
: 2e EG. 
ra 2 6: 26. 
: 20. 20. 
; 22, 30: 
; 23: 24 
; AT 22. À 
Lao. 23. | 
: 28. 30.f 
; 1 6. 18. 
1%. 12. À 
17. 28.4 
; 13. 18.h 
LU 14 19. 
J 14 1 4. é 
, 18; “23° 
, 9. 9-£ 
: 8. 9.À 
" 6. 9. 
4 10° 9.) 
.|1690. | 1840. À 
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Les caufes qui concourent à Ja plus nombreufe 
production des files, font: très- difficiles à deviner. 
Ja rapporté dans cette Table les lieux où cet effet 
arrive, & je né vois rien qui les diftingue des autres 
lieux du même pays, finon ie Lo panne ils font 
fitués plus en montagnes qu'en vallées; & sis en gros, 
ce font les endroits les moins riches & où le peuple 
eft le plus mal à l’aife; mais cette obfervation deman- 
deroit à être fuivie & fondée fur un beaucoup plus 
gand nombre que fur celui de ces quarante- deux pa- 
roifles nee l’on trouveroit peut - être quelque rapport 
commun, fur lequel on pourroit appuyer des conjectures 
raifonnables, & reconnoître .quels font les inconvéniens 
qui, dans de certains endroits de notre climat, déterminent 
la Nature à s’écarter de [la loi commune, laquelle eft 
de produire plus de mâles que de. femelles. 
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… ÉTAT des Naiffances, Mariages & Morts dans le bailliage 
de Saulieu en Bourgogne , contenant quarante, tant villes 


que bourgs dr villages , . pour les années crus I 17 et 
gg conapris re F= 


| BAPTÈMES. |. [JMORTUAIRES.N 
ANNÉES, Pa TS MAR IAGES. TN 
] GARÇONS, jui FILLES, S SO Dr 


S 59: 485. 


_ 499. 
484. 


sit 


Où voit. par cette Table. 1. que le nombre des 
naiflances des garçons excède celui des naïflances des 
filles d'environ un quart, quoique dans les trente- neuf 
: piroifles qu compofent ce Bailliage (a) y en ait dix- 
huit où il nat plus” de filles que de garçons, & dont 
voici la lifte. 


ot FILLES 


Saint-Léger-de-Foucheret, pour trois ans....,| 66 
Saint-Léger-de-Fourche, pour trois ans 1 [FH 9 
Schifley, pour trois ans...........s..v...| 45 
Rouvray, pour trois ans Mol n e 38 
Villargoix, pour trois ans... eco 27 


(a) Ce baïlliage de Saulieu eft | les regiftres de celle de Savilly, 
réellement compofé de quarante | qui n’eft, par conféquent, pas 
paroiffes , mais lon n’a pu avoir | comprife dans l’état ci-deflus. 


Ppi 


C3 
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GARÇONS FILLES. À 


De lanire parts sers ‘ 

Saint-Agnan, pour trois ans............. 
Cencerey, pour trois ans.... Se ds + ul 
NIMGIlY, DO MOIS AM nes. ce 
DiNOL, POUL FOIS Abe sons rese eve vas 
Saint-Didier , pour trois ans.. ss... 
Minery, pour trois ans... ses. 


Preffy sr pour trots-ans dar en mmneneiete diive 
Brafey, pour trois ans... .... Riu dico ée 
AY, pouf HOIS ans. issues sen ne as 
Modan, POUF LrO Ans eu Lo sas: no 
Molphéy  polritroisiansi des. sn eu Free 

| VOET: POGE UC à speed ee 


CHAFO  DOUIOIS DE nn sn rente eiriesnis 


Le nombre total des filles pour trois ans étant $8r, 
& celui des garçons 488; il eft, par conféquent, né 
prefque un fixième de filles plus que de garçons, ou fix 
filles pour cinq garçons dans ces dix-huit paroifles. 
D'où il réfulte 2.° que dans les vingt-une autres paroifles, 
où fe trouvent la ville de Saulieu, le bourg d’Aligny & 
les autres lieux les moins pauvres de ce Bailliage, il eft 
né 1077 garçons & 897 filles, c’eft-à-dire, un cinquième 
de garçons plus que de filles. 

3 Que le nombre des mariages n’ayant été que de 
117 en 1771, au lieu qu'il a été de 181 en 1770, & de 
LÿO en 1772, On retrouve ici, comme dans le baïlliage 
d'Auxois, que cela ne peut être attribué qu’à la cherté 
des grains en 1771; & comme ce bailliage de Saulicu 
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eft beaucoup plus pauvre que celui de Semur, le nombre 
des mariages qui s’eft trouvé diminué d’un quart dans le 


bailliage de Semur, fe trouve ici diminué de moitié par 


la misère de cette année 1771. 

4° Que trois mariages donnent dix-huit trois quarts 
d’enfans dans ce même Bailliage, où il n’y a, pour ainfr 
dire, que du peuple, duquel, comme je lai dit, les 
mariages {font toujours plus prolifiques que dans les 
conditions plus élevées. 
_ ÿ Qu'il meurt plus de femmes que d'hommes, par 
la raifon qu'elles y travaillent plus que dans un diftriét 


moins pauvre, tel que celui de Semur, où il meurt 


au contraire plus d'hommes que de femmes. 


_6.° Qu'il naît plus d’un tiers d’enfans de plus qu’il 


ne meurt de perfonnes dans ce Bailliage. 


7 Que le nombre des morts s’eft trouvé beaucoup 


plus grand dans l’année 1772, comme dans les autres 
diftriéts, & par les mêmes raïfons. : 

Si l’on prend le nombre moyen des morts pour une 
année, on trouvera que ce nombre dans le bailliage 
de Saulieu, eft de 739 +, & que ce nombre dans le 
bailliage de Semur, eft 12812, dont la fomme eft 
2020; or le dernier de ces Baïlliages contient quatre- 
vingt-dix-neuf paroïfles , & le premier trente-neuf, ce qui 


fait pour les deux, cent trente-huit lieux ou paroiffes. 


Or, fuivant M. l'abbé d’Expilly, tout le royaume de France 


contient 41 mille paroifles; la population dans ces deux 


bailliages de Semur & de Saulieu, eft donc à la population 
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de tout le royaume à très-peu-près, comme 1 28 font à 
41000. Mais nous avons trouvé, par Îes obfervations 
: précédentes, qu'il faut multiplier par 3 $ au moins, le 
nombre des morts annuels pour connoître le nombre 
des vivans; multipliant donc 2020 #, nombre des morts 
annuels dans ces deux Bailliages, on aura 707322 pour 
la population de ces deux Bailliages, & par conféquent 
21 millions 14 mille 7777 pour la population totale du 
royaume , fans y comprendre la ville de Paris, dont nous 
avons eftimé la population à 658 mille, ce qui feroit en 
iout 21 millions 672 mille 777 perfonnes dans tout le 
royaume , nombre qui ne s'éloigne pas beaucoup de 
22 millions 14 mille 357, donné par M. l'abbé d’Expilly, 
pour cette même population. Mais une chofe qui ne me 
paroît pas auf certaine, c’eft ce que ce très -eflimable 
Auteur avance au fujet du nombre des femmes, qu'il 
dit furpaffer conftamment le nombre des hommes vivans ; 
ce qui me fait douter de cet allégué, c’eft qu’à Paris, 
il eft démontré par les Tables précédentes, qu'il naît 
annuellement plus de garçons que de filles, & de même 
qu'il meurt annuellement dans cette ville plus d'hommes | 
que de femmes ; par conféquent le nombre des hommes 
vivans doit furpañler celui des femmes vivantes. Et à 
l’égard de la province, fi nous prenons le nombre des 
naïiflances annuelles des garçons & des filles, & le 
nombre annuel des morts des hommes & des femmes 
dans les deux Bailliages dont nous venons de donner les 
Tables, nous trouverôns 1 370 garçons & 1265 filles nés 
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annuellement, & nous aurons 1023 hommes & 098 
femmes morts annuellement. Dès-lors il doit y avoir 
un peu plus d'hommes que de femmes vivantes dans les 
provinces , quoiqu'en moindre proportion qu'à Paris, & 
malgré les AU auxquelles les hommes font bien 
pi US mn. les femmes. | 


C OMPARAISON de u no Le la ville ps 
Paris & dans les Campagnes à dix, à & 
vingt lieues de di lance de cette ville. | 


Pan les Tables que j’ai données, volume IT, page ÿ90, 
de la mortalité, il paroïît que fur 13189 perfonnes il en 
meurt dans Îles deux premières années de la vie: 
D Rate tes AIDE | À Ia Campagne... 5738. 
Il en meurt depuis 2 ans jufqu’à s ans révolus, 
À: Paris. 24. rtanord A Campagne...... 957: 
= Il en meurt depuis $ ans jufqu’à 10 ans, | 
ARS Tue 740. | A la Campagne... .., 535$: 
I en meurt depuis 10 ans jufqu'à 20 ans, 
AT d'à PRES ON La is 507: | À Campagne … 1 576. 
_ [en meurt depuis 20 ans jufquà 30 ans, | 
AAA D. Us: 693. [Ah Campagne 444, 03. 
I en meurt depuis 30 ans jufqu’à 40 ans, 
À Paris rune ea #00. LÀ L CnMeR ie: 1006 
Il en meurt depuis 40 ans jufqu'à 50 ans, 
LU mien 962. | À la Campagne... ,,, 912. 
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. Ü'en meurt depuis $° ans jufqu'à 60 ans. 
AS pen. JU “t06e. ESA la Campagne...... 885. 
Il en meurt depuis 60 ans jufqu’à 7O ans, 
1 Fate: 454 De “1271. | À la Campagne... ... #27. 
_ Il en meurt depuis 70 ans jufqu’à 80 ans, 
A Paris sms. O8: À la-Gampagne...... 602. 
Il en meurt depuis 80 ans jufqu'à 90 ans, 
A paris as 0 Fi UN, | À 1h CMP 0 L 159. 
+4Pen meurt depuis 90 ans jufqu'à nn ans Sn dote. 
AUPAEN LEA NE PI R Cimpasnes 7.1 1 6 


En comparant la mortalité de Paris avec celle de Ja 
campagne aux environs de cette ville, à dix & vingt 
lieues, on voit donc que fur un même nombre de 
13189 perfonnes, il en meurt dans les deux premières 
années de la vie 5738 à la campagne, tandis qu'il n’en 
meurt à Paris que 4131. Cette différence vient princi- 
palement de ce qu’on eft dans l’ufage à Paris, d’envoyer 
les enfans en nourrice à la, campagne; en forte qu’il 
doit néceffairement y mourir beaucoup plus d’enfans 
qu’à Paris. Par exemple, fi l’on fait une fomme des 
5738 enfans morts à la campagne, & des 4131 morts 
à Paris, on aura 9869, dont fa moitié 493$ eft pro- 
portionnelle au nombre des enfans qui feroient morts 
À Paris s'ils y euflent été nourris. En tant donc 4131 
de 4935, le nombre 804 qui refte, repréfente celui des 
enfans qu’on a envoyé nourrir à la campagne; d’où lon 

| peut 


; 
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peut cl que de tous les enfans qui naïffent à Paris, 
il y en a plus d’un fixième que l’on nourrit à la campagne. 
Mais ces enfans dès qu'ils ont atteint l’âge de deux 
ns, & même auparavant, font ramenés à Paris, pour 
la plus grande partie, & rendus à leurs parens; c'elt par 
cette raïon que fur ce nombre 13189, il paroît qu'il 
meurt plus d’enfans d Fri depuis deux Jjufqu’à cinq 
ans, quil n'en meurt à la campagne; ce qui lt tout le 
contraire de ce qui arrive dans les deux premières années. 
_ Ilen ef de même de fa troifième divifion des ages, 
c’eft-à-dire, de cinq à dix ans; il meurt plus d’enfans 
de cet âge à Paris qu’à la campagne. 7 
Mais depuis l’âge de dix ans jufqu’à quarante, on 
trouve conflamment qu'il meurt moins de perfonnés à 
Paris qu’à la campagne, malgré le grand nombre de 
jeunes gens qui arrivent dans cette grande ville de tous 
côtés; ce qui: fembleroit prouver qu'il fort autant de 
natifs Fo Paris qu'il en viens du dehors. IH paroït aufli 
qu’on pourroit prouver ce fait par la Table précédente, 
qui contient les extraits de baptêmes, comparés avec les 
extraits mortuaires, dont la différence prife fur cinquante- 
huit années confécutives n’eft pas fort confidérable , le 
total des naïffances à Paris, étant pendant ces cinquante- 
huit années, de 1 million 74 mille 367; & le total des 
morts, 1 million 87 mille 9o9$, ce qui ne fait que 
12628 ,fur 1 million 87 mille 995; ou une foixante- 
quinzième partie de plus environ; en forte que tout 
compenfé , il fort de Paris à peu-près autant de monde 
Supplément. Tome IV. D O0. 
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qu’il y en entre; d’où l’on peut conclure que la fécondité 
_ de cette grande ville fuflit à fa population, à une foixante- | 
quinzième partie près. 

Enfuite, en comparant, comme ci- deffus , la mériafiié 
de Paris à celle de la campagne, depuis l’âge de qua- 
rante ans jufqu’à la fin de la vie, on voit qu’il meurt 
confiäimment plus de monde à Paris qu'a la campagne, 
& cela d'autant plus que l’âge eft plus avancé; ce qui 
Lpde prouver que les douceurs de la vie font beaucoup 
à fa durée, & cm les. gens de la campagne plus fatigués, 
plus mal nourris, périflent en général beaucoup nl tôt 
que ceux de la ville. 


H 


COMPARAISON des Tables de la mortalité en France, 
avec les Tables de la mortalité à Londres. 


Li mieilletrés Tables qui aient été faites à Eondrés 
font celles que M. Corbyn-Morris à publiées en 1759, 
pour trente années, depuis 1728 jufqu'à 1757; ces 
Tables font partagées, pour Le nombre des mourans, en 
douze parties ; favoir , depuis la naïflance jufqu’a dege ans 
accomplis, de deux ans jufqu'à cinq ans révolus, de cinq 
ans jufqu’à dix ans, de dix à vingt ans, de vingt à trente 
ans, de trente à quarante ans , de quaränte à cinquante ans, 
_ de cinquante à {oixante ans, de foixante à foixante-dix ans, 
de foixante-dix à quatre-vingts ans, de quatre- FEES a 
quatre-vingt-dix ans, & de quatre- Bad ans à cent 
ans & au-deflus. 


# 
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J'ai partagé mes Tables de même, & j'ai trouvé, 
par des règles de proportion, Îles rapports fuivans : 
Sur 23994, il en meurt dans les deux premieres 
années de la vie: | 


"En Frans. 51,0 8832. | A‘Dondres..,:4... 8028. 


Il en meurt de 2 à $ ans révolus, 
En France... .... « 2:94 | (À Liôndres, ;:! 13. . 1904. 
Il en meurt de ÿ à 10 ans révolus, 
Ep France, .,,,,.:+210 4% À ondes, 2. 00. 
Il en meurt de 10 à 20 ans révolus, | 
En France... 24.9 950. LCA Eondiéss a 23 É 
Il en meurt de 20 à 30 ans révolus, 
Pin Pranée. 4 ‘1246: |. À; Londres, Vs 2086 
Il en meurt de 30 à 40 ans révolus, 
En France... ..... 1654 |. A Londres.…...,;4, 2401, 
nr Il en meurt de 40 à $o ans révolus, 
En France........ 1707. | A Londres........ 2622. 
Il en meurt de so à 60 ans révolus, | 
En Fringe nn, 1716. | A Londres. ...,... 2026. 
Il en meurt de 60 à 7o ans révolus, 
En France... ‘rs 1013 | A ÉONOE, 4 PIB 
"Il en meurt de 7o à 8o ans révolus, | 
En France... ,,.., 1742. | A Londres. 02277730 
IH en meurt de 80 à 90 ans révolus, 
Pn'Frante. 2: Nes 170 | À Londres,.,...,.. $13. 
Il en meurt de 90 à 100 ans révolus, 


Fo PER ne 83. |: À Londres.......... 76. 
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Mais, comme le remarque très-bien M. Corbyn, (es 
pan qui repréfentent les gens adultes, depuis vingt 
ans & au-deflus, font seu cdun trop forts en comparaïfon 
de ceux qui précèdent & qu repréfentent les perfonnes 
de dix à vingt ans, ou les enfans de cinq à dix ans; 
parce qu’en effet il vient à Londres, comme dans toutes 
les autres grandes villes, un très-grand nombre d'étrangers 
& de gens de la campagne, & beaucoup plus de gens 
adultes & au-deflus de vingt ans qu’au- deffous. Ainfi 
pour faire notre comparaifon plus exaétement, nous avons 
féparé, dans notre Table, les douze paroifles de Ia 
campagne, & ne prenant que les trois paroifles de Paris, 
nous en avons tré les rapports fuivans, pour la mortalité 
de Paris, relativement à celle de Londres. 
Sur 13189, il en meurt dans les deux À mu 
années de fa vie: | | | . 
A Pis ii. ANT #| À Fos on AA 3e 
Il en meurt de 2 à $ ans révolus on 
A Pons 0e. 1400. | <A Londres... ,;,:. 1040. 
Il en meurt de $ à 10 ans révolus, | 
A Pan soute: mb: u A Londres. ,i,34:i4 447. 
| Il en meurt de 10 à 20 ans révolus , « : 
en Paris sic O7. | À Londres, ii 4 396 
Îl en meurt de 20 à 30 ans révolus, | 
A PAS. 1: 4 Po. | À :Londies:..:..:. 1146. 
| Il en meurt de 30 à 40 ans révolus, 


Ann. lu 884 | AS Londres. sus. 1370 
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_ Ïl en meurt de 40 à so ans révolus ;- 
À PR ae 962. | AS POHMERS US Le: [442 
Il en meurt de re à 60 ans révolus, 
A Paris 4. ra, 1062. | A ondes. 7. HUE 


[l'en meurt de 60 à 70 ans révolus , 


A Paris: 44%: 1271. | A onde: érr 090 
: Il en meurt de 70 à 80 ans révolus, 
À Pans int. itto8 | A Londtee. 0020) 
Il en meurt de 80 à 90 ans révolus , 
A Paris........... 361. | À LOUE. er) 202 
Il en meurt de 90 à 100 ans & au- def 
À PA dd en dd à Londres... Pis 42: 


Par la comparaïfon de ces Tables, il paroït qu’on 
envoie plus d’enfans en nourrice à la campagne à Paris 
qu’à Londres, puifque fur le même nombre 13180, ül 
n’en meurt à Paris que 41231, tandis sus meurt à 
Londres 4413, & que comme par la même raifon if 
en rentre moins à Londres qu’à Paris, il en meurt moins 
aufli à proportion depuis l’âge de deux ans jufqu’à cinq, 
& même de cinq à dix, & de dix à vingt. 

Mais depuis vingt jufqu’à foixante ans, le nombre des 
morts de Londres excède de beaucoup celui des morts 
de Paris, & le plus grand excès eft de vingt à quarante 
ans; ce qui prouve qu'il entre à Londres un très-grand 
nombre de gens adultes qui viennent des provinces, & 
que la fécondité de cette ville ne fuffit pas pour en entre- 
tenir la population, fans de grands fupplémens tirés 
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d’ailleurs. Cette même vérité fe confirme par la compa- 
raifon des extraits de baptèmes avec les extraits mortuaires, 
par laquelle on voit que pendant les neuf années , depuis 
1728 jufquà 1736, le nombre des baptêmes à Londres 
ne s’eft trouvé que de 154957, tandis que celui des 
morts eft de 239327; en forte que Londres a befoin de 
fe recruter de plus de moitié du nombre de {es naïffances 
pour s’entretenir; tandis que Paris fe füuffit à lui-même à 
un foixante-quinzième près, Mais cette néceflité de fup- 
plément pour Londres, paroît aller en diminuant un peu; 
car en prenant le nombre des naïflances & des morts 
| pour neuf autres années plus récentes, favoir, depuis | 
1749 jufqu'à 1757, celui des naïffances fe trouve être 
133299, & celui des morts 196830, dont la différence 
proportionnelle eft un peu moindre que celle de 1 54957 
à 239327 qui repréfente les naïffances & les morts des 
neuf années, depuis 1728 jalqu'e à 1736. Le total de ces 
nombres, marque feulement qu’en général la population 
de Londres à diminué depuis 1736 jufqu'en 1757 
d'environ un fixième, & qu'à mefure que la population 
a diminué, les fupplémens étrangers fe font trouvés un 
peu moins néceflaires. 

Le nombre des morts eft donc plus grand à Paris 
qu à Londres, depuis deux ans jufqu'à vingt ans; enfuite 
plus petit à Paris qu’à Londres, depuis vingt ans jufqu’à 
cinquante ans, à peu-près égal depuis cinquante à foixante 

ns, & enfin beaucoup plus grand à Paris qu’à Londres, 
depuis foixanie ans jufqu’à la fin de la vie; ce qui paroît 
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prouver qu’en général on vieillit beaucoup moins à 
Londres qu’à Paris, puifque fur 13189 perfonnes, il y 
en à 2799 qui ne meurent qu'après foixante ans révolus 
à Paris, tandis que fur ce même nombre 13189, il n’y 
_€n a que 1820 qui meurent après foixante ans à Londres; 
en forte que la vieillefle paroït avoir un tiers plus de 
faveur à Paris qu'à Londres. 
Si l’on veut eftimer la population de Londres, d’après : 
les Tables de mortalités des neuf années, depuis 1749 
jufqu’en 1757, on aura pour le nombre annuel dés morts 
21 870, ce qui étant multiplié par 35 , donne 765450; 
en forte que Londres contiendroit à ce compte 107450 
perfonnes de plus que Paris; mais cette règle de trenté- 
cinq vivans pour un mort, que Je crois bonne pour 
Paris, & plus jufte encore Po les provinces de France, 
pourroit bien ne pas convenir à |’ Angleterre. Le chevalier 
Petty /c/, dans fon Arithmétique politique, ne compte 
que trente vivans pour un mort, ce qui ne donneroit 
que 656100 perfonnes vivantes à Londres; mais je 
crois que cet Auteur, très-judicieux d’ailleurs , fe trompe 
à cet égard, quelque différence qu’il y ait entre les 
influences du climat de Paris & de celui de Londres , ellé 
ne peut aller à un feptième pour la mortalité ; feulement 
il me paroît que dans le fait, comme l’on vieillit moins 
à Londres qu’à Paris, il conviendroit d’eftimer 3r le 
nombre des vivans relativement aux morts; & prenant 
31 pour ce nombre réel, on trouvera que Londres 


RES 


{c) Effais in political arithmetick. London, 1755. 
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‘contient 677970 perfonnes , tandis que Paris n’en 

contient que 658000. Ainfi Londres fera plus peuplé 
que Paris d’environ un trente-troifième, puifque le 
nombre des habitans de Londres ne furpafle celui des 
habitans de Paris, que de 19970 perfonnes fur 658000. 

Ce qui me fait eflimer 31, le nombre des vivans, 
relativement au nombre des morts à Londres , c’eft 
que tous les Auteurs qui ont recueilli des obfervations 
_ de mortalité, s’accordent à dire qu'à la campagne, en : 
- Angleterre, il meurt un fur trente-deux, & à Londres | 
un fur trente, & je penfe que les deux eflimations font 
. un peu trop foibles; on verra dans la fuite, qu’en eftimant 
31 pour Londres, & 33 pour la campagne en Angle- 
terre, on approche plus de la vérité. 

L'ouvrage du chevalier Petty eft déjà ancien, & les 
Anglois l’ont aflez eftimé pour qu il y en ait eu quatre | 
éditions, dont la dernière eft de 1755. Ses RS 
Tables de mortalité commencent à 1665 & finiflent à : 
1682; mais en ne prenant que depuis l’année 1667 
jufqu'à 1682, parce qu'il y eut une efpèce de pelle à 
Londres qui augmenta du triple le nombre des morts ; 
on trouve pour ces feize années 196196 naïflances & | 
308335 morts, ce qui prouve invinciblement que dès 
ce temps, Londres bien loin de fufhre à fa population, 
avoit befoin de fe recruter tous les ans de plus de la 
moitié du nombre de fes naiffances. 

Prenant fur ces é ans la mortalité moyenne annuelle, 
pn trouve ges re» qui, multipliés par 31, donnent, 


597399 
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597399 pour le nombre des habitans de Londres dans 
ce temps. L’Auteur dit, 669930 en 1682, parce qu'il 
n'a pris que les deux dernières années de la Table; 
favoir, 23971 morts en 1681, & 20691 en 1682, 
dont fe nombre moyen ef 2233 [, quil ne multiplie 
que par 30, (fr fur 30, dit-il, #ourant annuellement, 
faivant les obfervations [ur les Villers de mortalité de Londres, 
imprimés en 1676) & cela pouvoit être vrai dans ce 
temps; car dans une ville où il ne naît que deux tiers, 
& où il meurt trois tiers, il eft certain que le dernier 
tiers qui vient du dehors, n'arrive qu'adulte ou du moins 
à un certain âge, & doit par conféquent mourir plus tôt 
que fi ce même nombre étoit né dans la ville. En forte 
qu’on doit eftimer à trente-cinq vivans contre un mort 
la population dans tous les lieux dont la fécondité fuflit 
à l'entretien de-leur population, & qu’an doit au 
contraire eftimer au-deflous, c’eft-à-dire à 33, 32, 31, &c. 
vivans pour un mort, Ja Po pirasen des villes qui ont 
befoin de recrues étrangères pour s’entretenir au même 
degré de population. | 

Le même Auteur usé : que dans la campagne .en 
Angleterre, il meurt un fur trente-deux, & qu'il naît 
cinq pour quatre qui meurent; ce dernier fait s'accorde 
affez avec ce qui arrive en France; mais fi le premier 
fait eft vrai, il s’enfüit que Îa falubrité de l’air en France 
eft plus grande qu'en Angleterre, dans le rapport de 
35 à 32; car il eft certain que dans [a campagne 
en France, il n'en meurt qu'un fur trente - cinq. 


Supplément. Tome IV, | Nr 
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Par d’autres Tables de mortalité, tirées des regiftres 
de la ville de Dublin, pour les années 1668, 1672, 
1674, 1078, 1679 & 1680, on voit que le nombre 
des naiflances dans cette ville, pendant ces fix années, 
a été de 6157, ce qui fait1026, année moyenne. On 
voit de même que pendant ces fix années, le nombre 
des morts a été de 9865, c'eft-à-dire de 1644, année 
moyenne, d'où il réfulte, 1.° que Dublin a befoin, 
comme Londres, de fecours étrangers pour maintenir 
fa population dans la proportion de 16 à 10; en forte 
qu'il eft néceflaire qu’il arrive à Dublin tous les ans 
trois huitièmes d'étrangers. 

2.° La population de cette ville doit s’eftimer comme 
celle de Londres en multipliant par 31 le nombre annuel 
des morts, ce qui donne 50964. perfonnes pour Dublin, 
& 597399 pour Londres; & f1 l’on s’en rapporte aux 
obfervations de l’ Auteur, qui dit, qu’il ne faut compter 
que trente vivans pour un mort, on ne trouvera pour 
Londres que $78 1 30 perfonnes, & pour Dublin 40320; 
ce qui me paroît s'éloigner un peu de la vérité; mais 
Londres a pris depuis ce temps beaucoup d’accroiffe- 
ment, comme nous le dirons dans Îa fuite. 

Par une autre Table des naïffances & des morts pour 
des mêmes fix années à Londres, & dans lefquelles on 
a diftingué les males & les femelles, il eft né 6332 
garçons & 5940 filles, année moyenne, c’eft-à-dire, 
un peu plus d’un quinzième de garçons que de filles; 
& par les mêmes Tablés, il eft mort 10424 hommes, 
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& 9so$s femmes, c’eft-à-dire, environ un dixième 
d'hommes plus que de femmes. Et fi l’on prend le total 
des naiffances qui eft de 12272, & le total des morts 
qui eft de 19929, on voit que dès ce temps, la ville de 
Londres tiroit de l'étranger plus de moitié de ce qu’elle 
produit elle-même pour l'entretien de fa population. 
Par d’autres Tables, pour les années 1683, 1684. 
& 168 s, le nombre des morts à Londres s’eft trouvé 
de 22337, année moyenne, & l’Auteur dit, qu’à Paris 
le nombre des morts, dans les trois mêmes années, a 
été de 19887, année moyenne; d’où il conclut, en 
multipliant par 30, que le nombre des habitans de 
Londres, étoit dans ce temps de 7oo110, & celui 
des habitans de Paris, de $96610; mais comme nous 
l'avons dit, on doit multiplier à Paris, le nombre des 
morts par 25, ce qui donne 696045; & il feroit fin- 
gulier qu’au lieu d’être augmenté, Paris eût diminué 
d’habitans depuis ce temps; car à prendre les trois der- 
nières années de notre Table de la mortalité de Paris, 
favoir , les années 1764, 176$ & 1766, on trouve que 
le nombre des morts, année moyenne, eft de 19205#+, 
ce qui, multiplié par 35, donne 6721 67 pour la popu- 
lation actuelle de Paris, c’eft-à-dire, 23878 de moins 
qu’en Fannée 1685. | | | 
Prenant enfüite la Table des naiflances & des morts 
dans la ville de Londres, depuis l’année 1686 juiques 
& compris l’année 1758, où finiflent les Tables de 
M. Corbyn-Morris, on trouve que dans les dix premieres 
Rri 
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années, c'eft-a- dire, depuis 1686 jufques & compris 
169$, il eft né 75400 garçons & 71454 filles , 

qu’il eft mort dans ces mêmes dix années, 112825 
hommes & 106798 femmes, ce qui fait, année moyenne, 
7540 garçons & 7146 filles, en tout 14686 naïflances; 
& pour l’année moyenne des morts 11282 hommes & 
10680 femmes, en tout 21962 morts. Comparant en- 
fuite les naïffances & les morts pendant ces dix premières 
années, avec les naïffances & les morts pendant les dix 
dernières, c’eft-à-dire, depuis 1749 jufques & compris 
1758, on trouve qu'il efl né 75594 arcs & 71914 
filles; & qu'il eft mort, dans ces mêmes dix dernières 
années, 106$19 hommes & 107892 femmes, ce qui 
fait, année moyenne, 75 59 garçons & 7191 filles, en 
tout 14750 naïflances, & pour l’année moyenne des 
morts 106 52 hommes & 10789 femmes, en tout 21441 
morts: en forte que le nombre des naïflances à cette 
dernière époque, n’excède celui des naïflances à la pre- 
mière époque, que de 64 fur 14686, & le nombre des 
morts eft moindre de fra d'où il fuit qu'en foixante- 
treize années la population de Londres n’a point augmenté, 
& qu’elle étoit encore en 1758 ce qu'elle étoit en 1686, 
c'eft-à-dire, trente-une fois 21701+ ou 672746, & 
cela tout au plus; car fi lon ne multiplioit le nombre 
des morts que par 30, on ne trouveroit que 6 s104$ 
pour Îa population réelle de cetie ville; ce nombre de 
trente vivans pour un mort dans la ville de Londres, à 
été adopté par tous les auteurs Anglois qui ont écrit fur 
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cette matière; Graunt, Petity, Corbyn-Morris, Smart 
& quelques autres, femblent être d'accord fur ce point; 
néanmoins je crois qu'ils ont pu fe tromper, attendu 
qu’il y a plus de différence entre 30 & 3$ qu’on n’en 
doit préfumer dans la falubrité de l’air de Paris relativement 
à celui de Londres. Hors 

On voit aufli par cette comparaifon, que le nombre 
des enfans mâles furpañle celui des femelles à peu-près 
en même proportion dans Îes deux époques: favoir, 
d’un dix-huitième dans la première époque, & d’un peu 
plus d’un dix-neuvième dans la feconde. 

Et enfin, cette comparaifon démontre que Londres a 
toujours eu befoin d’un grand fupplément tiré du dehors. 
pour maintenir fa population, puifque dans ces deux 
époques éloignées de foixante-dix ans, le nombre des 
naiffances à celui des morts n’eft que de 7 à 10 ou 
de7à rt, tandis qu'à Paris les naiflances égalent les 
morts à un foixante-quinzième près. 

Mais dans cette fuite d’années depuis 1686 jufqu’à 
1758, il y a eu une période de temps, même aflez 
longue; pendant faqueile la population de Londres étoit 
bien plus confidérable; favoir, depuis l’année 1714 
jufqu’à l’année 1734; car pendant cette période qui eft 
de vingt-un ans, le nombre total des naïffances 2 été de 
377569, c'et-à-dire, de 1797925 année moyenne, 
tandis que dans les vingt-une premières années depuis 
1686 jufqu'à 1706, le nombre des naïffances, année 
moyenne, n'a été que de 15131+, & dans les vingt-une 
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dernières années; favoir, depuis 738 jufqu’a dan: ce 
même nombre de naïflances, année moyenne, n’a auffi été 
que de 1479752: en forte qu’il paroît que la population 
de Londres a confidérablement augmenté depuis 1686. 
jufqu’à 1706, qu’elle étoit au plus haut point dans la 
période qui s’eft écoulée depuis 1706 jufqu'à 1737, 
&. qu'enfuite elle a toujours été en diminuant jufqu’en 
1758; & cette diminution eft fort confidérable, puifque 
le nombre des naiflances qui étoit de 17079 dans la 
période intermédiaire, n’eft que de 14797 dans la der- 
nière période ; ce qui fait plus d’un cinquième de moins : 
or la meilleure manière de juger de l’accroiflement & du 
décroiïflement de la population d’une ville , c’efl par 
l'augmentation & la diminution du nombre des naïffances , 
& d’ailleurs les fapplémens qu'elle eft obligée de tirer 
de lÉtranger font d’autant plus confidérables que le 
nombre des naïflances y devient plus petit: on peut donc 
affurer que Londres eft beaucoup moins Peupie qu'il ne 
l’étoit dans l’époque intermédiaire de s'as di 724) & 
que même il left moins qu'il ne l’étoit à la premiere 
époque de 1686 à IrAO6, 0 | 

Cette vérité fe confirme par l'infpedtion de la lifte 
des morts dans ces trois RL tué | NAS 

_ Dans la première de 1686 à avé le noishie des 
morts, année moyenne, a été 21150. Dans la dernière 
époque depuis 1738 jufqu'à 1758, ce nombre des morts, 
année moyenne , a été 230452, & dans l'époque Imter- 
 médiaire depuis 1714 jufqu'en 1734, ce nombre des 
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morts, année moyenne, fe trouve être de 26463 18: 
en forte que la population de Londres devant être eftimée 
par la muluplication du nombre annuel des morts par 3x, 
on trouvera que ce nombre étant dans la première 
période de 1686a 1706, de211$509+, le nombre des 
habitans de cette ville étoit alors de 65 S949; que dans 
la dernière période de 1738 à 1758, ce nombre étoit 
de 739205, mais que dans la période intermédiaire de 
1714 à 1734, ce nombre des habitans de Londres étoit 
820370, c'eft-a-dire, beaucoup plus d’un quart fur la 
première époque, & d’un peu moins d’un neuvième fur 
la dernière. La population de cette ville prife depuis 
1686, a donc d'abord augmenté de plus d’un quart juf- 
qu'aux années 1724 & 1725, & depuis ce temps elle 
a diminué d’un neuvième jufquà 1758; mais c’eft {eu- 
Jement en l’eftimant par Île nombre des morts, car fi l’on 
veut l’évaluer par le nombre des naïflances, cette dimi- 
nution feroit beaucoup plus grande, & je l’arbitrerois au 
moins à un feptième. Nous laiffons aux politiques Anglois 
le foin de rechercher quelles peuvent être les caufes de 
cette diminution de la population dans leur ville capitale. 
Il réfulte un autre fait de cette comparaifon ; c’eft 
que le nombre des naïflances étant moindre & le nombre 
des morts plus grand dans Îa dernière période que dans 
la première, les fupplémens que cette ville a tirés du 
dehors ont toujours été en augmentant, & qu’elle n’a 
par conféquent jamais été en état, à beaucoup près, de 
fuppléer à fa population par fa fécondité, puifqu’il y a dans 
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la dernière AP 23845 morts {ur 14707 naiflances , 
ce qui fait plus d’une moitié en fus dont elle eft obligée 
de fe Fppen par les fecours du dehors. | 

Dans ce même Ouvrage /d), l’ Auteur donne d’après 
les obfervations de Graunt le réfultat d’une Table des 
naiflances , des morts & des mariages, d’un certain 
nombre de paroifles dans la province de Hamshire en 
_ Angleterre, pendant quatre-vingt-dix ans; & par cette 
… Fable il paroît que chaque mariage a produit quatre 

enfans, ce qui eft très-différent du produit de chaque 
mariage en France à la campagne, qui eft de cinq enfans 
au moins, & fouvent de fix comme on f'a vu par les 
Tables des bailliages de Semur & de Saulieu, que nous 
avons données ci- devant. 

Une feconde obfervation tirée de cette Table de 
mortalité à la campagne en Angleterre, c’eft qu'il naît 
feize mâles pour quinze femelles, tandis qu’à Londres 
il ne naît que quatorze males fur treize femelles ;: & dans 
nos campagnes il naît en Bourgogne un fixième environ 
de garçons plus que de filles, comme on l’a vu par les 
Tables du bailliage de Semur & de Saulieu; mais aufhi 
_ilne naît à Paris que vingt-fept garçons pour vingt-fix 
filles, tandis qu’à Londres il en naît quatorze pour treize. 

On voit encore par cette même Table pour quatre- 
vingt-dix ans, que le nombre moyen des naïffances, eft 
au nombre moyen des morts, comme 5 font à 4, & 


{d) Colleétion of the yearly Bills of mortality. London, 1759. 
que 
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que cette différence entre le nombre des naïffances & 
des morts à Londres & à la campagne, vient princi- 
palement des fupplémens que cette province fournit à 
Londres pour fa population. En France, dans les deux 
Bailliages que nous avons cités, la perte eft encore plus 
grande, car elle eft entre un tiers & un quart, c’eft- 
a-dire, qu'il naît entre un tiers & un quart plus de 
monde dans ces diftriéts qu’il n’en meurt; ce qui femble 
prouver que les François, du moins ceux de ce canton, 
font moins fédentaires que les provinciaux d’ Angleterre. 

L'auteur obferve encore que, fuivant cette Table, 
les années où il naît le plus de monde font celles où il 
en périt le moins, & l’on peut être afluré de cette vérité 
en France comme en Angleterre, car dans l’année id 
qu'il eft né plus d’enfans que dans Îles quatre années 
fuivantes, il eft auffi mort moins de monde, tant. dans 
le bailliage de Semur que dans celui de Saulieu. 

Dans un appendix , [Auteur ajoute, que par plufeurs 
autres obfervations faites dans les provinces du fud de 
l'Angleterre, il s’eft toujours trouvé que chaque mariage 
produifoit, quatre enfans; que non-feulement cette pro- 
portion efl jules pour l'Angleterre, mais même pour 
Amfterdam , où il a pris les informations néceffaires pour 
s’en aflurer. | 

On trouve enfuite une Table recueillie par Graunt, 
des naïflances, mariages & morts dans la ville de Paris 
pendant les années 1670, 1671 & 1672; & voici 
l'extrait de cette Table. | | 

Supplément, Tome IV. | DER 
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16810. 13936 RD AGE. 


LE 6 RS PO NN MT 2 2 ON RE tn Pr SP 


18532. 3996. 17398. 
. 18427. 35 62 17584 
TOTAL. 4 s3769. | 11479. 56443. 


D'où l’on doit conclure, 1.° que dans ce temps, 
c'eft-à-dire, y a près de cent ans, chaque mariage 
ironie à Paris, environ quatre enfans deux tiers, au 
lieu qu’à préfent chaque ms ne produit tout au 
plus que quatre enfans. | 

2 Que le nombre moyen des naïffances des trois 
années 1670, 1671 & 1672, étant 17923, & celui 
des dernières années de nos Tables de Paris; favoir, 
1764, 1765 & 1766 étant 19205, la force de cette 
ville pour le maintien de fa population a augmenté depuis 
cent ans d’un quart, & même que fa fécondité eft plus 
que fufhfante pour fa population, puifque le nombre des 
naiflances, dans ces trois dernières années, eft de 57616, 
& celui des morts de $4927; tandis que dans Îles trois 
années 1670, 1671 & 1672, le nombre total des 
naiflances étant de 52769 , & celui des morts de 56443: 
la fécondité de Paris ne fuffifoit pas en entier à fa popula- 
tion, laquelle, en multipliant par. 2$ le nombre moyen 
des morts, étoit dans ce temps de 658sor, & qu'elle 
n'eft à préfent que de 640815, fi l’on veut en juger 
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par le nombre des morts dans ces trois dernières années : 
mais comme le nombre des naïffances furpañle celui des 
morts, la force de la population eft augmentée, quoi- 
qu’elle paroïfle diminuée par le nombre des morts. On 
feroit porté à croire que le nombre des morts devroit 
toujours excéder de beaucoup dans une ville telle que 
Paris le nombre des naiffances, parce qu’il y arrive conti- 
nuellement un très-grand nombre de gens adultes, foit 
des Provinces, foit de l’Étranger, & que dans ce nombre 
il y a fort peu de gens mariés, en comparaifon de ceux 
qui ne le font pas; & cette affluence qui n'augmente pas 
le nombre des naiïffances , doit augmenter le nombre des 
morts. Les domefliques, qui font en fi: grand nombre 
dans cette ville, font pour la plus grande partie filles & 
garçons; cela ne devroit pas augmenter le nombre des 
naiflances, mais bien celui des morts; cependant lon 
peut croire que c’eft à ce grand nombre de gens non 
mariés qu’appartiennent les enfans-trouvés, au.moins par 
moitié : & comme actuellement le nombre des enfans- 
trouvés fait à peu-près le tiers du total des naïffances ; 
ces gens non mariés ne laiffent, donc pas d'y contribuer 
du moins pour un fixième, & d’ailleurs la vie d’un garçon 
ou d’une fille qui arrivent adultes à Paris, eft plus aflurée 
que celle d’un enfant qui naît. 


Ti 
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Aux articles où il eff queftion des corps glan- 


duleux qui contiennent la liqueur féminale 
des femelles ; volume HE, In-4. pages 204 
& fuivantes. 


C OMME plufieurs Phyficiens , & même quelques 
Anatomiftes paroïflent encore douter de l’exiftence des 
corps glanduleux dans les ovaires, ou pour mieux dire 
dans les tefticules des femelles, & particulièrement dans 
les tefticules des femmes, malgré les obfervations de 
Valifhieri, confirmées par mes expériences & par a 
découverte que j'ai faite du réfervoir réel de Ia liqueur 
féminale des femelles, qui eft filtrée par ces corps glan- 
duleux, & contenue dans leur cavité intérieure : je erois 
devoir rapporter ici le témoignage d’un très-habile ana- 
_tomifte , M. Ambroife Bertrandi, de Turin qui m'a écrit. 
dans les termes füuivans au fujet de ces corps glanduleux. : 

{n puellis à decimo quarto ad vigefimum annum, quas 
non munus tranfatlæ vilæ genus, quém partiun genitaliurt 
intemerata integruas virgines deceffiffe indicabat, ovaria levia, 
globofa , aigue turgidula -reperiebam ; in aliquibus. porro 
luteas quafdam papilles deregebam quæ corporum lureorum 
rudimenta roferrent, În.aliis verd adeo perfèéta 7 turgentia 
vidi, Ut totamt amplirudinem füuam acquifivifle viderenrur. 1no 
ête robuflà d fucci plenä puellä que furore urerino, diutino à 
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_ vehementi tandem occubuerat , hjufinodi corpus inveni , quod 
cerafi magnitudinem excederat, cujus verd papilla gangrena 
era correpta , idque totumt atro fanguine oppletum. Corpus hoc 
lureun apud amicum affervatur. ; 

Ovaria in adolefcentibus intus intertexta videntur confertif= 

fimis vafculorum fa afeiculis, que arteriæ Jpermaticæ propagines 
Junr. nus, quibus mammæ fororiari incipiunr à menftrua 
fluunt, admodum rubella apparent ; nonnullæ ipforum renuiffimæ 
pPropagines circum veficulas ; quas ova nominant perducuntur. 
Verum e profundo ovarit villos nonnullos luteos germinanres 
vidinus, qui graminis ad inflar, ut ait Malpigius, veficulis in 
arcum ducebantur. Lureas huyjufinodi propagines e fanguineis 
vafculis fpermaticis elongari ex eo fufpicabar, quod injiciens 
per arteriam fpermaticam tenuifanum gummi [olurionem in 
alkool, corporis luter mamillas pervadiffe viderim. 

Tres porcellas Indicas a matre fubduxi, arque à mafeulis | 
_ féparatas per guindecte menfes affervavi ; fine enecatis in 

duorum turgidulis ovarüs corpufcula lutea inveni, fucci plenx, 
atque perfe&tæ plenirudinis. nr pecubus que quidem à mafeule 
compreffe fuerant , numquanr vero du ri lutea corpora 
fæpifime obfervart. 

 Egregius Anatomicus Santorimus hæc Ph de corporibus 
luters. Objervarionum anatomicarum , ; cap. XI. 

S. XIV. /n connubiis maruris ubi eorum COrpora procreas 

tioni apra fuñr.…. corpus lureum perpetuo repéritur. 

SX V, Granfius. 25, à, COrpora lutea mr 4 pofE coitum 
| dum raxat, antea numquam fibt vifa dicit..…... Nos ea ramen 
2 internes als vi nées plurimis [c œpe commonftrata luculenter 
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vidimus, atque adeo neque ex viri initu tumt primimn eXcitari, 
neque ad maturiratem perduci, [ed tfdem conclufum ovulum 
folummodo fecundari dicendum eff. 

….. Levia virginum ovaria quibus etiam maturumt corpus 
inerat, nullo pertufa ofculo alba valida circumfepta membrana 
vidimus. Vidimus aliquando à noftris copiam fecimus in 
matur& intemeratäque modici habitis virgine, diriffni ventris 
cruciatu brevi peremptà , non fic fe alterum ex ovarus habere ; 
quod quam molle ac rotum fèrè fucculentum , in altero tamen 
extremo duteum corpus, minoris ceraft fere magnitudine , 
paululum prominens exlubebar, quod non mole dumtaxar, fed 
7 habiru à colore fe confpiciendum dabar. | 

Il eft donc démontré, non-feulement par mes propres 
obfervations, mais encore par celles des meilleurs Ana- 
tomiftes qui ont travaillé fur ce fujet, qu'il croît fur les 
ovaires, ou pour mieux dire fur les tefticules de toutes Les 
femelles des corps glanduleux dans l’âge de leur puberté, 
& peu de temps avant qu’elles n’entrent en chaleur; que 
dans la femme, où toutes les faifons font à peu-près 
égales à cet égard, ces corps glanduleux commencent 
à paroître lorfque le fein commence à s'élever, & que 
ces corps glanduleux, dont on peut comparer laccroif 
fement à celui des fruits par la végétation, augmentent 
en effet en groffleur & en couleur jufqu’à leur parfaite 
maturité ; chaque corps glanduleux eft ordinairement ifolé, 
il fe préfente d’abord comme un petit tubercule formant 
une légère protubérance fous la peau liffle & unie du 
tefticule, peu-à-peu il foulève cette peau fine, & enfin 
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il la perce lorfqu'il parvient à fà maturité: il eft d’abord 
d’un blanc jaunätre, qui bientôt fe change en jaune foncé, 
enfuite en rouge-rofe, & enfin en rouge couleur de fang; 
ce corps glanduleux contient, comme les fruits, fa 
femence au-dedans, mais au lieu d’une graine folide, 
ce n’eft qu’une liqueur qui eft la vraie femence de la 
femelle. Dès que le corps glanduleux eft mûr, il s’en 
tr'ouvre par fon extrémité fupérieure, & la liqueur féminale 
contenue dans fa cavité intérieure s'écoule par cette 
ouverture, tombe goutte à goutte dans les cornes de la 
matrice & fe répand dans toute la capacité de ce vifcère, 
où elle doit rencontrer la liqueur du mâle, & former 
lembryon par leur mélange intime ou plutôt par leur 
pénétration. 

La mécanique par laquelle fe filtre la liqueur féminale 
du mâlé dans les tefticules, pour arriver & fe conferver 
enfuite dans les véficules féminales, a été fi bien faifie 
&% décrite dans un fr grand détail par les Anatomiftes , 
que je ne dois pas m'en occuper ici; mais ces corps 
glanduleux, ces efpèces de fruits que porte la femelle, & 
auxquels nous devons en partie notre propre génération, 
n'avoient été que très-légèrement obfervés, & perfonne 
avant moi n’en avoit foupçonné l’ufage, ni connu les 

véritables fonéions, qui font, de filtrer la liqueur féminale 
& de la contenir dans leur cavité intérieure, comme les 
véficules féminales contiennent celle du mâle. 

Les ovaires ou tefticules des femelles font donc dans 
un travail continuel depuis la puberté jufqu’a l’âge de 
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fiérilité. Dans les efpèces où la femelle n’entre én chaleur 
qu'une feule fois par an, il ne croît ordinairement qu'un 
ou deux corps glanduleux fur chaque tefticule, & quel- 
quefois fur un feul, ils fe trouvent en pleine maturité 
dans le temps de la chaleur dont ils paroiffent être la 
_caufe occafionnelle, c’eft aufli pendant ce temps qu’ils 
laiflent échapper la liqueur contenue dans leur cavité, 
& dès que ce réfervoir eft épuifé, & que le tefticule ne 
{ui fournit plus de liqueur, la chaleur cefle & la femelle 
ne fe foucie plus de recevoir le mâle; les corps glandu- 
leux qui ont fait alors toutes leurs fonétions commencent 
à fe flétrir,, ils s’affaiflent, fe defsèchent peu-à-peu, & 
finiffent par s'oblitérer en ne laïffant qu'une petite cica- 
trice fur la peau du tefticule. L'année fuivante, avant le 
temps de la chaleur, on voit germer de nouveaux corps 
elanduleux fur les tefticules, mais jamais dans le même 
endroit où étoient les précédens; ainfi les tefticules de 
ces femelles qui n’entrent en chaleur qu’une fois par an, 
n’ont de travail que pendant deux ou trois mois, au 
lieu que ceux de la femme qui peut concevoir en toute 
faifon, & dont la chaleur, fans Ôtre bien marquée, ne 
laifle pas d’être durable & même continuelle, font auff 
dans un travail continuel , les corps glanduleux y germent 
en tout temps, il y en a toujours quelques-uns d’entiè- 
rément mûrs, d’autres approchant de la maturité, & 
d’autres en plus grand nombre qui font oblitérés, & qui 
ne laiffent que leur cicatrice à la furface du tefticule. 
- On voit, par l’obférvation de M. Ambroiïle Bertrandi, 
ie citée 
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citée ci-deflus, que quand ces corps glanduleux prennent 
une végétation trop forte, ils caufent dans toutes les parties 
fexuelles une ardeur fr violente, qu’on fa appelée fureur 
urérine ; {1 quelque chofe peut la calmer, c’eft l’évacua- 
tion de la furabondance de cette liqueur féminale filtrée 
en trop grande quantité par ces corps glanduleux trop 
puiflans; la continence produit dans ce cas les plus 
funeftes effets; car fi cette évacuation n’elt pas favorifée 
par l’ufage du male, & par la conception qui doit en 
réfulter, tout le fyftème fexuel tombe en irritation & 
“arrive à un tel érétifme que quelquefois la mort s’enfuit 
& fouvent la démence, 28 

C’eft à ce travail continuel des tefticules de la femme, 
travail caufé par la germination & l’oblitération prefque 
continuelle de ces corps glanduleux, qu'on doit attribuer 
la caufe d’un grand nombre des maladies du fexe. Les 
obfervations recueillies par les Médecins -anatomiftes, 
fous le nom de maladies des ovaires, font peut-être en 
plus grand nombre que celles des maladies de toute 
autre partie du corps, & cela ne doit pas nous furprendre, 
puifque l'on fait que ces parties ont de plus que les 
autres, & indépendamment de leur nutrition, un travail 
particulier prefque continuel, qui ne peut s'opérer qu'à 
eus dépens, leur faire des bleffures & finir par les charger 
de cicatrices. y . | 

Les véficules qui compofent prefque toute la fubftance 
des tef:icules des femelles, & qu’on croyoit jufqu’à nos 
jours être les œufs des vivipares, ne font rien autre chofe 
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que les réfervoirs d’une lymphe épurée, qui fait la 
première bafe de la liqueur féminale : cette lÿmphe qui 
remplit les véficules, ne contient encore aucune molé- 
cule animée, aucun atome vivant ou fe mouvant, mais 
dès qu’elle a pañlé par le filtre du corps glanduleux & 
qu’elle eft dépotée dans fa cavité, elle change de nature: 
car dès-lors elle paroît compoñfce, comme la liqueur 
féminale du mâle, d’un nombre infini de particules orga- 
niques vivantes & toutes femblables à celles que l’on 
obferve dans la liqueur évacuée par le mâle, ou tirée 
de fes véficules féminales. C’étoit donc par une illufion 
bien groffière queles Anatomiftes modernes, prévenus du 
fyflème des œufs, prenoient ces véficules qui compofent 
la fubflance & forment l panier des teflicules, pour 
les œufs des femelles pars & c’étoit non-feulement 
par une faufle analogie qu’on avoit tranfporté le mode 
de la génération des ler aux vip, mais encore 
par une grande erreur qu’on attribuoit à l’œuf prefque 
toute la puiffance & l'effet de la génération. Dans tous 
les genres, l'œuf, felon ces Phyficiens - anatomiftes, 
contenoit le dépôt facré des germes préexiflans, qui 
n’avoient befoin pour fe développer que d’être excités 
par l’efprit féminal aura feminalis) du mâle ; les œufs 
de la première femelle contenoient non-feulement les 
senc des enfans qu'elle devoit ou pouvoit produire , 
mais ils renfermoient encore tous les germes de fa pof- 
térité, quelque nombreufe & quelque éloignée qu’elle 
pôt Gtre, Rien de plus faux que toutes ces idées, mes 
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expériences ont clairement démontré qu’il n’exifte point 
d'œuf dans les femelles vivipares, qu’elles ont comme le 
mâle leur liqueur féminale, que cette liqueur réfide dans 
Ja cavité des corps glanduleux, qu’elle contient comme 
celle des mäles, une infinité de molécules organiques 
vivantes. Ces mêmes expériences démonirent de plus, 
que les femelles ovipares ont, comme les vivipares, leur 
liqueur féminale, toute femblable à celle du mâle: que 
cette femence de la femelle eft contenue dans une très- 
petite partie de l'œuf, qu’on appelle la cicarricule ; que 
l’on doit comparer cette cicatricule de l’œuf des femelles 
avipares au corps glanduleux des tefticules des vivipares, 
puifque c’eft dans cette cicatricule que fe filtre & fe 
conferve la femence de la femelle ovipare, comme la 
femence de la femelle vivipare fe filtre & fe conferve 
de même dans le corps glanduleux; que c’eft à cette 
même cicatricule que la liqueur du mâle arrive pour 
pénétrer celle de la femelle & y former l’embryon; 
que toutes les autres parties de l’œuf ne fervent qu’à fa 
nutrition & à fon développement; qu’enfin l'œuf lui- 
même n’eft qu’une vraie matrice, une efpèce de vifcère 
portatif, qui remplace dans les femelles ovipares la ma- 
trice qui leur manque: la feule différence qu’il y ait entre 
ces deux vifcères, c’eft que l’œuf doit fe féparer du 
corps de l’animal, au lieu que la matrice y eft fixement 
adhérente; que chaque femelle vivipare n’a qu’une ma- 
trice qui fait partie conflituante de fon corps, & qui 
doit fervir à porter tous les individus qu’elle produira; 
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au lieu que dans la femelle ovipare il fe forme autant. 
d'œufs, c’eft-à- dire, autant de matrices qu’elle doit 
produire d’embryons, en la fuppofant fécondée par le 
mâle ; cette production d’œufs ou de matrices fe fait 
fucceflivement & en fort grand nombre, € lle fe fait 
indépendamment de la communication du su & 
lorfque l’œuf ou matrice n’eft pas imprégné dans fa 
primeur , & que la femence de la femelle contenue dans 
‘la cicatricule de cet œuf naïflant n’eft pas fécondée ; 
ceft-a- dire, pénétrée de la femence du mâle, alors 
cette matrice, quoique parfaitement formée à tous autres 
égards, perd fà fonction principale , qui eft de nourrir 
l'embryon qui ne commence à s'y développer: que par 
la chaleur de l’incubation. | 
Lorfque la femelle pond , elle n’acçouche donc pas d'un 
fœtus , mais d’une matrice entièrement formée, & lorfque 
cette matrice a été précédemment fécondée par le mâle, 
elle contient dans fa cicatricule le petit embryon dans un 
état de repos ou de son vie, duquel il ne peut fortir qu'à 
l’aide d’une chaleur additionnelle , {oit par l’incubation, 
{oit par d’autres moyens équivalens ; & f1 la cicatricule qui 
contient la femence de la femelle n’a pas été arrofée de 
celle du mâle, l’œuf demeure infécond , mais il n’en arrive 
pas moins à fon état de perfection ; comme il a en propre 
& indépendamment de l’embryon une vie végétaive, il 
croit, {e développe & groffit jufqu’à fa pleine maturité, 
c'eft alors qu’il fe fépare de la grappe à laquelle il tenoit 
par fon pédicule, pour fe revêtir enfuite de fa coque. 
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Dans {es vivipares la matrice a aufli une vie végétative, 
mais cette vie eft intermittente, & n’eft même excitée que 
par la préfence de l’embryon. À melure que le fœtus 
croit, la matrice croît aufli, & ce n’eft pas une fimple 
extenfion en furface , ce qui ne fuppoferoit pas une vie 
végétative, mais c’eft un accroïflement réel, une aug- 
mentation de fubftance & d’étendue dans toutes les 
dimenfions; en forte que la matrice devient pendant la 
groffefle, plus épaifle, plus large & plus longue. Et 
cette efpèce de vie végétative de Îa matrice qui n’a 
commencé qu’au même moment que celle du fœtus, finit 
& cefle avec {on exclufion, car après. l'accouchement la 
matrice éprouve un mouvement rétrograde dans toutes 
fes dimenfions, au lieu d’un accroïflement, c’eft un 
affaiflement, elle devient plus mince, plus étroite, plus 
courte, & reprend en aflez peu de temps fes dimenfions 
ordinaires , jufqu’à ce que la préfence d’un nouvel 
embryon lui rende une nouvelle vie. | | 
La vie de l'œuf étant au contraire tout-à-fait indé- 
pendante de celle de l'embryon, n’eft point intermittente, 
mais continue depuis le premier inflant qu’il commence 
de végéter fur la grappe à laquelle il eft attaché, jufqu’au 
moment de fon exclufion par la ponte; & lorfque l’em- 
bryon, excité par la chaleur de lincubation, commence 
à fe développer, l'œuf qui n’a plus de vie végétative, 
n’eft dès-lors qu'un être pañlif, qui doit fournir à l’em- 
:bryon la nourriture dont il a befoin pour fon accroiflemient 
& fon développement entier; l'embryon convertit en fà 
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propre fubftance la majeure partie des différentes liqueurs 
contenues dans l’œuf qui eft fa vraie matrice, & quine. 
diffère des autres matrices que parce qu'il eft féparé du 
corps de la mère; & lorfque lembryon a pris dans cette 
matrice aflez d’accroiflement & de force pour brifer fa 
coque, il Ge dut avec lui le refle ne fubflances qui y 
étoient renfermées. | | 
Cette mécanique de la génération des ovipares , quoi- 
qu'en apparence plus compliquée que celle de la géné- 
ration des vivipares, eft néanmoins la plus facile pour 
la Nature, puifqu’elle «eft la plus ordinaire & Ia plus 
commune; car fi l’on compare Île nombre des efpèces 
vivipares à celui des efpèces ovipares , on trouvera que les 
‘animaux quadrupèdes & céracées , qui feuls font vivipares, 
ne font pas la centième partie du nombre des oifeaux, des 
poiflons & des infectes qui tous font ovipares; & comme 
cette génération par les œufs a toujours été celle qui s’eft 
préfentée le plus généralement & le plus Réqomnehts | 
il n’eft pas étonnant qu'on ait voulu ramener à cette gé- 
_nération par les œufs, celle des vivipares , tant qu’on n’a 
pas connu la vraie nature de l'œuf, & qu'on ignoroit 
encore fi la femelle avoit, comme le mâle, une liqueur 
féminale : l’on prenoit donc les tefticules des femelles pour. 
des ovaires, les véficules lymphatiques de ces tefticules 
pour des œufs, & on s’éloignoit de la vérité, d’autant plus 
qu’on rapprochoit de plus près les prétendues analogies, 
fondées fur le faux principe omuia ex oyo, que toute 
génération yenoit d’un œuf. 
s AC ONE 
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ADDITION 
À l'article des Variétés dans la Génération, 
volume Î[, page 320; 7 aux articles où 
il eff RH he de la Génération Jpontanée " 
page 420. 


À Les recherches & mes expériences für les molé- 
cules organiques , démontrent qu'il n’y a point de germes 
préexiflans, & en même temps elles prouvent que la 
génération des animaux & des végétaux n’eft pas mrbg pri 
“qu'il y a peut- -Ctre autant d'êtres, foit vivans, foit végé- 
tans, qui fe reproduifent par l’aflemblage fortuit. des 
molécules organiques, qu'il y a d’animaux ou de végétaux 
qui peuvent fe reproduire par une fucceflion conftante 
de générations; elles prouvent que la corruption, la dé- 
compofition des animaux & des végétaux, produit une 
“infinité de corps organifés vivans & végétans ; que quel- 
ques-uns, comme ceux de la laite du Calmar, ne font que 
des efpèces de machines, maïs des machines qui, quoique 
très-fimples, font actives par elles-mêmes; que d’autres, 
comme les animaux fpermatiques, font des corps qui, 
par leur mouvement, femblent imiter les animaux; que 

d’autres reflemblent aux végétaux par leur manière de 
croître & de s'étendre dans toutes leurs dimenfions : 
qu'il y en a d'autres, comme ceux du ÿ4 ergoré, qu'on 
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peut faire vivre & mourir aufli fouvent que l’on veut: 
que l’ergot ou le blé ergoté, qui eft produit par une 
efpèce d’altération ou de décompolition de la fubftance 
organique du grain, eft compofé d’une infinité de filets 
ou de petits corps organiés, femblables pour la figure, 
à des anguilles ; que pour les obferver au microfcope, il 
n’y a qu’à faire infufer le grain ergoté pendant dix à 
douze heures dans l’eau, & féparer les filets qui en 
compolfent la fubftance, qu'on verra qu'ils ont un mou- 
vément de flexion & de tortillement très-marqué, & 
qu'ils ont en même temps un léger mouvement de 


progreflion qui imite en perfeétion celui d’une anguille 


qui fe tortille, que quand l’eau vient à leur manquer, ils 
ceffent de fe mouvoir; mais qu’en ajoutant de la nouvelle 
au, leur mouvement fe renouve elle, & que fi on garde 
cette matière pendant plufieurs jours, pendant plufeurs 
mois, & même pendant plufieurs années, dans quelque 
temps qu'on la prenne pour l’obferver, on y verra Îles 
mêmes petites anguilles dès qu'on la mêlera avec de 
l’eau, les mêmes filets en mouvement qu'on y aura vus 
la première fois; en forte qu’on peut faire agir ces petits 


— 


corps auf fouvent & aufli long-temps qu’on le veut, 


fans les détruire & fans qu'ils perdent rien de leur force 
ou de feur activité, Ces petits corps feront, fi l’on veut, 
des efpèces de machines qui fe mettent en mouvement 
dés qu'elles font plongées dans un fluide. Ce font des 
cfpèces de filets ou filamens qui s'ouvrent quelquefois 
comme les filamens de La femence des animaux, & 


produifent | 
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produifent des globules mouvans; on pourroit doné 
croire qu'ils font de la même nature, & qu'ils font {eu- 
lement plus fixes & plus folides que ces filamens de la 
liqueur féminale. | | 

Voilà ce que J'ai dit au füjet de la décompofition 
du blé érgoté, volume LT, pages 320 à fuvantes, Cela 
me paroît aflez précis & même tout-à-fait aflez détaillé : 
cependant je viens de recevoir une lettre de M. l'abbé 
Luc ds éer ol datée de Livourne, le 30 mai 177 $? 
par laquelle il m’annonce, comme une grande & nouvelle 
découverte de M. l'abbé Fontana , ce que l’on vient de 
dire, & que j'ai publié il y a plus de trente ans. Voici 
les termes de cette lettre : # Sig. Abare baba: Fifico 
di S. A. R, à fatto flampare , poche fettimane fono, una lettera 
nella quale egli publica due fcoperte” che debbon fofprendere 
chianque. La prima ver[a intorno à quelle malattia del grano 
che t Francefe chiamano ergot, e not grano cornuto...… Ha 
_trovato colla prima fcoperta ; 1l # 19. Fontana, che fi Jr afcondono 
10 quelle malattia del grano aloäs anguillette , 0 ferpentellr , 
2 quali morti che fieno , poffon tornare à vivere mille e mille 
polie, e non con altro mezzo che con una femplice goccia 
d'acqua ; f£ dira che non eran Jolfé mortt quando fi é pretefo 
che tornino in via. Queflo fi e penfato dall obfervatore fleflo ; 
e_ per accertarfi che eran morti di fatto, colla punta di un ago 
ei gli ha tentait, e gli ha veduti andarfene in cencte. 

A fut que M.° les abbés Magnanima & Fontana, 
n’aient pas lûs ce que j'ai écrit à ce fujet, ou qu'ils ne fe 
foient pas fouvenus de ce petit fait, puifqu'ils donnent cette 
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découvérte comme nouvelle: j’ai donc tout droit de fa 
revéndiquer, & je vais y ajouter quelques réflexions. 
C’eft travailler pour l'avancement des Sciences, que 
d’épargner du temps à ceux qui les cultivent : je crois 
donc devoir dire à ces Obfervateurs, qu'il ne fufht pas 
d’avoir un bon microfcope pour faire des obfervations 
qui méritent le nom de découvertes. Maintenant qu'il 
eft bien reconnu que toute fubftance organifée contient 
une infinité de moiécules organiques vivantes , & prélente 
encore après fa décompofition les mêmes particules 
vivantes: maintenant, que l'on fait que ces molécules 
organiques ne font pas de vrais animaux, & qu'il y a 
dans ce genre d’êtres microfcopiques autant de variétés 
& de nuances que la Nature en a mis dans toutes fes 
autres productions ; les découvertes qu’on peut faire au 
microfcope fe réduifent à bien peu de chofe, car on 
voit de l'œil de Fefprit & fans microfcope, l’exiftence 
réelle de tous ces petits êtres dont il ef inutile de s’oc- 
cuper féparément ; tous ont une origine commune & aufli 
| ancienne que la Nature , ils en conftituent la vie, & paflent - 
de moules en moules pour la perpétuer. Ces molécules 
organiques toujours actives, toujours fubfiftantes, appar- 
tiennent également à tous les êtres organifés, aux végétaux 
comme aux animaux ; elles pénètrent la matière brute , la 
travaillent, la remuent dans toutes fes dimenfions, & la 
font fervir de bafe au tiflu de l’organifation , de laquelle 
ces molécules vivantes font les feuls principes & les feuls 
infrumens : elles ne font foumifes qu’à une feule puiffance 
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qui, quoique paflive, dirige leur mouvement & fixe leur 
pofition. Cette puiflance eft le moule intérieur du 
corps organifé, les molécules vivantes que l'animal ou 
le végétal tire des alimens ou de la sève, s’aflimilent 
à toutes les parties du moule intérieur de leur corps, 
elles Le pénètrent dans toutes fes dimenfions, elles y 
portent la végétation & la vie, elles rendent ce moule 
vivant & croiflant dans toutes fes parties ; la forme inté- 
rieure du moule détermine feulement leur mouvement & 
leur ps pour la nutrition & le développement dans 
tous les êtres organités. 

Et lorfque ces molécules organiques vivantes ne font 
plus contraintes par Îa puiflance du moule intérieur, 
lorfque la mort fait cefler le jeu de l’organifätion, c’eft- 
à-dire la puiffance de ce moule, la décompofition du 
corps fuit, & les molécules organiques, qui toutes 
furvivent, fe retrouvant en liberté dans la diflolution & 
la putréfaction des corps, paflent dans d’autres corps 
auffitôt qu'elles font pompées par la puiflance de quel- 
qu'autre moule; en forte qu’elles peuvent pañler de 
l'animal au végétal, & du végétal à l’animal fans alté- 
ration, & avec la propriété permanente & conftante de 
leur porter la nutrition & la vie: feulement il arrivé une 
infinité de générations fpontanées dans cet intermède, 
où la puiffance du moule eft fans aétion, c’eft-à-dire, 
dans cét intervalle de temps pendant lequel les molé- 
cules organiques fe trouvent en diberté dans la matière 
des corps morts & décompofés ; dès qu’elles ne font 
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point abforbées par le moule intérieur des êtres organifés 
qui compofent les efpèces ordinaires de la Nature vivante 
ou végétante; ces molécules toujours actives, travaillent à 
remuer la matière putréfiée, elles s’en approprient quelques 
particules brutes, & forment par leur réunion une multi- 
tude de petits corps organifés, dont les uns comme les 
vers de terre, les champignons, &c. paroïflent être des 
animaux ou des végétaux aflez grands; mais dont les 
autres en nombre prefque infini ne fe voient qu’au 
microfcope, tous ces corps n’exiftent que par une géné- 
ration fpontanée, & ils rempliffent l'intervalle que la 
Nature a mis entre fimple molécule organique vivante 
& l'animal ou le végétal; aufli trouve-t-on tous les 
degrés, toutes Îles nuances imaginables dans cette fuite, 
dans cette chaîne d'êtres qui defcend de lanimal le mieux 
organilé à la molécule fimplement organique ; prife feule, 
cette molécule eft fort éloignée de la nature de Panimal; 
prifes plufieurs enfemble, ces molécules vivantes en 
{eroient encore tout auffr loin fi elles ne s ’approprioient 
pas des particules brutes, & fi elles ne les difpofoient 
pas dans une certaine forme approchante de celle du 
moule intérieur des animaux ou des végétaux ; & comme 
cette difpoñtion de forme doit varier à. linfini, tant 
pour le nombre que par la différente action des molé- 
cules vivantes contre la matière brute, il doit en réfuiter 
.& il en réfulte en effet des êtres de tous degrés d’ani- 
malité. Et cette génération :fpontanée à laquelle tous 
ces êtres doivent également leur exiftence, s'exerce & 
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1e manifefte toutes les fois que les êtres organifés e 

compolfent ; eile s'exerce conflamment & univerfellement 
après la mort, & quelquefois auffi pendant leur vie, 
lorfqu’il y a quelque défaut dans Porganifation du corps 
qui empêche le moule intérieur d’abforber & de s’afli- 
miler toutes les molécules organiques contenues dans les 
alimens ; ces molécules furabondantes qui ne peuvent 
pénétrer le moule intérieur de l’animal pour fa nutrition, 
cherchent à fe réunir avec quelques particules de fa 
matière brute des alimens, & forment, comme dans la 
putréfaétion, des corps organifés ; c’eft-là l’origine des 
ténias , des afcarides, des douves & de tous les autres 
vers qui naiflent dans le foie, dans l’eftomac, les inteflins 
-& jufque dans les finus des veines de plufeurs animaux; 
c’eft auffi l’origine de tous les vers qui leur percent la 
peau; c’eft la même caufe qui produit les maladies pédi- 
œulaires; & je ne finirois pas fi je voulois rappeler ici 
tous les genres d’êtres qui ne doivent leur exiftence qu’à 
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la génération fpontanée, je me contenterai d’obferver que 
le plus grand nombre de ces êtres, n’ont pas la puiflance 
de produire leur femblable : quoiqu’ils aient un moule 
intérieur, puifqu'ils ont à l'extérieur & à l’intérieur une 
forme déterminée, qui prend de l’extenfion dans toutes 
| {es dimenfions, & que ce moule exerce fa puiflance pour 
leur nutrition : il manque néanmoins à leur organifation 
la puiflance de renvoyer Îles molécules organiques dans 
un réfervoir commun, pour y former de nouveaux êtres 
femblables à eux. Le moule intérieur fufht donc ici à la 
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nutrition de ces corps organifés, fon action eft limitée 
à cette opération, mais fà puiflance ne s’étend pas jufqu’à 
la reproduction. Prefque tous ces êtres engendrés dans 
la corruption, y périffent en entier, comme ils font nés | 
fans parens ils meurent fans poftérité. Cependant quelques- 
uns, tels que les anguilles du mucilage de la farine, femblent 
contenir des germes de poftérité; nous avons vu fortir, 
même en aflez grand nombre, de petites anguilles de 
cette efpèce d’une anguille plus groffe, néanmoins cette 
mère anguille n’avoit point eu de mère, & ne devoit 
fon exiftence qu’à une génération fpontanée; il paroît 
donc par cet exemple & par plufieurs autres, tels que 
_ a produétion de la vermine dans les maladies pédicu- 
laires, que dans de certains cas cette génération fpontanée 
a la même puiflance que la génération ordinaire, puif- 
qu’elle produit des êtres qui ont la faculté de fe reproduire. 
À la vérité, nous ne fommes pas aflurés que ces petites 
anguilles de la farine, produites par la mère anguille, 
aient elles-mêmes la faculté de fe reproduire par la voie 
ordinaire de la génération, mais nous devons le préfumer, 
puifque dans plufeurs autres efpèces , telles que celles des 
poux qui, tout-à-coup font produits en fr grand nombre 
par une génération fpontanée dans les maladies pédi- 
culaires, ces mêmes poux qui n’ont ni père ni mère, 
ne Jaïiflent pas de fe perpétuer comme les autres par une 
génération ordinaire & fuccellive. 

Au refte, j’ai donné dans mon Traité de la génération, 
un grand nombre d’exemples qui prouvent la réalité de 
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plufieurs générations fpontanées; j'ai dit /vo/. IT, in 4. 
page 420 ) , que les molécules organiques vivantes, 
contenues dans tous les êtres vivans ou végétans , font 
toujours actives, & que quand elles ne font pas abforbées 
en entier par les animaux, ou par les végétaux pour 
leur nutrition , elles produifent d’autres êtres organifés. 
J’ai dit, page 423 , que quand cette matière organique 
& produélive, fe trouve raffemblée en grande quantité 
dans quelques parties de l'animal où elle eft obligée de 
féjourner fans pouvoir être repompée, elle y forme des 
êtres vivans. Que le ténia, les afcarides , tous les vers 
qu'on trouve dans le foie, dans les veines, &c. ceux 
qu'on tire des plaies , la plupart de ceux qui fe forment 
dans les chairs corrompues , dans le pus, n’ont pas d’autre 
origine ; & que les anguilles de la colle de farine, celles 
du vinaigre , tous les prétendus animaux microfcopiques , 
ne font que des formes différentes que prend d’elle- 
même, & fuivant les circonftances, cette matière toujours 
active & qui ne tend qu'à l'organifation. 

Ïl y a des circonftances où cette même matière organique, 
non-feulement produit des corps organifés, comme ceux 
que je viens de citer, mais encore des êtres dont Ja 
forme participe de celle des premières fubftances nutritives 
qui contenoient les molécules organiques. J’ai donné, 
vol. IT, page 45 1, Vexemple d’un peuple des déferts de 
l’Éthiopie » qui eft fouvent réduit à vivre de fauterelles, 
cette mauvaife nourriture fait qu’il s’engendre dans leur 
chair des infectes ailés, qui fe multiplient en fi grand 
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nombre, qu’en très-peu de temps leur corps en four 
mille; en forte que ces hommes qui ne fe nourriflent 
que d’infeétes, font à leur tour mangés par ces mêmes 
infeétes. Quoique ce fait m’ait toujours paru dans l’ordre 
de la Nature, il feroit incroyable pour bien des gens, fi 
nous n'avions pas d'autres faits analogues & même encore 
plus pofitifs. 

Un très-habile Phyficien & Médecin de MSntbeliter® 
M. Moublet , a bien voulu me pas Hit avec {es 
réflexions , le Mémoire fuivant, que J'ai cru devoir 
copier en entier. | 


Une perfonne âgée de quarante-fix ans, dominée depuis Iong- 
temps par fa paflion immodérée du vin, mourut d’une hydropifie 
afcite , au commencement de mai 17$0. Son corps refta environ 
un mois & demi enféveli dans La foffe où il fut dépofé & couvert 
de cinq à fix pieds de terre. Après ce temps , on l'en tira pour 
en faire la tranflation dans un caveau neuf, préparé dans un endroit 
de Véglife éloigné de Ia foffe. Le cadavre n’exhaloit aucune 
mauvaife odeur; mais quel fut l’étonnement des affiftans, quand 
l'intérieur du cercueil & le linge dans lequel il étoit enveloppé , 
parurent abfolument noirs, & qu'il en fortit par la fecoufle & 
le mouvement qu'on y avoit excité , un effaim ou une nuée de 
petits infectes ailés, d’une couleur noire, qui fe répandirent au 
dehors. Cepéndant on le tranfporta dans le caveau qui fut fcellé 
d’une large pierre qui s’ajuftoit parfaitement. Le furlendemain on 
vit une foule des mêmes animalcules qui erroient & voltiveoient 
autour des rainures & fur les petites fentes de [a pierre où. ils 
étoient particulièrement attroupés. Pendant les trente à quarante 
_ jours qui fuivirent l’exhumation , leur nombre y fut prodigieux, 
| quoiqu” on en écrafit une partie en marchant continuellement 
:.deffus. Leur quantité confidérable ne diminua enfuite qu'avec le 
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temps, & trois mois sétoient déjà écoulés qu'il en exiftoit 
encore beaucoup. | 

Ces infectes funèbres avoient le corps noiratre; ils avoient 
pour la figure & pour la forme une conformité exacte avec les 
moucherons qui fucent a lie du vin; ils étoient plus petits, & 
paroifloient entr'eux d’une grofleur égale : Îeurs ailes étoient 
 tiflues & deflinées dans leur proportion en petits réfeaux, comme 
celles des mouches ordinaires : ils en faifoient peu d’ufage, ram- 
poient prefque toujours, & malgré leur multitude ils n'excitoient 
aucun bourdonnement. 

Vus au microfcope, ils étoient hériflés fous le ventre d'un 
duvet fin, légèrement fillonné & nuancé en iris, de différente 
couleur, ainfi que quelques vers apodés, qu'on trouve dans des 
plantes vivaces. Ces rayons colorés étoient düûs à des petites 
plumes fquammeufes , dont leur corcelet étoit inférieurement 
couvert & dont on auroit pu facilement les dépouiller, en fe 
fervant de la méthode que Swammerdan employoit pour en 
déparer le papillon de jardin. 

Leurs yeux étoient luftrés comme ceux de la mhfcacrpfe ophis 
de Goëdaert. Ils n’étoient armés ni d’antennes, ni de trompes, 
ni d’aiguillons: ils portoient feulement des barbillons à la tête, & 
leurs pieds étoient garnis de petits maillets ou de papilles extré- 
mement légères, qui s'étendoient jufqu’à leurs extrémités. | 

Je ne les ai confidérés que dans l’état que je décris: quelque 
foin que j'aie apporté dans mes recherches , je n’ai pu reconnoître 
aucun indice qui me fit préfumer qu'ils aient paflé par celui de 
larve & de nymphe: peut-être plufeurs raifons de convenance 
& de probabilité, donnent lieu de conjeturer qu’ils ont été des 
vers microfcopiques d’une efpèce particuliére, avant de devenir 
ce qu'ils m'ont paru. En les anatomifant, je n'ai découvert aucune 
forte d’enveloppe dont ils puflent fe dégager, ni aperçu fur le 
tombeau aucune dépouille qui ait pu leur appartenir. Pour éclaircir 
& approfondir leur origine, il auroit été néceflaire, & il n'a pas 
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été pofhble, de faire infufer de la chair du cadavre dans l'eau, 
ou d’obferver fur lui-même dans leur principe, les petits corps: 
mouvans qui en font iflus. 

D'après les traits dont je viens de les dépeindre, je crois qu'on 
no les rapporter au premier ordre de Swammerdan. Ceux que 
j'ai écrafés, n’ont point exhalé de mauvaife odeur fenfible; leur 
couleur n’établit point une différence : la qualité de l'endroit où 
ils étoient reflerrés, les impreflions diverfes qu'ils ont reçues & 
d’autres conditions étrangères, peuvent être Îles caufes occafionnelles 
de la configuration variable de leurs pores extérieurs, & des 
couleurs dont ils étoient revêtus. On fait que les vers de terre, 
après avoir été fubmergés & avoir refté quelque temps dans l’eau, 
deviennent d’un blanc de Îys qui s’efface & fe ternit quand on 
les a retirés, & qu'ils reprennent peu-à-peu Îeur premiére couleur. 
Le nombre de ces infeétes ailés a été inconcevable, cela me per- 
fuade que leur propagation a coûté peu à la Nature, & que leurs 
transformations, s'ils en ont efluyé, ont dù être rapides & bien 
fubites. | 

H eft à remarquer qu'aucune mouche ni aucune autre efpèce 
d’infectes ne s’en font jamais approchés. Ces animaïcules éphémères, 
retirés de deffus la tombe dont ils ne s’éloignoient point, périf- 
foient une heure après, fans doute pour avoir feulement changé 
d’élément & de pature, & je n'ai pu parvenir par aucun moyen 
à les conferver en vie. 

J'ai cru devoir tirer de [a nuit du tombeau & de l'oubli des 
temps qui les a annihilés, cette obfervation particulière & fi fur- 
prenante. Les objets qui frappent le moins les yeux du vulgaire, 
& que la plupart des hommes foulent aux pieds, font quelquefois 
ceux qui méritent le plus d'exercer Pefprit des Philofophes. 

Cär comment ont été produits ces infeétes dans un lieu où 
Vair extérieur n’avoit ni communication ni aucune iflue ! pourquoï 
leur génération s’eft-elle opérée fi facilement ! pourquoi leur pro- 
pagation a-t-elle été fi grande! quelle eft l'origine de ceux qui, 
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attachés fur les bords des fentes de Ia pierre qui couvroit le caveau, 
ne tenoient à la vie qu’en humant l'air que le cadavre exhaloit! 
d’où viennent enfin leur analogie & leur fimilitude avec les mou- 
cherons qui naïflent dans le marc du vin ! IT femble que plus 
on s'efforce de rafflembler les lumières & les découvertes d'un. 
plus grand nombre d’Auteurs pour répandre un certain jour fur 
toutes ces queftions, plus leurs jugemens partagés & combattus 
les replongent dans l’obfcurité où la Nature les tient cachés. | 

Les Anciens ont reconnu qu’il naît conftamment & régu- 
lièrement une foule d’infectes ailés de Ia pouflière humide des 
cavernes fouterreines a). Ces obfervations & l’exemple que je 
rapporte, établiffent évidemment que telle eft Ia flructure de ces 
animalcules que l'air n’eft point nécefflaire à leur vie ni à leur 
génération, & on a lieu de préfumer qu’elle n'eft accélérée, & que 
la multitude de ceux qui étoient renfermés dans le cercueil n'a 
£té fi grande que parce que les fubftances animales qui font 
conseanées profondément dans le fein de la terre, fouftraites 

à lation de l'air, ne fouffrent pue point de déperdition, & 
.. les opérations de la Nature n’y font troublées pa aucurs 
dérangement ctranger. | 

D'ailleurs, nous connoifons des animaux qui ne font point 
néceflités de refpirer notre air, il y en a qui vivent dans la ma- 
chine pneumatique. Enfin. Théophrafte & Ariflote ont cru que 
certaines plantes & quelques animaux s’engendrent d'eux-mêmes, 
fans germe, fans femence, fans la médiation d'aucun agent exté- 
rieur; car on ne peut pas dire, felon la fuppofition de Gañendi 
& de Lyfter , que les infectes du cadavre de notre hydropique 
aient été fournis par les animalcules qui circulent dans Pair, ni 
par les œufs qui peuvent fe trouver dans les alimens, ou par des 
germes préexiftans qui fe font introduits dans fon corps pendant 
la vie, & qui ont éclos & fe font multipliés après fa mort. 


(2) Pline. Alf, Nat, lib, 11. 
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Sans nous ‘arrêter pour rendre raïfon de €e phénomène à tant 
de fyftèmes incomplets de ces Philofophes , étayons nos idées de 
réflexions phyfiques d’un favant Naturalifte qui a porté dans ce 
fiècle le flambeau de Ia fcience dans le cahos de la Nature. Les 
élémens de notre corps font compofés de particules fimilaires & 
organiques qui font tout-à-la-fois nutritives & productives, elles 
ont une exiftence hors de nous, une vertu intrinfèque inaltérable. 
En changeant de poñtion, de combinaïifon & de forme, leur 
tiffu ni leur mafle ne dépériffent point, leurs propriétés originelles 
ne peuvent s’altérer; ce font de petits reflorts doués d’une force 
active en qui réfident les principes du mouvement & de la vitalité, 
qui ont des rapports infrnis avec toutes les chofes créées, qui | 
font fucceptibles d'autant de changemens & de réfultats divers qu’ils 
peuvent être mis en jeu par des caufes différentes. Notre corps 
n'a d’adhérence à la vie qu’autant que ces molécules organiques 
confervent dans leur intégrité leurs, qualités virtuelles & leurs 
facultés génératives, qu’elles fe tiennent articulées enfemble dans 
une proportion exacte, & que leurs actions raflemblées concourent 
également au mécanifme général: car chaque partie de nous-mêmes 
eft un tout parfait qui a un centre où fon organifation fe rapporte, … 
& d’où fon mouvement progreffif & fimultané, fe développe, fe 
multiplie & fe propage dans tous les points de la fubftance. 

Nous pouvons donc dire que ces molécules organiques, telles 
que nous les repréfentons, font les germes communs, les femences 
univerfelles de tous Îes règnes, & qu'elles circulent & font dé- 
terminées en tout lieu: nous Îles trouvons dans les alimens que 
nous prenons, Nous les humons à chaque inftant avec l'air que 
nous refpirons: elles s'ingèrent & s’incorporent en nous, elles 
réparent par leur établiffement local, lorfqu’elles font dans une 
quantité fufhfante, les déperditions de notre corps, & en conjuguant 
leur action & leur vie particulière, elles fe convertiflent en notre 
propre nature & nous prétent une nouvelle vie & des forces 
nouvelles. 
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Mais f leur intufufception & leur abondance font telles que 
leur quantité excède de beaucoup celle qui eft néceffaire à l’en- 
tretien & à l’accroiflement du corps, les particules organiques: 
qui ne peuvent être abforbées pour fes befoins, refluent aux 
extrémités des vaifleaux, rencontrent des canaux oblitérés, fe 
ramaflent dans quelque réfervoir intérieur, & felon le moule qui 
les reçoit, elles s’aflimilent, dirigées par les loix d’une affinité 
naturelle & réciproque, & mettent au jour des efpèces nouvelles, 
des êtres animés & vivans, & qui-n'ont peut-être pain eu de 
modèles & qui n'exifteront jamais plus. 

Et quand en effet font-elles plus abondantes, plus ramaffées 
que lorfque la Nature accomplit la deftruction fpontanée & parfaite 
d’un corps organifé! Dès l'inflant que la vie eft éteinte, toutes 
les molécules organiques qui compofent la fubftance vitale de notre 
corps, lui deviennent excédantes & fuperflues; la mort anéantit 
leur harmonie & leur rapport, détruit leur combinaïfon, rompt 
les liens qui les enchaïnent & qui les uniflent enfemble: elle en 
fait l'entière diffection & la vraie analyfe. La matière vivante fe 
fépare peu-à-peu de Ia matière morte; il fe fait une divifion réelle 
des particules organiques & des particules brutes; celles-ci qui ne 
font qu’accefloires, & qui ne fervent que de bafe & d’appui aux 
premières, tombent en lambeaux & fe perdent dans la poufhère, 
tandis que les autres fe dégagent d’ellesmêmes, affranchies de 
tout ce qui les captivoit dans leur arrangement & leur fituation 
particulière ; livrées à leur mouvement inteftin , elles jouiffent 
d’une liberté illimitée & d'une anarchie entière, & cependant 
difciplinée, parce que la puiffance & les loix de Ia Nature, 
-furvivent à fes propres ouvrages. Elles s'amoncélent encore, 
s’anaftomofent & s’articulent , forment de petites mafles & de 
petits embryons qui fe développent, & produifent, felon leur 
aflemblage & les matrices où elles font recélées , des corps 
mouvans, des êtres animés & vivans. La Nature, d’une ma- 
nière également facile, régulière & fpontanée , opère par le 
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même mécanifme Ia décompofition d’un corps & la génération 
d’un autre. us | | | 

Si cette fubftance organique n’étoit effectivement douée de cette 
faculté générative, qui fe manifefte d’une façon fi authentique 
dans tout l'Univers, comment pourroient éclore ces animalcules 
qu’on découvre dans nos vifcères les plus cachés, dans les vaifleaux 
les plus petits ! Comment dans des corps infenfibles, fur des 
cendres inanimées, au centre de [a pourriture & de {a mort, dans 
le fein des cadavres qui repofent dans une nuit & un filence 
imperturbables, naïtroit en fi peu de temps une fi grande multi- 
tude d’infectes fi diffemblables à eux-mêmes, qui n’ont rien de 
commun que leur origine , & que Leeuwenhoëk & M. de Reaumur 
ont toujours trouvés d’une figure plus étrange, & d’une forme 
plus différente & plus extraordinaire! 

Il y a des quadrupèdes qui font remplis de lentes. Le Père 
Kircher ({ Scrut. pert. Sel. d, cap. VII; experim. 7, & mund. 
fubterran. Gb. XIT ) à aperçu à l’aide d’un microfcope, dans des 
feuilles de fauge, une efpèce de réfeau, tifflu comme une toile 
d’araignée, dont toutes les mailles montroient un nombre infini 
de petits animalcules. Swammerdan a vu Île cadavre d’un animal 
qui fourmilloit d’un million de vers: leur quantité étoit fi pro- 
digieufe, qu'il n’étoit pas poflible d’en découvrir les chairs qui 
ne pouvoient fufhre pour les nourrir ; il fembloit à cet Auteur 
qu’elles fe transformoient toutes en vers. 

Mais fi ces molécules organiques font communes à tous les 
êtres, fi leur eflence & leur action font indeftructibles, ces 
petits animaux devroient toujours être d’un même genre & d’une 
même forme, ou fi elle dépend de leur combinaifon, d’où vient 
qu'ils ne varient pas à l'infini dans le même corps! Pourquoi 
enfin ceux de notre cadavre reflembloient aux moucherons qui 
fortent du marc du vin! | 

S'il eft vrai que l’action perpétuelle & unanime des organes 
vitaux, détache & difipe à chaque inflant les parties les plus 
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fubtiles & les plus épurées de notre fubftance ; s’il eft néceffaire 
que nous réparions journellement les déperditions immenfes qu’elle 
fouffre par Îles émanations extérieures & par toutes les voies 
excrétoires; s’il faut enfin que les parties nutritives des alimens, 
après avoir reçu les coctions & toutes les élaborations que l'énergie 
de nos vifcères leur fait fubir, fe modifient, s’aflimilent, s’affer- 
miflent & inhèrent aux extrémités des tuyaux capillaires, jufqu’à 
ce qu’elles en foient chaflées & remplacées à leur tour par d’autres 
qui font encore amovibles ? nous fommes induits à croire que 
la partie fubftantielle & vivante de notre corps, doit acquérir le 
caracère des alimens que nous prenons, & doit tenir & emprunter 
d'eux les qualités foncières & plaftiques qu'elles pofsèdent. 

La qualité, la quantité de la chair, dit M. de Buffon (Hifi. 
Nat. du Cerf, tome Il; in-12, page 119) varient fuivant les 
différentes nourritures. Cette matière organique que l'animal affmile 
à fon corps par la nutrition, n'eff pas abjolument indi ifférente à à recevoir 
telle ou telle modification ; elle retient quelques caractères de fon premier 
état, 7 agit par'fa propre forme Jur celle du corps organifé qu'elle 
nourrit. .s.s. L'on peut donc prélumer que des animaux auxquels 
on ne donneroit jamais que la même efpèce de nourriture, prendroient 
en affez peu de temps une teinture des qualités de cette nourriture. 
Ce ne feroit plus la nourriture qui $ 'affi: mileroit en entier à la forme 
de l'animal, mais l'animal qui s'affmileroit en partie à la forme de 
la nourriture. | | 

En effet, puifque les molécules nutritives & organiques ” 
ourdiffent la trame des fibres de notre corps, puifqu’elles four. 
niflent la fource des efprits, du fang & des humeurs, & qu’elles 
fe régénérent chaque jour, il eft plaufble de penfer qu'il doit 
acquérir le même tempérament qui réfulte d’elles- mêmes. Ainf 
à la rigueur, & dans un certain fens, le tempérament d’un 
individu doit fouvent changer, être tantôt énervé, tantôt fortifié 
par la qualité & le mélange varié des alimens dont il fe nourrit. 
Ces inductions conféquentes font relativès à la doétrine d'Hippocrate 
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qui, pour corriger l'excès du tempérament , ordonne l’ufage continu 
d’une nourriture contraire à fa conftitution. 

Le Corps d’un homme qui mange habituellement d'un mixte 
quelconque, contraéte donc infenfiblement les propriétés de ce 
mixte, & pénétré des mêmes principes, devient fufceptible des 
mêmes dépravations & de tous les changemens auxquels il eft fuiet. 
Rhédi ayant ouvert un Meunier peu de temps après fa mori, 
trouva l’eflomac, le colon, le cœcum & toutes les entrailles rem- 
_plies d’une quantité prodigieufe de vers extrêmement petits, qui 
avoient la tête ronde & Ia queue aiguë, parfaitement reffemblans 
à ceux qu'on obferve dans les infufions de farine & d'épis de 
blé; ainfi nous pouvons dire d’une perfonne qui fait un ufage 
immodéré du vin, que les particules nutritives qui deviennent 
la mafle organique de fon Corps, font d’une nature vineufe, 
si s’affimile peu-à-peu & fe transforme en elles, & que rien 

n'empêche en fe décompofant, qu'elles ne produifent les mêmes 
phénomènes qui arrivent au marc du vin. 

On 2 lieu de conjecturer qu'après que le cadavre a été inhumé 
dans le caveau , la quantité des infectes qu'il a produits, a diminué 
parce que ceux qui étoient placés au dehors fur les fentes de Ia 
pierre, favouroient les particules organiques qui s’exhaloïent en 
vapeurs & dont ils fe repaifloient, puifqu'ils ont péri dès qu'ils 
en ont été fevrés. Si le cadavre eût refté enféveli dans la foffe, 
où il n’eût fouffert aucune émanation ni aucune perte, celles qui 
fe font diflipées par les ouvertures & celles qui ont été abforbées 
pour l'entretien & pour la vie des animalcules fugitifs qui y étoient 
arrêtés, auroient fervi à la génération d’un plus grand nombre. 

Car ïl eft évident que lorfqu’une fubftance organique fe dé- 
monte, & que les parties qui la compofent fe féparent & femblent 
fe découdre, de quelque manière que leur dépériflement fe fafle, 
abandonnées à leur action naturelle, elles font néceffitées à produire 
des animalcules particuliers à elles-mêmes. Ces faits font vérifiés par 
une fuite d’obfervations exactes. Il eft certain qu'ordinairement les 
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corps des animaux herbivores & frugivores, dont l'inflinét détermine 
la pâture & règle l'appétit, font couverts après Ia mort, des mêmes 
_ infeétes qu’on voit voltisger & abonder fur les plantes & les fruits 
pourris dont ils fe nourriflent. Ce qui eft d'autant plus digne de 
recherche & facile à remarquer, qu’un grand nombre d’entre 
eux ne vivent que d’une feule plante ou des fruits d'un même 
genre. D'habiles Naturalifles fe font fervis de cette voie d’ana- 
logie pour découvrir Îles vertus des plantes ; & Fabius Columna 
a cru devoir attribuer les mêmes propriétés & le même caradtèré 
à toutes celles qui fervent d’afyle & de pâture à la même efpèce 
d'infecte , & les a rangées dans la même claffe. | 
_ Le Père Bonanni, qui défend la génération fpontanée, foutient 
que toute fleur particuliere , toute matière diverfe produit par 
la putréfadion conftamment & néceffairement une certaine efpèce 
de vers; en effet, tous les corps organifés qui ne dégénérent point, 
qui ne fe dénaturent par aucun moyen, & qui vivent toujours 
d’une manière régulière & uniforme, ont une façon d’être qui 
leur eft particulière & des attributs immuables qui les caractérifent. 
Les molécules nutritives qu'ils puifent en tout temps dans une 
même fource, confervent une fimilitude, une falubrité, une 
analogie , une forme & des dimenfions qui leur font communes: 
parfaitement femblables à celles qui conftituent leur fubftance orga- 
nique, elles fe trouvent toujours chez eux fans alliage, fans aucun | 
mélange hétérogène. La même force diftributive les porte, les aflortit, 
les applique, les adapte & Les contient dans toutes les parties avec 
une exactitude égale & une jufteffe fymétrique - elles fubiffent peu 
de changemens & de préparations: leur difpofition, leur arran- 
sement, leur énergie, leur contexture & leurs facultés intrinsèques, 
_ne font altérées que Ie moins qu'il eft poflible, tant elles ap- 
prochent du tempérament & de Ia nature du corps qu’elles 
maintiennent & qu’elles reproduifent; & lorfque l'âge & les injures 
du temps, quelqu'état forcé ou un accident imprévu & extraor- 
dinaire viennent à faper & à détruire leur afflemblage , elles 
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jouiflent encore, en fe défuniflant, de leur fimplicité , de leur 
homogénéité, de leur rapport eflentiel, de leur action univoque ; 
elles confervent une propenfion égale, une aptitude naturelle, 
une affinité puiflante qui leur eft générale & qui les rejoint, les 
conjugue & les identifie enfemble de la même manière, & fufcite 
& forme une combinaïifon déterminée ou un être organifé dont 
Ja ftrudure , les qualités, la durée & la vie, font relatives à V har- 
monie primitive qui les diflingue, & au mouvement génératif qui 
les anime & les revivifie. Tous les individus de Ia même efpèce 
qui reconnoiflent la même origine, qui font gouvernés par les 
mêmes principes, formés felon fes mêmes Joix, éprouvent Îles 
mêmes changemens & s’aflimilent avec la même régularité. 
Ces productions eftectives, furprenantes & invariables, font de 
l'eflence même des êtres. On pourroit après unie analyfe exacte 
“& par une méthode füûre, ranger des clafles, prévoir & fixer les 
générations microfcopiques lier sé tous les êtres animés invifibles, 
dont la naiffance & la vie font fpontanées, en démélant Ie carac- 
tère générique & particulier des particules intégrantes qui compofent 
les fubflances organifées dont elles émanent: fi le mélange & 
l'abus que nous faifons des chofes créées n’avoit bouleverfé l’ordre 
primitif du globe que nous habitons, f nous n'avions perverti, 
aliéné , fait avorter les productions naturelles. Mais Part & l'in: 
duftrie des hommes, prefque toujours funeftes aux arrangemens 
médités par la Nature, à force d’allier des fubftances hétérogènes, 
difparates & incompatibles, ont épuifé les premières efpèces qui 
en font iffues & ont varié à l'infini par la fucceffion des temps, 
les combinaifons irrégulières des mafles organiques & Ja fuite des 
générations qui en dépendent. | 
C'eft ainfi que telle eft Ia chaîne qui lie tous les êtres & les 
évènemens naturels, qu’en portant le défordre dans les fubftances 
exiflantes , nous détériorons, nous défigurons , nous changeons 
encore celles qui en naîtront à l’avenir, car Ka façon d’être actuelle 
ne comprend pas tous les états poffibles. Toutes les fois que la 
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 fanté du corps & que l'intégrité de fes fonctions s’altèrent vive- 
ment, parce que [a mafle du fang efl atteinte de quelque qualité 
vicieufe, ou que les humeurs font perverties par un mélange ou 
un levain corrupteur, on ne doit imputer ces accidens funeftes 
qu’à la dégénérefcence des molécules organiques; leur relation, 
leur équilibre, leur juxta-pofition , leur afflemblage & leur action, 
ne fe dérangent qu’autant qu'elles font affeées d’une détérioration 
particulière, qu’elles prennent une modification différente, qu’elles 
font agitées par des mouvemens défordonnés, irréguliers & ex- 
traordinaires; car la maladie ébranle leur arrangement , infirme 
leur tiflu, émoufle leur activité, amortit leurs difpofitions fa- 
Jubres & exalte les principes hétérogènes & deftructeurs qui les 
inficient. | . 

On comprend par-à, combien il eft dangereux de manger: 
de [a chair des animaux morts de maladie; une pétite quantité 
d’une fubftance viciée & contagieufe parvient à pénétrer, à cor-. 
rompre & à dénaturer toute [a mafle vitale de notre corps, trouble 
fon mécanifme & fes fenfations, & change fon" exiftence, fes 
proportions & fes rapports. : | | 

Les mutations diverfes qu’elle éprouve fouvent, fe manifeftent 
fenfiblement pendant la vie: tant de fortes de vers qui s’en- 
gendrent dans nos vifcères & la maladie pédiculaire ne font-ils 
pas des preuves démonftratives de ces transformations & de ces 
aliénations fréquentes? Dans les épidémies, ne regardons-nous pas 
les vers qui fortent avec les matières excrémentielles comme un 
fymptôme eflentiel qui défigne le degré éminent de dépravation 
où font portées les particules intégrantes fubflancielles & fpiri- 
tueufes des humeurs! & qu’eft-ce que ces particules, fi ce n’eft 
les molécules organiques, qui différemment modifiées, affinées 
& foulées par la force fyflaltique des vaifleaux, nagent dans un 
véhicule qui les entraîne dans le torrent de la circulation! 

Ces dépravations malignes que. contractent nos humeurs, ou 
les particules intégrantes & eflentielles qui les conftituent, 
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s’attachent & inhèrent tellement en elles, qu elles perfévèrent & 
fe perpétuent au-delà du trépas. II femble que Ia vie ne foit 
qu’un mode du corps; fa diffolution ne paroit être qu’un chan- 
gement d'état ou une fuite & une continuité des mêmes révo- 
lutions & des dérangemens qu'il a foufferts & qui ont commencé 
de s'opérer pendant la maladie, qui s’achèvent & fe confomment 
après la mort. Ces modifications fpontanées des molécules or- 
ganiques & ces productions vermineufes, ne paroïflent Ie plus 
fouvent qu’alors: raremént, & ce n’eft que dans les maladies 
violentes & les plus envenimées où leur dégénérefcence eft accé- 
Térée , qu’elles fe développent plus tôt en nous. Nos plus vives 
mifères font donc cachées dans les horreurs du tombeau, & nos 
plus grands maux ne fe réalifent, ne s’effeétuent & ne parviennent 
à leur comble, que lorfque nous ne les fentons plus: 

J’ai vu depuis peu un cadavre qui fe couvrit bientôt après 
la mort, de petits vers blancs, ainfi qu’il eft remarqué dans lob- 
fervation citée ci-deflus. J’ai eu lieu d’obferver en plufieurs 
circonftances, Que la couleur, la figure, la forme de ces animal- 
_cules varient fuivant l'intenfité & le genre des maladies. 

C’eft ainfi que les fubftances organifées fe transforment & 
ont différentes manières d’être, & que cette multitude infinie d’in- 
fetes concentrés dans l’intérieur de la terre & dans les endroits 
les plus infects & les plus ténébreux font évoqués, naifflent & 
_ continuent à fe repaitre des débris & des dépouilles de humanité, 
L'univers vit de lui-même, & tous les êtres en périffant ne font 
que rendre à la Nature les parties organiques & nutritives qu’elle 
ieur a prêtées pour exifier; tandis que notre ame du centre de la 
corruption, s’élance au fein de la Divinité, notre corps porte 
encore après la mort, l’empreinte & Iles marques de fes vices & 
de fes dépravations; & pour finir enfin par concilier la faine 
Philofophie avec la Religion, nous pouvons dire que LRU 
plus fublimes découvertes de la Phylique , tout nous ramène à 
notre néant. | 
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“Je né puis qu'approuver ces raïfonnemens de M. 
Moublet, pleins de difcernement & de fagacité; il a 


très-bien faif les principaux points de mon fyfème fur 
la reproduction, & je regarde fon obfervation comme 


une des plus curieufes qui ait été faite fur la génération 


LR (b ). Plus on obfervera la Nature de près , 6 


(b) On peut voir plufieurs 
exemples de Ia génération fpon- 
tanée de quelques infectes dans 
différentes parties du corps hu- 
main , en confultant les Ouvrages 
de M. Andry, & de quelques 
autres Obfervateurs qui fe font 


efforcés, fans fuccès, de les rap- . 


porter à des efpèces connues, & 
qui tâchoient d'expliquer leur 
génération, en fuppofant que les 
œufs de ces infectes avoient été 
refpirés ou avalés par les per- 
fonnes dans lefquelles ils fe font 
trouvés ; mais cette opinion fondée 
fur le préjugé que tout être vivant 
ne peut venir que d’un œuf, fe 
trouve démentie par les faits même 
que rapportent ces Obfervateurs. 
I eft impoflible que des œufs 
d’infectes , refpirés ou avalés, 
| arrivent dans Île foies dans les 
veines, dans Îles finus, &c. & 
d’ailleurs plufieurs de ces infeétes 
trouvés dans l’intérieur du corps 
de l’homme & des animaux, n’ont 


que peu ou point de rapport avec 


les autres infeétes, & doivent, 
fans contredit, {eur origine & leur 


naïiffance à une génération fpon- 


tanée. Nous citerons ici deux 
exemples récens, le premier de 


ME le’ Préfident El. cquita 


rendu par les urines un petk 


. cruftacée affez femblable à une 


crevette ou chevrette de mer, 


mais qui n'avoit que trois lignes ou 


trois lignes & demie de longueur. 
M. {on fils a eu la bonté de me 


” faire voir cet infecte, qui n’étoit 
pas le feul de cette efpèce que 


M. fon père avoit rendu par les 


. urines, & précédemment il avoit 


rendu par le nez dans un violent 
éternuement une efpèce de che- 
nille qu’on n’a pas confervée, & 
que je n’ai pu voir. 

Un autre exemple, eft celui 
d’une Dermotfelle du Mans, dont 


M. Vetillard, Médecin de cette 


ville, m'a envoyé le détail par fa 


lettre du 6 juillet 1771, dont 
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plus on reconnoîtra qu'il fe produit en petit beaucoup 
plus d'êtres de cette façon que de toute autre. On 
s’aflurera de même que cette manière de génération eft 
non -feulement la plus fréquente & la plus générale, 


voici l’extrait. ce M. Cabaret, 


_» demeurante au Mans, paroiïfle 


» Notre-Dame de la Couture, 


» âgée de trente & quelques 


» années, étoit malade depuis 
» environ trois ans, & au troi- 
» fième degré, d’une phtifie 
» pulmonaire, pour laquelle je 
» lui avoit fait prendre le lait 
5 d’änéfle le printemps & l'au- 
» tomne 1759. Je l'ai gouvernée 
»en conféquence depuis ce 
2 temps. 3 
» Le 8 juin dernier, fur Îles 
» onze heures du foir, la malade, 
» après de violens efforts occa- 
» fionnés (difoit-elle) par un 
» chatouillement vif & extraor- 
_» dinaïre au creux de l’eftomac, 
» rejeta une paitie de rôtie au 
» vin & au fucre qu’elle avoit 
» prife dans l’après-diner. Quatre 
» perfonnes préfentes alors avec 
» plufieurs lumières pour fecourir 
» la malade, qui croyoit être à fa 
_» dernière heure, aperçurent quel- 
» que chofe remuer autour d’une 
» parcelle de pain, foriant de Ia 


bouche de [a malade: c’étoit un cc 


infedte qui, par le moyen d’un « 
grand nombre de pattes, cher- « 
choit à fe détacher du petit « 
morceau de pain qu'il entouroiït « 


en forme de cercle. Dans Pinf- ce 
© tant les efforts cefsèrent, & la « 
malade fe trouva foulagée ; elle cc 
réunit fon attention à la curio- « 


fité & à l’étonnement de quatre cc 
fpectatrices qui reconnoïfloient cc 
à cet infecte a figure d'une « 
chenille ; elles [a ramafsèrent ce 
dans un cornet de papier cc 
qu’elles laïfsèrent dans la cham- cc 
bre de la malade. Le lendemain « 
à cinq heures du matin, elles ce 
me firent avertir de ce phéno- « 
mène, que j'allai auflitôt exa- « 
miner. L’on me préfenta une « 
chenille, qui d’abord me parut ce 
morte, mais l'ayant réchauffée ce 
avec mon haleme, elle reprit « 
vigueur & fe init à courir fur ce 
le papier. ce 

Après beaucoup de queftions 
& d’objections faites à la ma- ce 
lade & aux témoins, je me « 
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mais encore Îa plus ancienne, c’eft-à-dire, la première & 
la plus univerfelle ; car fuppofons pour un inftant qu'il plût 
au fouverain Etre de fupprimer la vie de tous les individus 
actuellement exiftans , que tous fuffent frappés de mort au 


$ 


» déterminai à tenter quelques 


» expériences , & à ne point 
» méprifer, dans une affaire de 


VU 
kg 


phyfique, Île témoignage de 


y 
LA 


» m'affuroient un même fait & 
» avec les mêmes circonftances. 
»  L’hiftoire d’un ver-chenille, 
» rendu par un Grand-vicaire 
» d'Alais , que je me rappelai 
» avoir [ù dans Ouvrage de M. 
> Andry, contribua à me faire 
» regarder la chofe comme pof- 
2 fible.. ... 

»  J’emportai la chenille chez 
» moi dans une boite de bois, 
_» que je garnis d’étoffe & que je 
» perçai en différens endroits : 
» je mis dans la boite des feuilles 


» de différentes plantes légumi- 


» neufes, que je choiïfis bien 
» entières, afin de m’aperceyoir 
» auxquelles elle fe feroit atta- 
» chée; jy regardai plufieurs fois 
» dans la journée ; voyant qu’au- 
» cune ne paroïifloit de fon 
» goût, j'y fubftituai des feuilles 


> d'arbres & d’arbrifleaux que cet 


cinq perfonnes , qui toutes 


_infecte n’accueillit pas mieux, cc 


Je retirai toutes ces feuilles in- ce 
taétes, & je trouvai à chaque « 
fois le petit animal monté au « 
couvercle de la boîte, comme ce 
pour éviter la verdure que je « 


lui avois préfentée. cc 


Le 9 au foir, fur les fix « 
heures, ma chenille étoit en- « 
core à jeun depuis onze heures cc 
du foir la veille, qu’elle étoit « 
fortie de l’eflomac ; je tentai « 


alors de lui donner mêmes ali- «c 


mens que ceux dont nous nous ce : 
nourriflons , je commençai par ce 
lui préfenter le pain en rôtie « 
avec le vin, l’eau & le fucre, « 
tel que celui autour duquel on « 


Pavoit trouvée attachée, elle « 


fuyoït à toutes jambes: le pain « 
fec, différentes efpèces de lai- « 
tage, différentes viandes crues, « 
différens fruits, elle pafoit Par- « 


_deffus fans s’en embarraffer & ce 


fans y toucher. Le bœuf & Ie «c 
veau cuits, un peu chauds, « 
elle s’y arrêta, mais fans en « 
manger, Voyant mes tentatives ce 
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même inftant; les molécules organiques ne bifféroient, 
pas de furvivre à cette mort univerfelle ; le nombre de 
ces molécules étant toujours le même, & leur effence 
indeftruétible auffi “aananss que celle de la matière 


Dre 


» inutiles, je penfai que fi lin- 
» fecte étoit élevé dans l’eftomac, 
» les alimens ne pafloïent dans ce 
» vifcère qu'après avoir été pré- 
» parés par la maftication, & 
» conféquemmentétantempreints 
» des fucs falivaires, qu'ils étoient 
5 de goût différent, & qu’il falloit 
» lui offrir des alimens mächés, 
» comme plus snalogues à fa 
» nourriture ordinaire; après plu- 
» fieurs expériences de ce genre 
>» faites & répétées fans fuccès, 
» je machai du bœuf & le lui 
» préfentai, linfeéte s’y attacha, 
» J'aflujettit avec fes pattes anté- 
+ rieures, &j’eus , avec beaucoup 


» d’autres témoins , la fatisfattion 


» de le voir manger pendant deux 
» minutes , après lefquelles ïl 
» abandonnacetaliment & fe remit 


>» à Courir. Je lui en donnaï de 


» nouveau maintes & maintes fois 
» fans fuccès. Je mâchaï du veau, 
» l'infecte affamé, me donna à 


» peine le temps de le lui pré- 


» fenter, il accourut à cet aliment, 
» s’y attacha & ne cefla de manger 


pendant une demi-heure. Ile 
étoit environ huit heures du & 
foir; .& cette expérience fe fit « 
en préfence de huit à dix per- « 
fonnes dans la maiïfon de Ia « 
malade, chez laquelle je l’avois ce 
reporté. Il eft bon de faire « 
obferver que les viandes bian- «c 
ches faifoient partie du régime « 
que j’avois prefcrit à cette De- « 
moifelle, & qu'elles étoient fa ec 
nourriture ordinaire, aufli le « 
poulet mâché s’eft-il également « 
trouvé du goût de ma chenille. « 

Je l'ai nourrie de cette ma- « 
nière depuis le 8 juin jufqu’au « 


27, qu’elle périt par accident, « 


quelqu’un l'ayant laiffé tomber « 
par terre, à mon grand regret; ce 
j'aurois été fort curieux de fa- « 
voir fi cette chenille fe feroit « 


 métamorphofée, & comment! « 


malgré mes foins & mon atten- « 
tion à la nourrir felon fon goût, « 


… Join de profiter pendant les dix- «e 


neuf jours que je l'ai confervée, « 
elle a dépéri de deux lignes en « 
longueur & d’une demi-ligne ce 

en 
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brute que rien n’auroit anéanti, la Nature pofléderoit 
toujours la même quantité de vie, & l’on verroit bientôt 
paroître des efpèces nouvelles qui remplaceroient les 
anciennes ; car les molécules organiques vivantes fe trouvant 
toutes en liberté, & n’étant ni pompées ni abforbées par 


» en largeur , je la conferve dans 
2 l’efprit-de-vin. 

» Depuis le 17 juin jufqu’au 
» 22, elle fut pareffeufe, Janguif- 
» fante, ce n’étoit qu’en Ia ré- 
»> chauffant avec mon haleine que 
» je [a faifois remuer; elle ne fai- 
» foit que deux ou trois petits 
» repas dans la journée, quoique 
» je lui préfentaffe dela nourriture 
_» bien plus fouvent; cette lan- 


» gueur me fit efpérer de la voir 


» changer de peau, mais inuti- 
» lement; vers le 22 fa vigueur 
» & fon appétit revinrent fans 
» qu'elle eût quitté fa dépouille, 
3» Plus de deux cents perfonnes 
» de toutes conditions ont affifté 
» à fes repas, qu’elle recommen- 
» çoit dix à douze fois le jour, 
» pourvu qu'on lui donnât des 
» mets felon fon goût, & récem- 
» ment mâchés; car fitôt qu’elle 
» avoit abandonné un morceau 
» elle n’y revenoit plus. Tant 
» qu'elle a vécu , j'ai continué 
» tous Îles jours de mettre dans 


» fa boîte différentes efpèces de 


Supplément, Tome IV 


feuilles fans qu’elle en ait ac- « 


_ cuelïlli aucune... & il eft de fait «c 


inconteftable, que cet infecte ne « 
s’eftnourrique de viande depuis «c 
le 9 juin jufqu’au 27. _« 

Je ne crois pas que jufqu’à « 
préfent , les Naturaliftes aient « 
remarqué que les chenilles or- « 
dinaires vivent de viande; j'ai « 
fait chercher & j'ai cherché « 
moi-même des chenilles de « 
toutes les efpèces, je les aï ce 
fait jeuner plufieurs jours, & « 
je n’en ai trouvé aucune qui «c 
ait pris goût à la viande crue, « 
cuite où mâchée.. . . ce 

Notre chenille a donc quel- « 
que chofe de fingulier & qui « 
méritoit d’être obfervé, ne fe- « 
roit-ce que fon goût pour la « 
viande, encore falloit-il qu’elle « 
füt récemment mâchée :. autre « 
fingularité....., vivant dans « 
l’eftomac elle étoit accoutumée « 
à un grand degré de chaleur, « 
& je ne doute pas que le degré «_ 
dé chaleur , moindre de l’air,où « 


| elle fe trouva lorfqu’elle fut « 
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aucun moule füubfftant, elles pourroient travailler 1a 
matière brute en grand; produire d’abord une infinité 
d’êtres organifés, dont les uns n’auroient que la faculté 
de croître & de fe nourrir, & d’autres plus parfaits qui 
feroient doués de celle de fe reproduire; ceci nous 
paroî clairement indiqué par le travail que ces molécules 


_ »rejetée, ne foit la caufe de cet 


» engourdiflement où je la trouvai 


» le matin & qui me la fit croire 
» morte, je ne la tirai de cet état 
» qu'en léchauflant aveé mon 
» haleine , moyen dont je me fuis 
>» toujours fervi quand élle m'a 
» paru avoir moins de vigueur : 
» peut-être aufli le manque de 
>» chaleur a-t-il été caufe qu’elle 


» n'a point changé de peau, & 


» qu’elle a fenfiblement dépéri 
» pendant le temps que je l'ai 
» confervée. : d. 


» Cette chenille étoit brunâtre 


» avec des bandes longitudinales 
» plus noires, elle avoit feize 
» jambes & marchoït comme les 
» autres chenilles; elle avoit de 
» petites aigrettes de poil, princi- 
» palement fur les anneaux de 
» fon corps. ..,...,. La tête 
» noire, brillante, écailleufe, 
» divifée par un filon en deux 
» parties égales, ce qui pourroit 
» faire prendre ces deux parties 
» pour les deux yeux. Cette tête 


à 


eft attachée au premier anneau; c 
quand la chenille s’alonge, on ec 
aperçoit entre la tête & le « 
premier anneau, un intervalle « 
membraneux d’un blanc - fale, « 
que je croirois être le cou, fi « 
entre les autres anneaux je & 
n’eus pas également diftingué « 
cet intervalle qui efl fur-tout « 
fenfible entre le premier & le « 
fecond, & le devient moins à « 
proportion de l'éloignement de « 
la tête, cc 

Dans le devant de la tête « 


_ 6n aperçoit un efpace trian- « 


gulaire blanchätre, au bas du- « 
quel eft une partie noire & « 
écailleufe, comme celle qui « 
forme les deux angles fupé- « 
rieurs; om pourroit regarder « 
celle-ci comme une efpèce de » 
mufeau..... fait au Mans, « 
le 6 Juillet 176 1.7 

Cette relation eft appuyée d’un 
certificat figné de la malade, de 
fon Médecin & de quatre autres 
témoins. 
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font en petit dans la putréfaétion & dans les maladies 
pédiculaires où s’engendrent des êtres qui ont la puiflance 
de fe reproduire; la Nature ne pourroit manquer de faire 
alors en grand ce qu’elle ne fait aujourd’hui qu’en petit, 
_ parce que la puiflance de cés molécules organiques, 
étant proportionnelle à leur nombre & à leur liberté, 
elles formeroïent de nouveaux moules intérieurs, aux- 
quels elles donneroient d’autant plus d’extenfion qu'elles 
fe trouveroient concourir en plus grande quantité à la 
formation de ces moules, lefquels préfenteroient dès-lors 
une nouvelle Nature vivante, peut-être aflez femblable 

a celle que nous connoiflons, 

Ce remplacement de la Nature vivante ne feroit 
d’abord que très - incomplet, mais avec le temps tous 
les grands êtres qui n’auroient pas la puiflance de fe 
reproduire difparoîtroient; tous les corps imparfaitement 
organilés , toutes les efpèces défectueufes s’évanouiroient, 
& il nerefteroit, comme il ne refte aujourd'hui, que les 
moules les plus puiffans , les plus complets, foit dans les 
“animaux, foit dans les végétaux, & ces nouveaux êtres 
{eroient en quelque forte femblables aux anciens, parce 
que la matière brute & {a matière vivante étant toujours la 
_ même, il en réfulteroit le même plan général d’organifa- 

tion & les mêmes variétés dans les formes particulières ; 
on doit feulement préfumer d’après notre hypothèfe, que 
cette nouvelle Nature feroitrapetifiée, parce que la chaleur 
du globe et une puiffance qui influe fur l’étendue des 
moules, & cette chaleur du globe n'étant plus auffi forte 
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aujourd’hui qu’elle létoit au commencement de notre 
Nature vivante, les plus grandes efpèces pourroient bien 
ne pas naïtre ou ne pas arriver à leurs dimenfons. 

: Nous en avons prefque un exemple dans les animaux 
de l’Amérique méridionale : ce continent qui ne tient 
au refte de la Terre que par la chaîne étroite & mon- 
tueufe. de l’ifthme de Panama, & auquel manquent tous 
les grands animaux nés dans les premiers temps de Ia 
forte chaleur de la Terre, ne nous préfente qu'une Nature 
moderne, dont tous les moules font plus petits que ceux 
de la Nature plus ancienne dans l’autre continent; au 
lieu de l'éléphant, du rhinocéros, de l’hippopotame, de 
la giraffe & du chameau qui font les efpèces infignes de 
la Nature dans le vieux continent, on ne trouve dans 
le nouveau, fous la même latitude, que le tapir, le 
cabiai , le lama, [a vigogne qu’on peut regarder comme 
leurs répréfenwns dégénerés, défigurés, raperiités, parce 
qu'ils font nés plus tard, dans un temps où la chaleur 
du globe étoit déjà diminuée. Et aujourd’hui que nous 
nous trouvons dans le commencement de l’arrière-faifon 
de celle de la chaleur du globe, f1 par quelque grande 
cataftrophe la Nature vivante fe trouvoit dans la néceflité 
de remplacer Îles formes actuellement exiftantes , elle ne 
pourroit le faire que d’une manière encore plus impar- 
faite qu’elle l’a fait en Amérique ; fes productions 
n'étant aidées dans leur développement que de la foible 
chaleur de la température actuelle du globe, feroient 
encore plus petites que celles du nouveau continent. 
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Tout Philofophe fans préjugés, tout homme de 
bon elprit qui voudra lire avec attention ce que J'ai écrit, 
volume II, & dans plufieurs autres endroits des volumes 
fuivans, au fuyet de la nutrition, de la génération, de la 
reproduction, & qui aura médité fur la puiflance des 
moules intérieurs, adoptera fans peine cette poffbilité 
d’une nouvelle Nature, dont je n’ai fait l’expofition que 
dans l’hypothèfe de la deftruétion générale & fubite de 
tous les êtres fubfiflans; leur organifation détruite , leur 
vie éteinte, leurs corps décompolés, ne feroient pour 
la Nature que des formes anéanties, qui feroient bientôt 
remplacées par d’autres formes , puifque les mafles géné- 
rales de la matière vivante & de la matière brute, font 
& feront toujours les mêmes; puifque cette matière or- 

anique vivante furvit à toute mort & ne perd jamais 
do mouvement, fon activité ni fa puifflance de modeler 
la matière brute & d’en former des moules intérieurs, 
c’eft-à-dire, des formes d’organifation capables de 
croître, de fe développer & de fe reproduire. Seule- 
ment on pourroit croire avec aflez de fondement, que 
la quantité de la matière brute qui a toujours été immen- 
fément plus grande que celle de a matière vivante, 
augmente avec le temps, tandis qu'au contraire la quan- 
tité de la matière vivante diminue & diminuera toujours 
de plus en plus, à mefüure que la Terre perdra, par le 
refroidiflement, les tréfors de fa chaleur, qui font en 
même temps ceux de fa fécondité & de toute vitalité. 

Car d’où peuvent venir primitivement ces molécules 
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organiques vivantes! nous ne connoiflons dans la Nature 
qu’un feul élément actif, les trois autres font purement 
pañifs, & ne prennent de mouvement qu’autant que le 
premier leur en donne. Chaque atome de lumière ou de 
feu, fufit pour agiter & pénétrer un ou plufieurs autres 
atomes d'air, de terre ou d’eau: & comme il fe joint à 
la force impulfive de ces atomes de chaleur une force 
attractive , réciproque & commune à toutes les parties 
de la matière; il eft aifé de concevoir que chaque atome 
brut & paflif devient aétif & vivant au moment qu'il eft 
pénétré dans toutes {es dimenfrons par l’élément vivifiant, 
le nombre des molécules vivantes eft donc en même raifon 
que celui des émanations de cette chaleur douce, qu’on 
doit regarder comme l'élément primitif de la vie. 

Nous n’ajouterons rien à ces réflexions, elles ont 
befoin d’une profonde connoiffance de la Nature, & 
d’un dépouillement entier de tout préjugé pour être 
adoptées, même pour être fenties; ainfi un plus grand 
développement ne fufhroit pas encore à la plupart de 
mes Lecteurs, & feroit fuperflu pour ceux qui peuvent 
m'entendre, - 


À LATTES NATURELLE. 367. 


gs dy PET N 


À l'article de l’ Accouchement, vol, IF, in-4°, 
pages 280 & fuivantes. 
: | 


OBSERVATION fur l'Embryon, qu'on peut joindre a 
celles que j'ai déjà Cilées. 


M Roume de Saint-Laurent, dans l’île de dhnst 
a eu occafion d’obferver la fauffe-couche d'une négreffe 
qu’on lui avoit apportée: il fe trouvoit dans une quantité 
de fang caillé, un fac de la groffeur d’un œuf de poule, 
l'enveloppe paroïfloit fort épaifle, & avoit adhéré par fa 
furface extérieure à la matrice ; de forte qu’il fe pourroit 
qu’alors toute l'enveloppe ne füt qu’une efpèce de 
placenta. « Ayant ouvert le fac, dit M. Roume, je l’ai 
trouvé rempli d’une matière épaifle comme du blanc « 
d'œuf, d’une couleur tirant fur le jaune : l’embryon avoit « 
un peu moins de fix lignes de longueur, il tenoit à « 
l'enveloppe par un cordon ombilical fort large & très- « 
court, n'ayant qu'environ deux lignes de longueur : Ja « 
tête, prefque informe, fe diflinguoit néanmoins du refle « 
du corps; on ne diftinguoit point la bouche, le nez ni « 
les oreilles; mais les yeux paroïifloient par deux très- « 
petits cercles d’un bleu foncé. Le cœur étoit fort gros, « 
& paroifloit dilater par fon volume la capacité de la « 
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» poitrine. Quoique j’eufle mis cet embryon dans un plat 
» d’eau pour le laver, cela n’empècha point que le cœur 
» ne battit très-fort, & environ trois fois dans l’efpace de 
, deux fecondes pendant quatre ou cinq minutes ; enfuite 
, les battemens diminuèrent de force & de vitefle, & 
» ceffèrent environ quatre minutes après. Le coccix étoit 
» alongé d’environ une ligne & demie, ce qui auroit 
» fait prendre, à la première vue, cet embryon pour celui 
» d’un finge à queue. On ne diftinguoit point Îles os; mais 
» on voyoit cependant, au travers de la peau du derrière 
» dé la tête , une tache en lofange dont les angles étoient 
» émouflés , qui paroifloit l'endroit où les pariétaux 
» coronaux & occipitaux devoient fe joindre dans la fuite; 
, de forte qu'ils étoient déjà cartilagineux à la bafe. La 
, peau étoit une pellicule très-déliée. Le cœur étoit bien 
» vifible au travers de la peau, & d’un rouge pâle encore 
» mais bien décidé. On diftinguoit auffi à la bafe du cœur 
» des petits alongemens, qui étoient vraifemblablement les 
» commencemens des artères & peut-être des veines: ïl 
» n’y en avoit que deux qui fuflent bien diftinéis, Je n’ai 
remarqué ni foie, ni aucune autre glande.*» 

Cette obfervation de M. Roumes pr avec celles 
que j'ai rapportées fur la forme extérieure & intérieure 
du fœtus dans les pos jours après la conception, 

& il feroit à defirer qu’on en raflemblät fur ce füujet 
un plus grand nombre que je n’ai pu le faire; car le 


* Journal de Phyfique * par M. l'abbé Rozier ; : Hier 177$. ; 


pages 52 © 537: 
développement 
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développement du fœtus, dans les premiers temps après 
{à formation, n’eft pas encore affez connu ni aflez nette- 
ment préfenté par les Anatomiftes ; le plus beau travail 
qui fe foit fait en ce genre eft celui de Malphighi & de 
Valifnieri, fur le développement du poulet dans l'œuf: 
mais nous n'avons rien d’aufh précis ni d’aufi bien füivi 
{ur le développement de l’embryon dans les animaux 
vivipares , ni du fœtus dans l’efpèce humaine ; & cependant 
les premiers inftans, ou fi l’on veut les premières heures 
qui fuivent le moment de la conception, font les plus 
précieux, les plus dignes de la curiofité des Phyficiens 
& des Anatomiftes : on pourroit aifément faire une 
fuite d'expériences fur des animaux quadrupèdes, qu’on 
ouvriroit quelques heures & quelques jours après [a copu- 
lation | & du réfultat de ces obfervations on conclüroit 
pour le développement du fœtus humain, parce que 
l’analogie {eroit plus grande, & les rapports plus voifins 
que ceux qu'on peut tirer du développement du poulet 
dans Pœuf; maïs en attendant, nous ne pouvons mieux 
faire que de recueillir, raffembler & enfüuite comparer 
toutes les obférvations que le hafird ou les accidens 
peuvent préfenter fur les conceptions des femmes dans 
les premiers jours, & c’eft par cette raïfon que j'ai cru 
devoir publier l’obfervation précédente. 


Fu 7,4% | 
OBSERVATION fur une naiffance tardive. 


J’Ar dit, volume II ; page 408, qu'on avoit des 
Supplément, Tome IV À aa 
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exemples de grofleffes de dix, onze, douze & même 
treize mois. J’en vais rapporter une ici que les perfonnes 
intéreflées m'ont permis de citer, & je ne ferai que 
copier le Mémoire qu'ils ont.eu Ja bonté de m'envoyer. 
M. de la Motte, ancien Aide-major des Gardes - 
françoifes, a trouvé, dans les papiers de feu M. de la 
Motte fon père, la relation fuivante, certifiée véritable 
de lui, d’un Médecin, d’un Chirurgien, d’un Accou- 
-cheur, d’une Sage-femme, & de Madame de la Motte 
fon époufe. 

Cette Dame a eu neuf enfans, Heat trois flles & 
fix garçons, du nombre defquels deux filles & un garçon 
font morts en naiflant; deux autres garçons font morts 
-au fervice du Roi, ou les cinq garçons reflans avoient 
été placés à l’âge de quinze ans 

Ces cinq garçons, & la fille qui a vécu, Nu 
ous bien faits, d’une jolie figure ainfi que le père & la 
mère, & nés comme eux avec beaucoup d'intelligence, 
excepté le neuvième enfant, garçon, nommé au baptême 
Auguftin-Paul, dernier enfant que la mère ait eu, lequel, : 
fans être abfolument contrefait, eft petit, a de groffes 
jambes, une grofle tête, & moins d’efprit que les 
autres. R ou 
Il vint au monde le 10 jui Ilet 173$ , avec des dents 
& des cheveux, après treize mois de groffefle, remplis 
de plufieurs accidens furprenans dont fa mère fut très- 
incommodée. 


Elle eut une pérte confidérable en juil llet 1734 une 
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jaunifle dans le même temps, qui rentra & difparut par 
une faignée qu'on fe crut obligé de lui faire, & après 
laquelle la groffefle parut entièrément évanouie. 

Au mois de feptembre, un mouvement de l'enfant 
fe fit fentir pendant cinq jours, & ceflant tout d’un 
coup, la mére commença bientôt à épaiffir confidéra- 
blement & vifiblement dans le même mois; & au lieu 
du mouvement de l’enfant, il parut une petite boule 
comme de la grofleur d'un œuf, qui changeoïit de côté 
& fe trouvoit tantôt bas, tantôt haut, par des mouvemens 
très - fenfibles. 

La mère fut en travail d Ge vers le 10 d'octobre; 
on [a tint couchée tout ce mois pour lui faire atteindre 
le cinquième mois de fa groffefle, ne jugeant pas qu’elle 
_pôt porter fon fruit plus loin, à caufe de la grande 
dilatation qui fut remarquée dans la matrice. La boule 
en quellion augmenta peu-à-peu, avec Îles mêmes 
changemens , jufqu’au 2 février 1735 ; mais à la fin 
de ce mois , ou environ, l’un des porteurs de chaïfe 
de [a mère qui habitoit alors une ville de province), 
ayant gliflé & laiflé tomber la chaife, le fœtus fit de 
très-grands mouvemens pendant trois ou quatre heures, 
pe la frayeur qu’eut la mère ; enfuite il revint dans la 
même difpofition qu’au paflé. | | 

La nuit qui fuivit ledit jour 2 février, la mère avoit 
été en travail d’enfant pendant cinq heures, c’étoit le 
neuvième mois de la grofleffe, & 1’ Accoucheur ainfi que 
la Sage-femme, avoient afluré que l'accouchement 


Aaaï 
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viendroit la nuit fuivante. Cependant il a été différé 
jufqu’ en juillet, malgré les difpofitions prochaines d'ac- 
couchér où fe trouva la mére depuis ledit ; Jour 2 février, 
& cela très-fréquemment. | 
Depuis ce moment le fœtus a toujours été en mour- 

vement, & fi violent pendant les deux derniers mois, 
qu ‘il fembloit que [quefois qu il alloit déchirer f mère, 
à laquelle il caufoit de vives douleurs. 

| ju mois de juillet elle fut trente - fix heures em 
travail; Îles douleurs étoient fupportables dans les com- 
mencemens, & le travail fe fit lentement, à l’exception 
des deux dernières heures, fur la fin defquelles l’envie 
qu’elle avoit d’être délivrée de fon ennuyeux fardeau, 
 & de la fituation gênante dans laquelle on fut obligé de 
la mettre à caufe du cordon qui vint à fortir avant que 
l'enfant parût, lui fit trouver tant de forces qu’elle 
enlevoit trois perfonnes : elle accoucha plus par les efforts | 
qu’elle fit, que par les fecours du travail ordinaire. On 
la crut long-temps grofle de deux enfans, ou d’un 
enfant & d’une molle. Cet évènement fit tant de bruit 
dans le pays, que M. de la Motte, père de l'enfant , 
écrivit Îa pere relation pour la conferver. 


| III. 
OBSERVATION fur une naïiffance trés-précoce. 
J'A1 dit, volume IT, page 413, qu'on a vu des 
_énfans nés à la feptième & même à la fixième révolution, 
c'eft-à-diré, à cinq ou fix mois, qui n’ont pas lailé 
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de vivre: cela eft très-vrai, du moins pour fix mois, 
_j'en ai eu récemment un ox fous mes jours par 
des circonflances particulières, j'ai été affuré qu'un accou- 
chement arrivé fix mois onze jours après la conception, 
ayant produit une petite fille très - délicate, qu’on a 
élevée avec des foins & des précautions extraordinaires, 
cet enfant n’a pas laiflé de vivre & vit encore âgé de 
onze ans; mais le développement de fon corps & de 
fon efprit a été également retardé par la foiblefle de fa 
nature : cet enfant eft encore d’une très- petite taille, 
a peu d’efprit & de vivacité : cependant fa fanté, pre 
foibl le, jé aflez bonne. 
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ADDITION 


À l'article de l'Enfance, vol. IT, page 456. 
UE ac 


ÆEnfans nouveaux -nés auxquels on ef obligé de couper 
le files de la langue. 


Ox doit donner à teter aux enfans dix ou douze 
heures après leur naïflance; mais il y a quelques enfans 
qui ont le filet de la langue fi court, que cette efpèce 
de bride les empêche de teter, & l’on eft obligé de 
couper ce filet; ce qui eft d’autant plus difiicile qu'il eft 
plus court, parce qu'on ne peut pas lever le bout de Ia 
_ langue pour bien voir ce que l’on coupe. Cependant 
lorfque le filet eft coupé, il faut donner à teter à 
 J’enfant tout de fuite après l’opération, car il eft arrivé 
quelquefois que faute de cette attention, l’enfant avale 
fa langue à force de fucer le fang qui coule de Îa petite 
plaie qu’on lui a faite /a). 


TL 
Sur ufage du Maillot à des Corps. 
J'a1 dit, vol. IL, pages 457 à 458, que les bandages 


du maillot ainfi que les corps qu’on fait porter aux enfans 


_ (a) Noyez les obfervations de M. Petit, fur les maladies des enfans 
 nouveaux-nés, Mémoires de l’Académie des Sciences , année 17425 


page 254. 
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& aux filles dans leur jeunefle , peuvent corrompre 
l’affemblage du corps, & produire plus de difformités 
qu'ils n'en préviennent. On commence heureufement à 
revenir un peu de cet ufage préjudiciable, & l’on ne fauroit 
trop répéter ce qui a été dit à ce fujet par les plus 
favans Anatomiftes. M. Winflow a obfervé dans plufieurs 
femmes & filles de condition, que les côtes inférieures 
{e trouvoient plus bafles, & que les portions cartilagi- 
neufes de ces côtes étoient plus courbées que dans les 
filles du bas peuple: il jugea que cette différence ne 
pouvoit venir que de l’ufage habituel des corps qui font 
d'ordinaire extrêmement ferrés par en bas. Il explique & 
démontre par de très-bonnes raifons tous les inconvé- 
niens qui en réfultent; la refpiration gênée par le ferrement 
des côtes inférieures & par la voûte forcée du diaphragme 
trouble la circulation, occafionne des palpitations, des 
vertiges, des maladies pulmonaires, &c. la compreflion 
forcée de l’eflomac, du foie & de la rate, peut auffr 
produire des accidens plus ou moins ficheux par rapport 
aux nerfs, comme des foibleffes, des fuffocations, des 
tremblemens, &c. /4/. 

Mais ces maux intérieurs ne font pas les feuls que 
l’ufage des corps occafionne; bien loin de redreffer les 
tailles défectueufes, ils ne font qu’en augmenter les 
défauts, & toutes les perfonnes fenfées devroient prof- 
_crire dans leurs familles l’ufage du maillot pour leurs 


(b) Mémoires de l’Académie des Sciences , année 1 Ér4u pages 34 
dr fuiyantes. 
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_enfans, & plus févèrement encore l’ufage des corps pour 
Jeurs files, fur-tout avant qu'elles aient atteint leur 
accroiflement en entier. | 


L'or 


Sur l’accroiffement fucceffif des Enfans, page 473. 
Vorcr la Table de laccroifflement fucceffif d’un 
jeune homme de Ia plus belle venue, né Je II avril 
1759» & qui avoit , 


pieds. pouces. Iignesa 


Au moment de fa naïffance......... 1 siens. RU 
À fix mois, c’eft-à-dire, Île 1 r octobre fuivant, ilavoit. 2. # 4 
Ainf fon accroiflement depuis la naïflance dans Les | 

premiers fix mois a été de cinq pouces. 

A un an, c’eft-à-dire, le 11 avril 1760, H avoit... 2 3 4 

Ainfi fon accroiffement pendant ce fecond femeftre a HE 
été de trois pouces. js | 

A dix-huit mois, c’eft-a-dire, de 11 oétobre 1760, 

D D ne ni mia sd 4 it dho sun LA At 0) à 
Ainfi il avoit augmenté dans le troifième femeftre de 

trois pouces. 

À. deux ans, c’eft-à-dire, le 11 avril er JT AVOR, 2 0, 1 

Et par conféquent il a augmenté dans le quatrième | 
femeftre de trois pouces trois lignes. | 

À deux ans & demi, c’eft-à-dire, le 1 r oétobre 1761, 


1 QVOIt.. ele « ghoiiine dnin és mie efis -: ® © % + » is 10. 3 


b {6 
à 


Aïnf il n’a augmenté dans ce cinquième femeftre que 

d'un pouce & une demi-ligne. 
À trois ans, c’eft-à-dire, le 11 avril r762, avoit. 3. # ‘6. 
Il avoit par conféquent augmenté dans ce fixième | 


femeftre de deux pouces deux liones & demie. 
| | À trois 
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pieds. pouces ligness 


À trois ans & dès c’eft-à-dire, le 11 octobre 1762, 
A Li Le DL. 3° le 
Et par conféquent il n’avoit augmenté dans ce feptième 
femeftre que de fept lignes. 
À quatre ans, c’eft-à-dire, le 11 avril 1763, ilavoits. 3. 2. 
I! avoit donc augmenté dans ce huitième femeftre d’un 
pouce neuf lignes & demie. | 
À quatre ans fept mois, c’eft-à- dire, le 1 1 novembre 
1703 , 1 avoit A sonia he LE HR NS LS 3 4 
Et avoit augmenté dans ces fept mois d’un pouce fept 
lignes. | 
À cinq ans, c’eft-ä-dire, le 11 avril 1764, ilavoit... 3, 5. 
Il avoit donc augmenté dans ces cinq mois de neuf 
lignes & denue. 
. À cinq ans fept mois, c’eft - à - dire, le r 1 novembre 
1764,ilavoit...,...,,,.......e.ssse. 3° 6. 
Îl avoit donc augmenté dans ces fépt mois d’un pouce 


cinq bignes. 
A fix ans, c’eft-à-dire, le 11 avril 1765 , il avoit... ,, 3, 
YI a augmenté dans ces cinq mois de dix lignes & demie. 
À fix ans fix mois dix-neuf jours, c’eft-i-dire, le 30 

GCtofe :1A6 SIA NOR peine ss seen 3 | 0 
ÆEt par conféquent il avoit grandi dans ces fix mois 

dix-neuf jours d’un pouce dix lignes & demie, 
À fept ans, c’eft-à-dire, le 11 avril 1766, il avoit... 3. CE 
Il n’avoit par conféquent grandi dans ces cinq mois 

onze jours que de fix lignes. 
À fept ans trois mois, c’eft-à-dire, le 11 juillet 1766, 

H ANOIte ses ee mode étend r ons «4 0 3° 1 ©, 


Ainfi dans ces troïs mois il a grandi d’un pouce, 


Supplément, Tome IV, | Bb 
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pieds. 


À fept ans & demi, c’eft-à- -dire, ler 1-0Ëtébte 1766, 


TA eh eann rs Lan asie eue 


Ainfi dans ces trois mois il a grandi de huit lignes. 


À huit ans, c’eft-à-dire, le 11 avril 1767, il avoit... 
Et par conféquent il n’a grandi dans ces fix mois que 
de neuf lignes. : 


À huit ans & demi, c’efl-à-dire, le 1 1 oétobre 1767, 


Ï avoite soso re cesse 
Et par conféquent il avoit grandi dans ces fix mois d’un 
pouce trois lignes & demie. 
D L 
À neuf ans, c’eft-à-dire, le 1 1 avril 1768, il avoit. 
| * 
Et par conféquent dans ces fix mois il a grandi d'un 
pouce. : | 
À neuf ans fept mois douze jours, c’eft-ä-dire, le 23 
novembre 2769 daboit. sise s<manede ns cine 
Et par conféquent il avoit augmenté dans ces fept mois 
douze jours d'un pouce deux lignes. 
A dix ans, c’eft-à-dire, le 11 vi I 766 9, il avoit, .. 
If avoit donc grandi dans ces quatre mois dix-huit jours 


de huit lignes. 


À onze ans & demi, c’eft-à-dire, le 1 1 octobre 1770; 
avoit... ............ soso. e © & + + so 


Et par conféquent il a grandi dans dix-huit mois de 
deux pouces cinq lignes & demie. 


À douze ans, c’eft-à-dire, le 1 1 avril 1771, il avoit. 


Et par conféquent il n’a grandi dans ces fix mois que 
de fix lignes. 


À douze ans huit mois, c’eft-à-dire, fe 11 décembre 
1771) AVR ee en ra en à 

Et par conféquent il a grandi dans ces huit mois d'un 
pouce fix lignes. | 


/ 


ES 


. 


4 


pouces. 


II, 


1) 


fignes. 


I I, 
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| pieds, 


“du 


À treize ans, c’eft-à-dire, le 11 avril 1772, il avoit., 

Ainfi dans ces quatre mois il a us, dé Es lignes & 
demie. ” 

À treïze ans & demi, c’eft-à-dire, le 1 : octobre 1772, 


H'AVOILT. ou DUT N IT TUE DIM TN) D on 


 ;; 


IT avoit donc grandi dans ces fix mois d’un pouce deux 


lignes & demie. 
À quatorze ans, c’eft-à-dire, le r 1 avril 1773 , il avoit. 


Il avoit donc grandi dans ces fix mois d’un pouce fept 
lignes. 


œ 


À quatorze ans fix mois dix Jours, c ef Jieisi 


éétobre 1773" F1 avod,2 UUU us, élbei Le, 


Et par conféquent il a grandi dans ces fix mois’ dix 


jours de deux pouces quatre lignes. 
À quinze ans deux jours, c'eft-àa-dire, Îe 13 avril 
17749 I aAVOIt. essor ssseresess 


I! a donc grandi dans ces cinq mois dix - huit jours de 
deux pouces deux lignes. 

À quinze ans fix mois huit jours, c’eft-à-dire, le 19 
ottoble TyrAS ANUS ed AN ss lue: 01: 

Jl na donc grandi dans ces fix mois fix jours que de 
onze lignes. 

À feize ans trois mois huit jours, c’eft-à- dire, le 19 
juillet 1775, ilavoit. . ,.,................ 


4e 


Ïl a donc grandi dans ces neuf mois d’un pouce cinq. 


lignes & demie. | | - 
À feize ans fix mois fix jours, c’efl-à- dire, le 17 
octobre LE dd 3 il avoit... ®. © + 5 © © 6 + o ® © © & + © «8 © » « 


I] a donc grandi dans ces deux mois vingt - ne) jours 
de huit Mines & demie. 


pouces. 


1 0. 
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SP 


lignes, 
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pieds. pouces. lignes. 

A dix-fept ans deux jours, c’eft-à-dire, le 13 avril 

100 AVOIR pd IN dE na de he (Be 
I n’avoit donc grandi dans ces fix mois deux jours 

que de cinq lignes. 
À dix-fept ans un mois neuf jours, c eft-à-dire, le 20 

mai1776, A nd S 


nt 


J avoit donc grandi dans un mois fept jours de trois 
lignes trois quarts. | | 
À dix-fépt ans cinq mois cinq jours, c’eft-à-dire, le 
1 6 feptembre 1776, il avoit.....,........... 5. 8. 10 + 


I] avoir donc grandi dans ces trois mois vingt-fix } jours 
de quatre lignes un quar 


À dix-fept ans fept mois & quatre jours, C ft à - dire, 

le 11 novembre 1776, il avoit. ......... Midas je 0 9 
ons mefuré pieds nus & de la même manière , & 

il n’a par conféquent grandi dans ces deux derniers 

mois que d’une ligne & demie, 

Depuis ce temps, C du a-dire, depuis quatre mois & 
demi, la taille de ce grand jeune homme eft, pour ainfi 
dire , ftationnaire , & M. fon père a remarqué que pour peu 
qu'il ait voyagé, couru , danfé la veille du jour où l'on 
prend fa melure, il eft au-deffous des neuf pouces Île 
lendemain matin; cette mefure fe prend toujours avec Ja 
même toile, la même jé iii & par la même perfonneé. 
Le 30 janvier dernier, après avoir paflé toute la nuit au 
bal, il avoit perdu dix-huit bonnes lignes ; il n’avoit dans 
ce moment que cinq pieds fept pouces fix lignes foibles: 
diminution bien confidérable que néanmoins vingt-quatre 
heures de repos ont rétablie. 

Il paroît, en comparant l’accroiflement pendant les 
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femeftres d’été à celui des femeftres d’hiver, que jufqu’à 
l’âge de cinq ans, la fomme moyenne de l’accroiflement 
pendant l’hiver eft égale à la fomme de l accroiffement 
pendant l'été. 5 

Mais en comparant l'scordiffeiient pendant les fe- 
meftres d’été à l’accroiflement des femeftres d’hiver, 
depuis l’âge de cinq ans jufqu'à dix, on trouve une 
très - grande différence, car la fomme moyenne des 
accroifflemens pendant l'été eft de fept pouces une ligne, 
tandis que la fomme des accroiffemens pendant l'hiver 
n'eft que de quatre pouces une ligne & demie. 

Et lorfque l’on compare, dans les années fuivantes, 
l’accroiflement pendant l'hiver à celui de l'été, la diffé- 
rence devient moins grande; mais il me femble néanmoins 
qu’on peut conclure de cette obfervation, que l’accroif- 
fement du corps eft bien plus prompt en été qu’en hiver, 
& que la chaleur qui agit généralement fur le développe- 
ment de tous les êtres organifés , influe confidérablement 
fur l’accroiflement du corps humain. Il feroit à defirer 
que plufieurs perfonnes priflent la peine de faire une 
Table pareille à celle-ci fur l’accroiflement de quelques 
uns de leurs enfans. On en pourroit déduire des confé- 
quences que Je ne crois pas devoir hafarder d’après ce 
feul exemplé, il m’a été fourni par M. Gueneau de 
Montbeillard, qui s’eft donné le plaifir de prendre 
toutes ces mefures fur fon fils. 

On a vu des exemples d’un accroiflement très - 
prompt dans quelques individus ; l’Hifloire de l Académie 
fait «mention d’un enfant des environs de Falaife en 
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Normandie, qui n’étant pas plus gros ni plus grand qu’un 
“enfant ordinaire en naïffant, avoit grandi d’un demi-pied 
chaque année, jufqu'à fâge de quatre ans où il étoit 
parvenu à trois pieds & demi de hauteur, & dans les 
trois années fuivantes , il avoit encore grandi de quatorze 
pouces quatre lignes ; en forte qu’il avoit, à l’âge de 
fept ans, quatre pieds huit pouces quatre lignes étant 
_ fans fouliers (c}. Mais cet accroiïflement fi prompt dans 
le premier âge de cet enfant s’eft enfuite ralenti; car 
dans les trois années füivantes il n’a cru que de trois 
pouces deux lignes; en forte qu’à l’âge de dix ans, il 
n’avoit que quatre pieds onze pouces fix lignes, & dans 
les deux années fuivantes, il n’a crû que d’un pouce de 
plus; en forte qu’à douze ans, il avoit en tout cinq pieds 
fix lignes. Mais comme ce grand enfant étoit en même 
temps d’une force extraordinaire, & qu’il avoit des fignes 
de puberté dès l’äge de cinq à fix ans, on pourroit préfumer 
qu'ayant abufé des forces prématurées de fon tempérament, 
{on accroiflement s’étoit ralenti par cette caufe /d). 

Un autre exemple d’un très - prompt accroiflement, 
eft celui d’un enfant né en Angleterre, & dont il eft 
parlé dans les T'ranfaétions philofophiques, ».° 475, art. 11. 

Cet enfant âgé de deux ans & dix mois, avoit trois 
pieds huit pouces & demi. 

À trois ans un mois, c’eft-à-dire, trois mois ape 
il avoit trois pieds onze pouces. 

I pefoit alors quatre flones, c’eft-à-dire, 56. livres. 


(c) Hifloire de l’Académie des Sciences, année 1 he: 6, page ÿ j : 
(4) Ibid. année 1741, page 27. 
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Le père & la mère étoient de taille commune, & 
l’enfant quand il vint au monde n’avoit rien d’extraor- 
dinaire, feulement les parties de la génération étoient 
d’une grandeur remarquable. À trois ans la verge en 
repos avoit trois pouces de longueur, & en aélion quatre 
pouces trois dixièmes, & toutes les parties de la géné- 
ration étoient accompagnées d’un poil épais & frifé. 

A cet âge de trois ans, il avoit la voix mäle, l'in- | 
telligence d’un enfant de cinq à fix ans, & il battoit & 
terrafloit ceux de neuf ou dix ans. 

Il eût été à defirer qu’on eût fuivi plus loin l’accroif- 
fement de cet enfant fi précoce, mais je n’ai rien trouvé 
de plus a ce fujet dans les Tranfaétions philofophiques. 

Pline parle d’un enfant de deux ans qui avoit trois 
coudées, c’eft-à-dire, quatre pieds & demi; cet enfant 
marchoit lentement, il étoit encore fans raïfon, quoiqu'il 
fût déjà pubert, avec une voix mâle & forte, il mourut 
tout-à-coup à l’âge de trois ans par une contraction 
convulfive de tous fes membres. Pline ajoute avoir vu 
lui-même un accroiflement à peu-près pareil dans le fils 
de Corneille Tacite, chevalier Romain, à l'exception 
de la puberté qui lui manquoit, & il femble que ces 
individus précoces fuffent plus communs autrefois qu’ils: 
ne le font aujourd’hui, car Pline dit expreflément que: 
les Grecs les appeloïent eérapelos , mais qu'ils n’ont point: 
de nom dans la langue latine. Pline, lv, VII, cap. 16 
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bleus l’Hifloire de la Nature entière, rien ne nous 
ni de plus près que l’hiftoire de l'Homme, & dans 
cette hifloire phyfique de l’homme, rien n’eft plus 
agréable & plus piquant que le tableau fidèle de ces 
premiers momens où l’homme fe peut dire homme. 
L'âge de la première & de la feconde enfance d’abord 
ne nous préfente qu'un état de misère qui demande 
toute efpèce de fecours, & enfuite un état de foiblefle 
qu’il faut foutenir par des foins continuels. Tant pour 
l’efprit que pour le corps, l'enfant n’eft rien où n'’eft 
que peu de chofe jufqu’à l’âge de puberté; mais cet 
âge eft l’aurore de nos premiers beaux Jours, c’eft le 
moment où toutes les facultés, tant corporelles qu'intel- 
lectuelles, commencent à entrer en plein exercice; où les 
organes ayant acquis tout leur développement, le fentiment 
s’épanouit comme une belle fleur, qui bientôt doit 
produire Le fruit précieux de la raifon. En ne confidérant 
ici que le corps & les fens, l’exiftence de l’homme ne 
nous paroitra complète que quand il peut la communiquer; 
jufqu'alors fa vie n’eft pour ainfi dire qu'une végétation, 
il n’a que ce qu’il faut pour être & pour croître ,: toutes 
les puiflances intérieures de fon corps fe réduifent à fa 
nutrition & à fon NS ne à mt TS les principes de vie 


qui 
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qui confiftent dans les molécules organiques vivantes 
qu'il tire des alimens, ne font employés qu'à maintenir 
da nutrition, & font tous abforbés par l’accroiffement du 
moule qui s'étend dans toutes {es dimenfions ; mais 
lorfque cet accroiffement du corps eft à peu-près à fon 
point, ces mêmes molécules organiques vivantes, qui 
ne font plus employées : à l’extenfion du moule, Lnént 
une furabondance de vie qui doit fe répandre au-dehors 
pour fe communiquer : le vœu de la Nature n’eft pas 
de-renfermer notre exiflence en nous - mêmes; par la 
même loi qu'elle a foumis tous les êtres à la mort, elle 
les a confolés par la faculté de fe reproduire; elle veut 
donc que cette furabondance de matière vivante fe 
_répande & foit employée à de nouvelles vies, & quand 
on s’obftine à contrarier la Nature, il en arrive fouvent 
de funeftes effets, dont il eft bon de donner quelques 
exemples. | 

Extrait d’ un Ménioire adreflé à M. de Bufon, pe 
MAT le 1. octobre 1774. 


JE naquis de parens jeunes & robufles: je paffai du fein de ma 
mère entre fes bras, pour y être nourri de fon lait; mes organes 
& mes membres fe développérent rapidement, je néprouvai aucune 
des maladies de l’enfance. J’avois de Ia facilité pour apprendre & 
beaucoup d’acquit pour mon âge. À peine avois-je onze ans que 
fa force & Ia maturité précoce de mon tempérament, me firent 
fentir vivement les aiguillons d’une paflion qui communément ne 
fe déclare que plus tard. Sans doute je me ferois livré dès-lors au 
plaifir qui m'entrainoit; mais prémuni par les feçons de mes parens 
qui mé deftinoient à l’état eccléfiaftique, envifageant ces philirs 
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comme des crimes, je me contins rigoureufement , en avouant 
_méanmoins à mon père que l'état eccléfiaftique n’étoit point ma 
vocation : mais il fut fourd à mes repréfentations, & & il fortifra fes 
vues par le choix d’un Directeur, dont unique occupation étoit 
de former de jeunes Eccléfiaftiques , il me remit entre fes mains; 
je ne lui laiffai pas ignorer l’oppofition que je me fentois pour la 
continence , il me perfuada que je n’en aurois que plus de mérite, 
& je fis de bonne foi le vœu de n’y jamais manquer. Je m'efforçois 
de chaffer les idées contraires, & d’étouffer mes defirs: je ne me 
permettois aucun mouvement qui eût trait à l'inclination de [a 
Nature; je captivai mes regards & ne les portai jamais fur une 
perfonne du fexe; j'impofai la même loi à mes autres fens; cependant 
Te befoin de la Nature fe faifoit fentir fr vivement, que je faifois 
des efforts incroyables pour y réfifter, & de cette oppoñition, de 
ce combat intérieur , il en réfultoit une flupeur , une efpèce 
d'agonie qui me rendoit femblable à un automate, & m'étoit 
jufqu’à la faculté de penfer. La Nature autrefois fr riante à mes 
yeux, ne moffroit plus que des objets triftes & lugubres: cette 
triftefle, dans laquelle je vivois, éteignit en moi le defir de m'inf- 
truire, & je parvins flupidement à l’âge auquel il fut queftion de 
fe décider pour la prêtrife : cet état n'exigeant pas de moi une 
pratique de la continence plus parfaite que celle que j’avois déjà 
obfervée, je me rendis aux pieds des autels avec cette pefanteur 
qui accompagnoit toutes mes actions ; après mon vœu, je me crus 
néanmoins lié plus étroitement à celui de chaîfteté, & à l’obfervance 
de ce vœu auquel je n’avois ci-devant été obligé que comme 
fimple Chrétien: il y avoit une chofe qui m'avoit fait toujours 
beaucoup de peine: l'attention avec laquelle je veillois fur moi 
pendant le jour, empéchoit les images obfcènes de faire fur mon 
imagination une impreffion aflez vive & affez longue , pour émouvoir 
les organes de la génération au point de procurer l'évacuation de 
lhumeur féminale:; mais pendant le fommeil la Nature obtenoit fon 
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foulagement , ce qui me paroifloit un défordre qui m'afligeoit 
vivement , _ parce que je Craig noOis qu ln y eüt de ma faute, en forte 
que je diminuai confidérablement ma nourriture ; je redoublai fur- 
tout mon attention & ma vigilance fur moi-même, au point que 
pendant le fommeil, la moindre difpofition qui tendoit à ce défordre 
m'éveilloit fur le champ, & je l’évitois en me levant en furfaut. I 
y avoit un mois que je vivois dans ce redoublement d'attention, 
& j'étois dans la trente-deuxième année de mon âge, lorfque tout- 
à-coup cette continence forcée porta dans tous mes fens une 
fenfibilité ou plutot une irritation que je n'avois jamais éprouvée: 
étant allé dans une maïfon, je portai mes regards fur deux perfonnes 
du fexe, qui firent fur mes yeux, & de-[à dans mon imagination, 
une fi forte impreflion, qu'elles me parurent vivement enluminées, 
& refplendiffantes d’un feu femblable à des étincelles électriques; 
une troifième femme, qui étoit auprès des deux autres, ne me fit 
aucun effet, & j'en dirai ci-après la raifon; je la voyois telle qu'elle 
étoit, c’eft-à-dire, fans apparence d’étincelles ni de feu. Je me 
retirai brufquement, croyant que cette apparence toit un preflige 
du démon; dans le refte de [a journée, mes regards ayant rencontré 
quelques autres perfonnes du fexe, j'eus les mêmes illufions. Le 
lendemain je vis dans la campagne dés femmes qui me causèrent les 
mêmes impreflions, & lorfque je fus arrivé à la ville, voulant me. 
rafraichir à l’auberge, Ie vin, le pain & tous les autres objets me 
paroifloient troubles & même dans une fituation renverfée. Le jour 
fuivant, environ une demi-heure après le repas, je fentis tout- 
à-coup dans tous mes membres, une contraction & une tenfion 
violentes, accompagnées d’un mouvement affreux & convulfif, fem- 
blable à celui dont font fuivies les attaques d’épilepfe les plus 
violentes. À cet état convulfif fuccéda le délire ; la faignée ne 
m’apporta aucun foulagement ; les bains froids ne me calmèrent que 
pour un inftant: dès que [a chaleur fut revenué, mon imagination 
fut affaillie par une foule d’images obfcènes que lui fuggéroit le 
befoin de la Nature, Cet état de délire convulfif dura plufieurs 
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jours, & mon imagination toujours occupée de ces mêmes objets, 
auxquels fe mélèrent des chiméres de toute efpèce, & fur-tout 
des fureurs guerrières ,. dans lefquelles je pris les quatre colonnes 
de mon lit, dont je ne fis qu’un paquet, & en lançai une avec tant 
de force contre la porte de ma chambre , que je Ia fis fortir des 
gonds: mes parens m ’enchaînèrent les mains & me lièrent le corps. 
La vue de mes chaînes, qui étoient de fer, fit une impreflion f 
forte fur mon imagination, que je reftai plus de quinze jours 
fans pouvoir fixer mes regards fur aucune pièce de fer, fans une 
extrême horreur. Au bout de quinze jours, comme je paroiflois 
plus tranquille, on me délivra de mes chaines, & j'eus enfuite un 
fommeil affez calme ; mais qui fut fuivi d’un accès de délire auf 
violent que les précédens. Je fortis de mon it brufquement, & 
j'avois déjà traverfé les cours & Ie jardin, lorfque des gens accourus 
vinrent me faifir; je me laiflai ramener fans grande réfiflance , mon 
imagination étoit, dans ce moment & les jours fuivans, fi fort 
exaltée, que je deflinois des plans & des compartimens fur Île 
fol de ma chambre; j'avois le coup- d'œil fr jufte & [a main fi 
aflurée, que fans aucun inftrument je les traçois avec une jufteffe 
étonnante: mes parens, & d’autres gens fimples, étonnés de me 
voir un talent que je n’avois jamais cultivé; & d'ailleurs, ayant vu 
beaucoup d’autres fingularités dans le cours de ma maladie; s’ima- 
ginèrent qu'il y avoit en tout cela du fortilége , & en conféquence 
ils firent venir des Charlatans de toute efpèce pour me guérir; 
mais je les reçus fort mal, car quoiqu'il y eût toujours chez moi 
de l’aliénation, mon efprit & mon caractére.avoient déjà pris une 
tournure difiérente de celle que m'avoit donnée ma trifle édu- 
cation. Je n’étois plus d'humeur à croire les fadaifes dont j’avois été 
infatué ; je tombai donc impétueufement fur ces guérifleurs de 
forciers, & je les mis en fuite. J’eus, en conféquence, plufieurs 
accès de fureur guerrière, dans lefquelles j'imaginai être fuccefli- 
vement Achille, Céfar & Henri IV. J'exprimois par mes paroles 
& par mes gefles leurs caractères, leur maintien & leurs principales 
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opérations de guerre, au point que tous les gens qui m’environnoient 
en étoient flupéhiés. ou 

Peu de temps après je déclarai que je voulois me marier, il mé 
fembloit voir devant moi des femmes de toutes les nations & de 
toutes les couleurs: des blanches, des rouges , des jaunes, des 
vertes, des bafanées, &c. quoique je n'eufle jamais fu qu'il y 
eüt des femmes d’autres couleurs que des blanches & des noires: 
mais j'ai depuis reconnu, à ce trait & à plufieurs autres, que par 
le genre de maladie que j'avois, mes efprits exaltés au fuprème 
degré, il fe faifoit une fecrette tranfmutation d’eux aux corps qui 
étoient dans la Nature, oude ceux-ci à moi, qui fembloit me faire 
deviner ce qu’elle avoit de fecret; ou peut-être que mon imagination 
dans fon extrême activité, ne laiflant aucune image À parcourir, 
devoit rencontrer tout ce qu'il y a dans a Nature, & c’eft ce qui, 
je penfe, aura fait attribuer aux fous, Île don de Ia devination. 
Quoi qu'il en foit, le befoin de la Nature preflant, & n'étant plus, 
comme auparavant, combattu par mon opinion, je fus obligé d’opter | 
entre toutes ces femmes; j'en choiïfis d’abord queues unes, qui 
répondoient au nombre des différentes Nations que j'imaginoïs avoir 
vaincues dans mes accès de fureur guerrière ; il me fembloit devoir 
époufer chacune de ces femmes felon les loix & les coutumes de fa 
Nation: il y en avoit une que je regardois comme la reine de toutes 
les autres; c'étoit une jeune demoifelle ge j'avois vue quatre jours 

avant le commencement de ma maladie ; jen étois dans ce moment 
éperduement amoureux, j'exprimois mes defirs tout haut de [a ma- 
nière la plus vive & la plus énergique: je n’avois cependant jamais. 
1ü aucun roman d'amour, de ma vie je n'avois fait aucune carefle 
ni même donné un baifer à une femme ; je parlois néanmoins très- 
indécemment de mon amour à tout le monde, fans fonger à mon 
état de Prêtre: j'étois fort furpris de ce que mes parens blämoient mes 
propos & condamnoient mon inclination. Un fommeil afez tranquille 
fuivit cet état de crife amoureufe, pendant laquelle je n’avois fenti 
que du phaifr, & après ce fommeil revinrent le fens & Ja raifon, 
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Réfléchiffant alors fur la caufe de ma maladie, je vis clairement 
qu’elle avoit été caufée par la furabondance & la rétention forcée 
de l’humeur féminale, & voici les réflexions que je fis fur le chan- 
gement fubit de mon caractère & de toutes mes penfées. FRET 

1.” Une bonne nature & un excellent tempérament , toujours 
contredits dans leurs inclinations & refufés à leurs befoins, dürent 
_ s'aigrir & s’indifpofer, d’où il arriva que mon caractère, naturellement 
porté à la Joie & à la gaieté, fe tourna au chagrin & à Ia triftefle , 
qui couvrirent mon ame d’épaifles ténèbres, & engourdiffant toutes 
fes facultés d’un froid mortel, étoufférent les germes des talens que 
j'avois fenti pointer dans ma première jeunefle, dont j'ai dû depuis 
retrouver Les traces; mais, hélas: prefque effacées faute de culture. | 

2.° J’aurois eu bien plus tôt la maladie différée à l’âge de trente - 
deux ans, f la Nature & mon tempérament n’euflent été fouvent 
& comme périodiquement foulagés par l'évacuation de l'humeur 
féminale, procurce par l'illuflon & les fonges de la nuit: en effet, 
ces fortes d'évacuations étoient toujours précédées d’une pefanteur 
de corps & defprit, d’une triftefle & d’un abattement qui m ’infpi- 
roient une efpèce de fureur, qui approchoit du défefpoir d’Origène, 
car j'avois été tenté mille fois de me faire la même opération. 

3.° Ayant redoublé mes foins & ma vigilance pour éviter l'unique 
foulagement que fe procuroit furtivement la Nature, f’humeur 
féminale dut augmenter & s'échaufier, & d’après cette abondance 
& effervefcence, fe porter aux yeux qui font le fiége & les inter- 
prètes des paflions, fur-tout de l’amour, comme on le voit dans 
les animaux, dont les yeux, dans late, deviennent étincelans. L’hu- 
meur féminale dut produire le même effet dans les miens, & les 
parties de feu dont elle étoit pleine portant vivement contre la 
vitre de mes a. dürent ÿ exciter un mouvement violent & 
rapide, femblable à celui qu'excite la machine életrique, d’où il 
dut réfulter le même effet & les objets me paroître enflammés, non 
pas tous indifféremment, mais ceux qui avoient rapport avec mes 
difpoftions particulières , ceux de qui émanoient certains corpufcules, 
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qui, formant une continuité entr'eux & moi, nous mettoient dans 
une efpèce de contact: d’où il arriva que des trois premières femmes 
que je vis toutes trois enfemble, il n’y en eut que deux qui frent 
fur moi cette impreflion fmgulière, & c’eft parce que la troifième 
étoit enceinte qu’elle ne me donna point de defrs, & que je ne 
la vis que telle qu'elle étoit. 

4. L’humeur devenant de jour en jour plus pions & ne 
trouvant point d'iflue, par la réfolution conftante où j'étois de garder 
‘ {a continence, porta tout d’un coup à [a tête, & y caufa le délire 
fuivi de convulfions. un 

On comprendra aifément que cette même humeur trop abondante, 
jointe à une excellente organifation, devoit exalter mon imagination ; 
toute ma vie n'avoit été qu'un effort vers la vertu de [a chafteic; la 
paflion de l'amour , qui d’après mes difpofitions naturelles auroit dû 
{e faire fentir [a première, fut la dernière à me conquérir; ce n'eft 
pas qu'elle n’eût formé la première de violentes attaques contre 
mon ame: mais mon état, toujours préfent à ma mémoire, faifoit 
que je la regardois avéc horreur, & ce ne fut que quand j’eus 
‘entièrement oublié mon état, & au bout des fix mois que dura 
ma maladie, que je me livrai à cette paflion, & que je ne repouflai 
pas les images qui pouvoient la fatisfaire. | 

Au refle, je ne me flatte pas d’avoir donné une idée jufle, ni 
un détail exact de l'excès & de Ia multiplicité des maux & des 
douleurs qu'a fouffert en moi la Nature dans le cours de ma mal- 
heureufe jeuneffe, ni même dans cette dernière crife: j’en ai rapporté 
fidèlement les traits principaux; & après cette étonnante maladie, 
me confidérant moi - même, je ne vis qu'un trifie & infortuné 
mortel, honteux & confus É fon état, mis entre le marteau & 
l’enclume , en oppofñtion avec les devoirs de Religion & la nécefité 
de Nature; menacé de maladie s’il refufoit celle-ci, de honte & 
d'ignominie s'il abandonnoiïit celui-l : affreufe alternative ! auf 
fus-je tenté de maudire le jour qui m'avoit rendu Ja lumière; plus 
d’une fois je m'écriai avec Job: Lux cur data mifero ? 
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Je termine ici l'extrait de ce Mémoire de M. *** 
qui m’eft venu voir de fort loin pour m'en certifier les 
faits; c’eft un homme bien fait, très-vigoureux de corps 
& en même temps fpirituel, honnête & très-religieux ; 
je ne puis donc douter de fa véracité. J’ai vu fous mes 
yeux l'exemple d’un autre eccléfiaftique qui, défefpéré 
de manquer trop fouvent au devoir de fon état, s’eft 
fait lui-même l'opération d’Origène : La rétention trop 
longue de la liqueur féminale peut donc caufer de grands 
maux d’efprit & de corps, la démence & lépilepfe, 
car la maladie de M. * * * n’étoit qu'un délire épileptique 
qui a duré fix mois. La plupart des animaux entrent en 
fureur dans le temps du rut, ou tombent en convulfion 
lorfqu’ils ne peuvent fatisfaire ce befoin de Nature ; les 
perroquets, les ferins, les bouvreuils & plufieurs autres 
oifeaux, éprouvent tous les effets d’une véritable épilepfe 
lorfqu’ils font privés de leurs femelles. On a fouvent 
remarqué dans les ferins que c’eft au moment qu’ils 
chantent le plus fort, Or, comme je l'ai dit /4), le chant 
eft dans les oïfeaux l’expreffion vive du fentiment d’amour ; 
un ferin féparé de fa femelle qui la voit fans pouvoir 
l’approcher, ne cefle de chanter & tombe enfin tout- 
à-coup faute de jouifflance ou plutôt de l’émiflion de 
cette liqueur de vie, dont la Nature ne veut pas qu’on 
renferme Îa furabondance , & qu’au contraire elle 2 
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des Oïfeaux. 
deftinée 
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deftinée à fe répandre au dehors, & apart de di 
en corps. | | 
Mais ce n’eft que dans la force de l’âge & pour les 
hommes vigoureux , que cette évacuation ef abfolument 
néceflaire, elle n’eft même falutaire qu'aux hommes qui 
favent fe modérer; pour peu qu’on fe trompe en prenant 
{es defirs pour des befoins, il réfulte plus de mal de fa 
jouiffance que de la privation ; on a peut-être mille 
exemples de gens perdus par les excès, pour un feul 
malade de continence. Dans le commun des hommes, 
dès que l’on a paflé cinquante-cinq ou foixante ans, 
on peut garder en confcience &. fans grand tourment 
cétte liqueur, qui, quoique auflt abondante, eft bien 
moins provocante que dans la jeunefle, c’eft même un 
baume pour l’âge avancé ; nous finiflons à tous égards 
comme nous avons commencé. L on fait que dans l’ en- 
fance, & jufqu’à la. pleine puberté, il ya de l’éreétion 
fans aucune émiffion , fa même chofe {e trouve dans la 
vieillefle, l’érection fe fait encore fentir aflez long-temps 

| après que le befoin de l'évacuation a ceflé, & rien ne 
fait plus de mal aux vieillards que de fe laifler tromper 
par ce premier figne qui ne devroit pas leur en impofer, 
car il n’eft jamais aufli plein ni auffi parfait que dans la 
jeuneffe , il ne dure que peu de minutes, il n’eft point 
accompagné de ces aiguillons de la chair, qui feuls nous 
font fentir le vrai befoin de nature dans Îa vigueur de l’aige:; 
ce n’eft ni le toucher ni la vue qu’on eft le plus preffé 
de fatisfaire, c’eft un fens différent, un fens intérieur 


Supplément. Tome IV, D dd 
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& particulier bien éloigné du fiége des autres fens, par 
lequel la chair fe fent vivante, non-feulement dans les 
parties de la génération, mais dans toutes celles qui les 
avoifinent ; dès que ce fentiment n’exifle plus, la chair 
eft morte au plaifir, & la continence ‘eft plus falutaire 
que nuifble. . con 


ADDITION 


À l'article de la defcription de l'Homme | 
volume 0 in-4. Lau ot 


I. 


Hommes d'une groffeur extraordinaire. 


IL f& trouve quelquefois des hommes d’une groffeur 
extraordinaire ; l Angleterre nous en fournit plufieurs 
exemples. Dans un voyage que Îe roi George IT fit 
en 1724, pour viliter quelques-unes de fes provinces, 
on lui préfenta un homme du comté de Lincoln, qui 
pefoit cinq cents quatre-vingt-trois livres poids de marc: 
la circonférence de fon corps étoit de dix pieds Angiois, 
& fa hauteur de fix pieds quatre pouces: il mangeoit 
dix-huit livres de bœuf par jour; il eft mort avant l’âge 
de vingt-neuf ans & il a laiflé fept enfans /a). 

Dans l’année 17 50, le 10 novembre, un Anglois 
nommé Edouard Brimht, marchand, mourut âgé de 
vingt- neuf ans à Malder en Effex , il pefoit fix cents 
neuf livres poids Anglois, & cinq cents cinquante-fept 
livres poids de Nuremberg ; à groffeur étoit fi prodigieufe 
que {ept perfonnes d’une taille médiocre pouvoient tenir 
enfemble dans fon habit & le boutonner CL )}. 


(a) Fo les Fit As Décembre 1 7224. 


(b} Linn. Natur. fyftem. Édit. allemande. Nuremberg, 1773: 
FE :, + ru Aie 3 on e ; k 
1" vol. page 104, avec fa Faure de ce très-oros homme, pl 2, 


Dddi 
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Un exémplé encore plus récent, eft celui qui eft 
rapporté dans la Gazette angloife du 24 juin 77 
dont voici l'extrait : 


M. Sponer eft mort “ie Ja province de Warwick. On le regar doit 
comme l’homme le plus gros d'Angleterre, car quatre ou cinq 
femaines avant fa mort il eloit quarante ffones neuf livres (c’eft-à- 
dire ; 649 livres ): il étoit âgé de cinquante-fept ans, & il n'avoit 
pas pu fe promener à pied depuis plufieurs années; mais il prenoit 
l'air dans une charrette auffr légère qu'il étoit pefant, attelée d’un 
Hon cheval: mefuré après fa mort, fa largeur d’une épaule à l’autre 
étoit de quatre pieds trois pouces : _ila été amené au cimetière dans 
fa charrette de promenade. On fit le cercueil beaucoup trep long, 
à deffein de donner aflez de place aux perfonnes qui devoient porter 
le corps , de [a charrette à 1 églife, & de-là à la foffe. Treize hommes 
portoient ce corps, fix à chaque côté & un à l'extrémité. La graiffe 
de cet homme fauva fa vie il y a quelques années: il étoit à la foire 
d’Atherfton, où s'étant querellé avec un Juif, celui-ci lui donna 
un coup de canif dans le ventre; mais la lame étant courte, ne lui 
perça pas les boyaux, & même elle n'étoit pas affez longue pour 
pafler au travers de la graiffe. 


On trouve encore dans les Tan létione philofo- 
phiques , 2° 479, art, 2, un exemple de deux frères, 
dont l’un pefoit trente-cinq hones _c'eft-à-dire, quatre 
cents quatre - ingt > dix livres, & l’autre trente - quatre 
fones, c’eft-à-dire, quatre cents foixante - feize livres , 
a quatorze. Jivres le ftone. 

Nous n’avons pas d’exemples en de rance d’une groffeur 
auffl monftrueufe; je me fuis informé des plus gros 
hommes, foit à Paris, foit en province, & jamais leur 
poids n’a été de plus de trois cents foixante, & tout au 
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plus trois cents quatre-vingts livres, ‘encore cés exemples 
{ont-ils très-rares: Île poids d’un homme de cinq pieds 
fix pouces doit être de cent foixante à cent quatre-vingts 
livres, il eft déjà gros s’il pèle deux cents. livres, trop 
gros sil en péfe deux cents trente, & beaucoup trop 
épais s’il pèfe deux cents cinquante & au-deflus Le poids 
d’un homme de fix pieds de hauteur, doit être de deux 
cents vingt livres, il fera déjà gros, relativement à fa 
taille, s’il pèfe deux cents foixante, trop gros, à deux 
cents quatre-vingts, énorme à trois cents & au- deffus. 
Et fi l’on fuit cette même proportion , un homme de 
fix pieds & demi de hauteur péut pefer deux cents 
quatre - vingt- dix livres fans paroître trop gros, & un 
géant de fept pieds de grandeur, doit pour être bien 
proportionné pefer au moins trois cents cinquante livres ; 
un géant de fept pieds & demi, plus de quatre cents 
cinquante livres; & enfin un géant de huit pieds, doit 
pefer cinq cents vingt ou cinq cents quarante livres, 
fi la grofleur de fon corps & de fes membres eft dans 
les mêmes proportions que celles d’un homme bien fait. 


LE, 


GÉA NS 


Exemples de Géans d’ environ fept pieds de grandeur 
| Lu au - - deffus. & 

: LE géant qu’on a vu à Paris en 1735, &'qui avoit 

fix pieds huit pouces huit lignes, étoit né en Finlande 
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_ fur les confins de la Lapponie ériionep, dans un viHage 
BEN éloïgné de Torneo. | 

Le géant de Thorefby en Angleterre, haut de dhert.h 
pieds cinq PORTES Anglois. 

Le géant, portier du duc de Wiriemberg en Alle- 

_ magne, de fept pieds & demi du Rhin. 

Trois autres géans vus en Angleterre, l’un de fept 
pieds fix pouces, l’autre de fept pieds fept pouces, & 
le troifième, de fept pieds huit pouces. | 

Le géant Cajanus en Finlande, de fept pieds Ride 
pouces du Rhin, ou huit pieds mefure de Suède. 

Un payfan Suédois, de même Les st de huit p pts 
mefure de Suède: | D 

Un Garde du duc de Brunfwich -Hanovre, de Ruit 
pieds fix pouces d’Amfterdam. 

Le géant Güli, de Trente dans Je Tirol, de huit 
pieds deux pouces mefure Suédoife. © 

. Un Suédois, Garde du roi de Prufle, de huit pieds 
fix pouces mefure de Suède. | 

Tous ces géans {ont cités , avec d’autres moins grands, 
par M. Schreber, Æ4ff. 
tome LT, pages Pt 36 


des quadiup. Erlang. 1775, 


Goliath, de geh aliitudinis fex cubirorum & palm, 
1. Reg. c. 17, Y. 4. En donnant à la coudée dix-huit 
pouces de hauteur, le géant Goliath avoit neuf pieds 
quatre pouces de grandeur. 
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Jolus quippe O8 rex Bagan refliterar de flirpe gigantum : 

snonftratus leëtus qus Jérreus qui eff in Rabah... noyen? 

cubitos habens longitudinis 7 quatuor latitudinis ad menfuram 
cubirt viris manus, Deuteron. c. II, w. 


M. le Cat, dans un Mémoire Iû à l’Académie de. 
Rouen, fait mention des géans cités dans Écriture fainte 
& par les Auteurs profanes. Il dit avoir vu lui - même 
plufieurs géans de fept pieds, & quelques-uns de huit ; 
entre autres le géant qui fe faifoit voir à Rouen en 
1735, qui avoit huit pieds quelques pouces. Il cite la 
fille Géane, vue par Goropis, qui avoit dix pieds de 
hauteur; le corps d’Orefte qui, felon les Grecs, avoit 
onze pieds & demi {Pline dit fept RAHICES c'eft-à-dire, 
dix pieds & demi.) 


Le géant Gabara, prefque contemporain de Pline, 
qui avoit plus de dix pieds, auffi-bien que le fquelette 
de Secondilla & de Pufio, confervés dans les jardins de 
Salufte. M. le Cat cite aufi l’'Écoflois Funnamr, qui avoit 
onze pieds & demi. Il fait enfuite mention des tombeaux 
où l’on a trouvé des os de géans de quinze, dix-huit, 
vingt, trente & trente-deux pieds de hauteur; mais il 
paroït certain que ces grands oflemens ne font pas des 
os humains, & qu'ils appartiennent à de grands animaux, 
tels. que l'éléphant , la giraffe, le, cheval; car il y a eu 
des temps où l’on .enterroit les guerriers avec leur cheval, 
peut-être avec leur éléphant de guerre. 
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NAINS. 


«Exemples au fijet des Nains. 

LE nommé Bébé du roi de Pologne { Staniflas) avoit 
trente-trois pouces de Paris, la taille droite & bien pro- 
portionnée :jufqu’à l’âge de quinze ou feize ans qu’elle 
commença à devenir contre-faite, il marquoit peu de 
raifon. Il mourut l'an 1764, à à l’âge de vingt-trois ans. 


Un autre qu’on a vu à Paris en 1760, c’étoit un 
Gentilhomme Polonois, qui, à l’âge de vingt-deux ans, 
n’avoit que la hauteur de vingt-huit pouces de Paris, 
mais: le-corps bien fait & l'elprit vif; & il poffédoit 
même plufieurs Langues, I avoit un frère aîné qui n ‘avoit 
que trente-quatre pouces de hauteur. , 


Un autre à Briftol,, qui, en 175S1, à l'âge de quinze 
ans, n'avoit quetrente-un pouces Anglois; il étoit accablé 
de tous les accidens de a vieillefle, & de dix-neuf livres. 
qu'il avoit pelé dans fa fépriene année, il n’en spa 
plus que treize. 


Un payfan: de Frife, qui, en 17 sa: foi fit voir pour 
de l'argent à Amfterdam ; il n’avoit, à l’âge de vingufix 
| , que la hauteur de vingt-neuf pouces d’Amfterdam: 
Un nain de Norfolk, qui fe fit voir dans la° même 
année ‘a Londres; avoit à? ‘Page de: vingt - “deux ans; 
wente-huit pouces Anglois, 66 "pefoir: ph -fept livres 
& demie. Tranfaétions: philofophiques, n° 49$ 7 1 
On a des exemples de nains qui n’avoient que deux 
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pieds fa) ; vingt-un & dix-huit pouces /4) ; & même 
d’un qui, à l’âge de trente-fépt ans, n’avoit qe. {eize 
pouces fc). 

Dans les Tranfaétions philofophiques , 2. 6, art. T0, 
il eft parlé d’un nain âgé de vingt-deux ans, qui ne 
iotde que trente-quatre livres étant tout habillé, & qui 
n’avoit que trente- huit pouces de hauteur avec {es fouliers 
% fa perruque. : 

Marcum maximum à Marcum Tullium , equites romanos 
Binum cubitorum fuiflé auétor ef M. Varro, à ipfi vidimus 
in loculis affervaros. Plin. lib. VIT, cap. 16. 

Dans tout ordre de productions, la Nature nous 
offre les mêmes rapports en plus & en moins; les nains 
doivent avoir avec l’homme ordinaire les mêmes pro- 
portions en diminution que Îes géans en augmentation. 

Un homme de quatre pieds & demi de hauteur, ne doit 
… péfer que quatre-vingt-dix ou quatre-vingt-quinze livres. 
Un homme de quatre pieds, foixante-cinq ou tout au 
plus foixante-dix livres; un nain de trois pieds & demi, 
quarante-cinq livres; un de trois pieds, vingt-huit ou 
trente livres , fi leur corps & leurs membres font 
bien proportionnés, ce qui eft tout aufli rare en petit 
_ qu’en grand; car il arrive prefque toujours que les géans 
font trop minces & les nains trop épais; ils ont fur-tout 
la tête beaucoup trop groffe, les cuifles & les jambes 


(a) Cardanus , de fubtil. pag, 35 7. 

(b) Journal de Méd. 7 Télliamed. | 

{c) Birch, Hift. of the. R. Soc. tom. IV, pag. 500. 
Supplément, Tome IV. | Eee 
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trop courtés, au lieu que les géans ont communément 
la tête petite, les cuifles & les jambes trop longues. Le 
géant difléqué en Prufle, avoit une vertèbre de plus que 
les autres hommes, & il y a quelque apparence que dans 
les géans bien faits, le nombre des vertèbres eft plus 
grand que dans les autres hommes. Il {eroit à defrer 
qu'on fit la même recherche fur les nains, qui peut- 
être ont quelques vertèbres de moins® | 

ÆEn prenant cinq pieds pour la mefuré commune de 
la taille des hommes, fept pieds pour celle des géans,; 
& trois pieds pour celle des nains, on trouvera encore 
des géans plus grands & des nains plus petits. J’ai vu 
moi-même des géans de fept pieds & demi & de fept 
pieds huit pouces; j'ai vu des nains qui n’avoient que 
vingt-huit & trente pouces de haut; il paroît donc qu’on 
doit fixer les limites de la Nature actuelle, pour la gran- 
 deur du corps humain, depuis deux pieds & demi jufqu’à 
huit pieds de hauteur; & quoique cet intervalle foit bien 
confidérable, & que la différence paroïffe énorme, elle 
eft cependant encore plus grande dans quelques efpèces 
d'animaux , tels que les chiens ; un enfant qui vient 
de naïre eft plus grand relativement à un géant, qu’un 
bichon de Malte adulte ne l’eft en comparaïfon du chien 
d’Albanie ou d’Irlande. | 


Live 
Nourriture de l'Homme dans les différens climats. 


EX Europe & dans la plupart des climats tempérés 
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de l’un & de l’autre continent, le pain, la viande, le 
lait, les œufs, les légumes & les fruits, font les alimens 
ordinaires de l’homme: & Île vin, le cidre & la bière 
fa boiflon, car l’eau pure ne fufhroit pas aux hommes 
de travail pour maintenir leurs forces. 

Dans les climats plus chauds, le fagou, qui eft {a 
moële d’un arbre, fert de pain, & les fruits des palmiers 
_fappléent au défaut de tous les autres fruits : on mange 
aufli beaucoup de dattes en Égypte, en Mauritanie , en 
Perfe, & le fagou eft d’un ufage commun dans les Indes 
méridionales, à Sumatra, Malacca, &c. Les figues font 
l'aliment le plus commun en Grèce, en Morée & dans 
les iles de l’ Archipel , commeles châtaignes dans quelques 
provinces de France & d'Italie. 

Dans la plus grande partie de l’Afe, en Perfe, en 
Arabie, en Égypte, & de- R jufqu'à la Chine, le riz 
fait la principale nourriture. 

Dans les parties les plus chaudes de l'Afrique, 
grand & le petit millet, font la nourriture des six EE 

Le mais dans les contrées tempérées de l” Amérique. 

Dans les iles de la mer du Sud, le fruit d’un arbre 
appelé larbre de pain. | 

À Californie , le fruit appelé Pitahaiz 

- La caffave dans toute l’ Amérique méridionale, aiïnf 
que les pommes de terre, les ignames & les patates. 

Dans les pays du Nord, la bifiorte, fur-tout chez 
les Samojedes & les Jakutes. 

La faranne au Kamtfchatka. 

| Léei 
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En Iflande & dans les pays encore plus voifins du 
Nord, on fait bouillir des moufles & du varec. 

Les Nègres mangent volontiers de l'éléphant & des 
chiens. | 

Les Tartares de l’ Afie & les Patagons de Amérique, 
vivent également de la chair de leurs chevaux. 

Tous les peuples voifins des mers du Nord, mangent 
la chair des phoques, des morfes & des ours. 

Les Africains mangent auiti La chair des panthères 
& des lions. | | 

Dans tous les pays chauds de l’un & l’autre continent, 
on mange de prefque toutes les efpèces de finges. 

Tous les habitans des côtes de la mer, foit dans Îles 
pays chauds, foit dans les climats froids, mangent plus 
de poiflon que de chair. Les habitans des îles Orcades, 
les [flandois, les Lappons, les Groënlandois ne vivent 
pour ainfi dire que de poiflon. | | 

Le lait fert de boiflon à quantité de peuples ; les 
femmes T'artares ne boivent que du lait de jument; le 
petit lait, tiré du lait de vache, eft la boiffon ordinaire 
en [flande. | À 

Il froit à defirer qu’on raflemblât un plus grand 
nombre d’obfervations exactes für la différence des nour- 
ritures de l’homme dans les climats divers, & qu’on püt 
faire la comparaifon du régime ordinaire des différens 
peuples, il en réfülteroit de nouvelles lumières fur la 
caufe des maladies particulières, & pour ainfr dire indi- 
genes dans chaque climat. 


EC 
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A D'DITION. 
À l'article de la Vicilleffe Ê de da Mort, 
| tome LL, in-4. page 571 ail 


Pa: ‘AI Cité, d’après les TranfaGions philofophiques 
deux vieillefles extraordinaires, l’une de cent foixante- 
cinq ans, & l’autre de cent quarante-quatre. On vient 
d'imprimer en Danois la vie d’un Norwégien, Chriftian- 
 Jacobfen Drachenberg, qui eft mort en 1772, âgé de 
cent quarante-fix ans, il étoit né le 18 novembre 1626, 
& pendant A toute fà vie il a fervi & voyagé fur. 
mer, ayant même fubi l'efclavage en. Barbarie pendant. 
près de feize ans, il a fini par fe marier à l’âge de cent 
Onze ans (a). 

Un autre exemple, eft celui du vieillard de Turin, 
nommé André-Brifio de Bra, qui a vécu cent Ait détué 
ans fept mois & vingt-cinq jours, & qi auroit probä: 
peer vécu plus long-témps, car il a péri par accident, 

‘étant fait une forte contufon à la tête en tombant; il 
n’avoit, à cent VGCr Aux ans, encore aucune des 
infirmités de la vieilleffe ; c’étoit un domeftique actif, 
& qui a continué fon fervice jufqu’à cet âge /4). 

- Un quatrième exemple, eft celui du fieur de Lahaye, 
qui a vécu cent vingt ans, il étoit né en France , il avoit 
de Varfovie. 

(b) Ibid du Fans 14 novembre 1774; article de Turin, 
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fait par térré, & prefque toujours à pied, le voyage des 
Indes, de la Chine, de la Perfe & del’Égypte /c); cet 
homme n’avoit atteint la puberté qu’à l’âge de cinquante 
ans, il s’eft marié à foixante-dix ans , & a laiflé cinq enfans. 
Exemples que j'ai pu recueillir de perionnes qui ont 


vécu cent dix ans & au -delà. 


Guillaume Lecomte, berger dé 
profeflion , mort fubitement le 
17 janvier 1776, en la paroïfle 


de Theuville-aux-Maïllots, dans 
le pays de Caux, âgé de cent dix 


ans; il s’étoit marié en fecondes 
nôces à quatre-vingts ans. Journal 


de Politique à de Littérature, 1 5 | 


mars 17760, art. Paris. 

Dans la Nomenclature d’un 
profeffeur de Dantzick, nommé 
Hanovius, on cite un Médecin 
impérial, nommé Cramers, qui 
avoit vu à Tamefwar deux frères, 
l'un de cent dix ans, l’autre de 
cent douze ans, qui tous deux 
devinrent pères à cet âge. dem, 
15 février 1775; pagt 197: 

La nommée Marie Cocu, morte 
vers le nouvel an 1776, à Webf- 
boroug en Irlande, à l’âge de 
cent douze ans. 

Le fieur //fhvan Horwaths, che- 
valier de l'Ordre royal & militaire 
de Saint-Louis, 
de Huffards au fervice de France, 


ancien capitaine 


mort à Sar-Albe, en Lorraïne, le 4 
décembre:775,âgé de centdouze 
ans dix mois & vingt-fix jours; 1 
étoit né à Raab en Hongrie, le’ 8 
janvier 1663, & avoit paflé en 
France en 1712 avec le régi- 
ment de Berchény : il fe retira 
du fervice en 1756. II a jouit 
jufqu’à la fin de fa vie de la fanté 
la plus robufte, que l’ufage peu 
modéré des liqueurs fortes n’a pu 
altérer. Les exercices du corps & 
fur-tout Ta chafle, dont ïil fe 
délaffoit par lufage des bains, 
étoient pour lui des plaifirs vifs; 


quelque temps avant fa mort, ül 


entreprit un voyage très-long, & 
le fit à cheval. Journal de Politique 
&7 de Littérature, 1 5 mars 17 703 
article Paris, 

Rofine Jwiwarowska, morte à 
Minsk en Lithuanie, âgé de cent 
treize ans. dem, $ mair7760, 
ibid, 

Le 26 novembre 1773, il eft 
mort dans la paroïfle de Frite, 


(0 


{c) Gazette de France, 18 février 1774, article de la Faye 
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Il y a dans les animaux, comme dans l’efpèce humaine, 
quelques individus privilégiés , dont la vie s’étend prefque 


au village d'Oldeborn , une veuve 


nommée Fockjd Johannes, âgée 
|” de cent treize ans feize jours; elle 
a confervé tous fes fens jufqu’à 
fa mort. Journal Hifiorique € 
Politique, 30 décembre 1773, 
page 47: | | 

La nommée Jenneken Magh- 
bargh, veuve Faus, morte le 2 
février 1776, à la maïfon de 


Charité de Zutphen, dans la pro- 


vince de Gueldres, à l’âge de 
cent treize ans & fept mois; elle 
avoit toujours joui de la fanté la 
plus ferme, & n’avoit perdu Îa 
vue qu'un an avant fa mort. 
Journal de Politique 7 de Lütté- 
rature, 15 mars 1776, article 
Paris. | 
Le nommé Patrick Meriton 
cordonnier à Dublin, paroït en- 
core fort robufte, quoi qu’il foit 
actuellement {en 1773 ) âgé de 
cent quatorze ans: il a été marié 
onze fois, & la femme qu'il a 
préfentement a foïxante - dix - 


huit ans. Journal Hiflorique & 


Politique, 10 féptembre 1773, 
article Londres. 

Marguerite Bonefaut eft morte 
à Wear- Giford, au comté de 
Devon, le 26 mars 1774, ägée 


de cent quatorze ans. /dem, x 0 
avr 1774, page 59. 

M. FEaflemann, procureur, 
mort à Londres le 11 Janvier 
1776, à l’âge de cent quinze 
ans. Journal de Politique ér de 
Littérature, 15 mars 1 TT Va. Ole 
Paris. 

Térence Gallabar, mort Le 21 
février 1776, dans Ia paroifle de 
Killymon près de Dungannon 
en Irlande, ägé de cent feize ans 


& quelques mois. Zbid. $ mai 


1776, article Paris, 

David Bian, mort au mois de 
mars 1776, à Tifinerane, dans 
le comté de Clarck en Irlande, 
à l’âge de cent dix-fept ans. Idem , 
ibidem, 

À Villejack en Hongrie, un 
payfan nommé Æarsk Jonas , eft 
mort le 20 janvier 1775, âgé 
de cent dix-neuf ans, fans Jamais 
avoir été malade. Il n’avoit été 
marié qu'une fois, & n’a perdu 
fa femme qu'il y a deux ans. Z4em, 
1 5 février 1775»: Pt 107. 

Éléonore Spicer eft morte au 
mois de juillet 1773, à Accômak, 
dans la Virginie, ägée de cenr 
vingt-un ans. Cette femme n’avoit 
junais bu aucune liqueur fpiri- 
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au double du terme ordinaire, & je puis citer l'exemple 


d un dhuals qui a vécu plus de “cinquante ans ; la note 


2 


tueule , & à confervé RTE) de 
fes fens jufqu’au dernier terme 
de fa vie. Journal Hi iforique a 
Politique 30 décembre 1772, 
POSE 47°: 

_ Les dèux vieillards cités ie 
les Tranfadions Philofophiques, 


âgés, l’un de cent quarante-qua- 


ueans, &r autre de cent foixante- | 


cinq anse Hi if. Natur. tone. #: À 
in - 4 page ST 
Hanovius, profeffeur de Dar 
zick, fait mention dans fa Nomen- 
clature, d'un vieillard mort à l’âge 
de cent quatre-vingt-quatre anse. 
 Etencore d’ un vieillard trouvé 
en Valachie, qui, felon lui, étoit 
âgé de cent quatre- vingt-dix ans. 


Journal de Politique 7 -de Lirté- 


ralure ; 15 Jévrier 1775: Page. 


T 27- Far - 

‘D’ après des Ce où dan 
infcrivoit la naiffance & la mort 
de tous les citoyens, du temps des 
Romains, il paroït quel on trouva 
dans la moitié feulement du pays 


compris entre les Apennins . & le. 


P6, plufieurs vieillards d’un âge 
fort avancé; favoir, à Parme, 
trois vieillards de cent vingt ans & 


deux de centtrente; à Brixillum, 


cent trente ; 


17 2% 


un de cent vingt-cmq; à Plaïfance, 


un de cent trente-un; à Faventin, 
une femme de cent trente-deux ; 
à Bologne, un homme de cent 


Cinquante ; à Rimini, un homme 


& une femme de cent trente- -fept; 
dans les collines autour de Plai- 
fance, fix perfonnes de cent dix 
ans ;, quatre de cent vingt, & une 
de cent cinquante: enfin dans. la 
huitième partie de, l'Italie feu- 
lement, d’après un dénombrement 
authentique > fait par les Cenfeurs, 
OH. trouva. cinquante - quatre 
hommes agés de cent ans; vingt- 
fept âgés de cent dix ans; deux 
de cent vingt-cinq; quatre de 
autant de cent 


trente-cinq ou cent trente-fept ,- 


& trois de cent quarante, fans 
compter celui de Bologne, âgé 
d’un fiècle & demi. Pline obferve 
que. l’empereur Claude , alors 
régnant, fut curieux de conftater 


ce dernier fait : on le vérifra avec 


le plus grand foin , & après la plus 


fcrupuleufe recherche, on trouva 
qu'il étoit exact. Journal de Poli- 
tique 7 de Littérature, 1 5 février 
PAL 19 7 Hi 


m'en 


PRES PERTE UNIT) 
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m'en à été donnée par M. le duc de la Rochefoucault, 
qui non-feulement s’intérefle au progrès des Sciences, 
mais les cultive avec grand fucces. 


En 1734; M: le FAT de Sani RES étant à Frefeatt en 
Lorraine, vendit a fbnb cout , évêque de Metz ; üun cheval 
Normand qu’il réformoit de fon attelage, comme étant plus vieux / 
que les autres : ce cheval ne marquant plus à la dent: M. de Saint: 
Simon aflura fon coufin qu'il n’avoit que dix ans, & c’eft de cetté - 
aflurance dont on part pour Fee la näiflance du cheval à l'année 
17724 

Cet animal étoit bien proportionné & Fe belle taille, fc n ( 
| l'encolure qu'il avoit un peu trop épaifle. | MEN 

M.P LÉ ts de Metz { Saint-Simon) employa ce cheval put en 
1760 à traîner une voiture dont fon Maître-d’hôtel fe fervoit pour 
aller: à Metz chercher les provifions dé la table : il faifoit tous les 
jours, au moins deux fois & quelquefois quatre, le chemin de 
Fret à Metz, qui eft de 3600 toiles. | 

::M. l’évêque de Metz étant mort en 1760, ce cheval fut employé 
jufqu'à l’arrivée de M. l'Évêque auel, en 1762, & fans aucun 
ménagemént; à tous les ‘travaux du jardin, & à rs fouvent 
un cabriolet du Concierge:; sÙ a rit Qi | 

M. l'Évêque actuel, à oh arrivée à Frdhcat ,; employa ce chenal 
au même ufage que fon prédécefleur; & comme on le faifoit fort 
fouvent courir, on s’aperçut en 1766, que fon flanc commençoit 
à s’altérer ;e& dès-lors M. T Évêque ceffa de employer à conduire 
la voiture de fon Maître:d’hôtel, & ne le fit plus fervir qu’à traîner 
une ratifloire dans les allées du jardin: [continua ce travail jufqu’en 
1772; depuis 1 la pointe du ; jour jufqu’à l'entrée dé [a nuit, excepté 
le temps, des repas des ouvriers. On s’aperçut alors que ce travail 
lui. devenoit trop pénible , & on. lui, fit faire un petit tombereau, 
de moitié moins grand que les tombereaux ordinaires, dans lequel 
il traînoïit tous les jours du fable, de la terre, du fumier, &c. 
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M. l'Évêque qui ne vouloit pas qu’on laiffät cet. animal fans riem 
faire, dans la crainte qu'il ne mourüt bientôt, & voulant le 
conferver, recommanda que pour peu que, le cheval parût fatigué, 
on le laiffät repofer pendant vingt - quatre heures ; mais on a été 
rarement däns ce cas: ik a continué à bien manger, à fe conferver 
gras, &:à fe bien porter jufqu’à la fin de l'automne 1773, qu'il 
commença à ne pouvoir prefque plus broyer fon avoine, &c à la 
rendre prefque entière dans fes excrémens. [I commença à Maigrir, 
M. l'Évêque ordonna qu'on [ui fit concafler fon avoine, & le 
cheval parut reprendre de l’embonpoint pendant l'hiver; mais au 
mois de février 1774, il avoit beaucoup de peine à trainer fon 
petit tombereau déux ou trois heures par jour, à maigrifloit 2 d: 
vue d'œil. Enfin le mardi de la Semaine fainte , dans le moment où 
on venoit de latteler, if fe: laifla tomber au premier pas qu'il. 
“voulut faire: on eut peine à le relever; on le ramena à l'écurie où 
il fe coucha fans vouloir manger, fe plaiguit, enfla beaucoup & 
mourut Le vendredi fuivant, répandant une infection horrible. | 
Ce cheval avoit toujours bien mangé fon'avoine & fort vite: if 
n'avoit pas, à fa mort. fes dents plus longues que ne les ont ordi- 
nairement les chevaux à douze ou quinze ans; es feules marques 
de vieïlleffe qu'il donnoit , étoient les jointures & articulations des 
genoux, qu'il avoit un peu groffes; beaucoup de poils blancs & les 
falières fort enfoncées : il n’a jamais eu les jambes engorgées. 
Voilà donc dans l’efpèce du cheval, l'exemple d’un 
individu qui à vécu cinquante ans , c’eft-à-dire de. double 
du temps de la vie ordinaire de ces animaux ; l’analogie 
confirme en général ce que nous ne phnul ride que 
par te faits particuliers, c’eft qu'il doit fe trouver 
dans toutes les efpèces, & par conféquent dans l’efpèce 
| humaine. comme dans celle du cheval, quelques individus: 
dont la vie fe prolonge au, double de la, vie ordinaire, 
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c’efl-à-dire, à cent foixante ans au lieu de quatre-vingts. 
Ces priviléges de la Nature font à la”vérité placés de 
loin en loin pour le:temps »& àrde grandes diflances 
“dans l’efpace ; ce font les gros lots dans a loterie uni- 
verfelle de la vie; néanmoins ils fufhfent pour donner 
aux vieillards méme les plus àgés, don d un âge 
encore plus grand. | | 

: Nous avons dit, qu’une raifon pour vivre ef d'avoir 
vécu, .& nous l'avons démontré par d'échelle des pro- 
babilités de la durée de la vie, cette probabilité eft à la 
vérité d'autant plus petite. que l’âge eft plus grand , mais 
Jorfqu’il eft complet, c’eft-à-dire, à quatre-vingts: ans, 
cette même! probabilité qui décroit de moins en moins, 
devient pour ainfi dire ftationnaire & fixe. Si l’on peut 
parier un contre un, qu’un homme de quatre-vingts ans 
vivra trois ans de plus, on peut le parier de même pour 
un homme de quatre-vingt-trois, de quatre-vingt-fix se 
peut-être encore de même pour un homme de quatre- 
vingt- dix ans. Nous avons donc toujours dans l’âge 
même le plus avancé, l’efpérance légitime de trois années 
de vie. Et trois années ne font-elles pas une vie complète, 
ne fuffent-elles pas à tous les projets d’un homme fage! 
nous ne fommes donc jamais vieux f1 notre morale n’eft 
pas trop jeune; le Philofophe doit dès-lors regarder la 
vicillefle comme un préjugé; comme une idée contraire 
au bonheur de l’hommé, & qui ne trouble pas celui des 
animaux. Les chevaux de dix ans qui Yoyoient travailler 


ce. cheval de cinquante. ans, ne le jugéoient pas plus 
ÉEfEi 
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près qu'eux de la mort; ce n’eft que par notre arithmé- 
tique que nous en jugéons autrement ; mais cette même 
arithmétique bien ‘entendue, nous démontre que dans 
nôtre grand âge nous fommes toujours à trois ans de 
difiance de la mort, tant que nous nous portons bien: 
que vous autres jeunes gens Vous en êtes fouvent bien 
plus près, pour peu que vous abufez des forces de 
votre âge; que d’ailleurs, & tout abus égal, c'eft-à-dire, 
proportionnel, nous fommes:auffr fürs à quatre- vingts 
ans de vivre encore trois ans, que vous l'êtés à trente 
ans d’en vivre vingt-fix. Chaque jour que je me lève 
en bonne fanté, n’aï-je pas la jouiflance de ce jour 
auffi préfente, auffi plénière que la vôtre’: fi je con- 
formé mes mouvemens, mes appétits, mes defirs aux 
{eules impulfions de la fage Nature, ne fuis-je pas auf 
fage & plus heureux que vous!.ne fuis-je: pas même 
plus für de mes projets, puifqu’elle me défend de les 
étendre au-delà de trois ans’ & Ja vue du pañlé qui 
caufe les regrets des vieux fous ne m'offre-t-elle pas 
au contraire des jouiflances de mémoire, des tableaux 
agréables, des images précieufes qui valent bien vos objets 
de plaifir ! car elles font douces, ces images, elles font 
pures, elles ne portent dans l'ame qu’un fouvenir ai- 
mable ; les inquiétudes, les chagrins, toute Ia trifte 
cohorte qui accompagne vos jouiflances de jeunefle, 
difparoïflent dans le tableau qui me les repréfente; les 
regrets doivent difparoître de même ; ils ne font que les 
derniers élans de cette folle vanité qui ne vieillit jamais. 
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N'oublions pas un autre avantage ou du moins une 
forte compenfation pour le bonheur dans l’âge avancé; 
c’eft qu’il y a plus de gain au moral, que de perte au 
phyfique; tout au moral eft acquis; & fi quelque chofe 
au phyfique eft perdü , on en eft pleinement dédommage. 
Quelqu'un demandoiït au ‘philofophe Fontenelle, agé 
de quatre -vingt- quinze ans , quelles étoient les, vingt 
années de fa vie qu’il regrettoit le plus; ‘il répondit qu'il 
regrettoit peu de chofe, que néanmoins l’âge où il avoit 
été le plus heureux étoit de cinquante-cinq à foixante- 
quinze ans; il fit cet aveu de bonne foï, & il prouva 
fon dire. par des vérités fenfibles & confolantes. A 
cinquante -cinq ans la fortune eft. établie, la réputa- 
tion faite, la confidération obtenue, l’état de la vie fixe, 
les prétentions évanouies ou remplies, les projets avortés 
ou müûris, la plupart des paflions calmées ou du moins 
refroidies ; la carrière à peu-près remplie pour les travaux 
que chaque homme doit à la fociété, moins d’ennemis 
ou plutôt moins d’envieux nuïfibles , parce que le contre- 
poids du mérite eft connu par la voix du public; tout 
concourt dans le moral à l’avantage de l’âge, jufqu’au 
temps où les infirmités & les autres maux phyfiques, 
viennent à troubler la jouiffance tranquille & douce de 
ces biens acquis par la fagefle, qui feuls peuvent faire 
notre bonheur. | He 
L'idée la plus trifle, c’eft-à-dire, la plus contraire 
au bonheur de l’homme, eft la vue fixe de fà prochaine 
fin, cette idée fait le malheur de la plupart des vieillards, 
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même de ceux qui fe portent le mieux, & qui né font 
pas encore dans un ige fort avancé, je les prie de s’en 
rapporter à moi, ils ont encore à foixante- dix ans l’ef- 
pérance légitime de fix ans deux mois, à foixante- -quinze 
ans l’efpérance toute auffi légitime de quatre ans fix mois 
de vie, enfin à quatre ins & même à quatre-vingt-fix 
ans, celle de trois années de plus; il n’y a donc de fin 
prochaine que pour ces ames foibles qui fe plaifent à la 
rapprocher; néanmoins le meilleur ufage que l’homme 
_puifle faire de la vigueur de fon efprit, c’eft d'agrandir les 
images de tout ce qui peut lui plaire en Îes rapprochant, 
& de diminuer au contraire en Îles éloignant, tous les 
objets défagréables, & fur-tout Îes idées qui peuvent 
faire fon malheur; & fouvent il fuffit pour cela de voir 
les chofes telles qu'elles font en effet. La vie, ou fi l’on 
veut la continuité de notre exiftence ne nous appartient 
qu’autant que nous la fentons ; ar ce fentiment de l’exif- 
tence n'eft-il pas détruit par le fommeiïl ? chaque nuit nous 
ceffons d’être, & dès-lors nous ne pouvons regarder la 
vie comme une fuite non interrompue d’exiftences fenties, 
ce n’eft point une trame continue, c’eft un fil divifé par 
des nœuds ou plutôt par des coupures qui toutes appar- 
tiennent à la mort, chacune nous rappelle l’idée du 
dernier coup de cifeau, chacune nous repréfente ce que 
c’eft que de cefler d’être; pourquoi donc s’occuper de 
: la longueur plus ou moins grande de cette chaîne qui fe 
rompt chaque jour! Pourquoi ne pas regarder &:la vie 
& la mort pour ce qu’elles font en effet: mais comme 
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il y a plus de cœurs pufllanimes que d’ames fortes, 
l’idée de la mort fe trouve toujours exagérée, fa marche 
toujours précipitée, {es approches trop redoutées , & fon 
afpect infoutenable ; on ne penfe pas que l'on anticipe 
malheureufement für fon exiftence toutes les fois que 
l’on s’affecte de la deftruction de fon corps; car ceffer 
d’être n’eft rien, mais la crainte eft la mort de l’ame. 
Je ne dirai pas avec le Stoicien, Mors homini fummum 
bonum Dis denegarum , je ne la vois ni comme un grand 
bien ni comme un grand mal, & j'ai tâché de la repré- 
fenter telle qu’elle eft /volume IT, pages 578 à fui.) ; 
jy renvoie mes Lecteurs, par le defr que j'ai de: 
contribuer à leur bonheur. 
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ADDITION 


À Lio Fr: Sens de la Vue, volume III, 
page 305, fur la caufe du Strabifime 


ou des yeux louches. 


Le Silent eft non-feulement un défaur , mais une 
_ difformité qui détruit la phyfionomie, & rend défagréables 
les plus beaux vifages; cette difformité confifte dans 1a 
faufle direction de l’un des yeux, en forte que quand 
un œil pointe à l’objet, l’autre s’en écarte & fe dirige 
vers un autre point. Je dis que ce défaut confifte dans la 
fauffe direétion de l’un des yeux, parce qu’en effet les 
yeux n’ont jamais tous deux enfemble cette mauvaife 
düfpofition, & que fi on peut mettre les deux yeux dans 
cet état en quelque cas, cet €tat ne peut durer qu’un 
inflant & ne peut pas devenir une habitude. 

Le ftrabifme ou le regard louche, ne confifte donc 
que dans l'écart de l’un des yeux, tandis que l'autre 
paroît agir indépendamment de celui-là. 

On attribue ordinairement cet effet à un défaut de 
correfpondance entre Îles mufcles de chaque œil; la 
différence du mouvement de chaque œil vient de la 
différence du mouvement de leurs mufcles, qui n’agiffant 
pas de concert, produifent la fauffe direction des yeux 
louches; d’autres prétendent (& cela revient à peu-près 
au même) qu'il y a équilibre entre les mufcles des deux 

YEUX , 


À L'HISTOIRE NATURELLE, 417 
yeux, que cette égalité de force eft la caufe de la direction 
des deux yeux enfemble vers l’objet, & que c'eft par le 
défaut de cet équilibre que Îes deux yeux ne peuvent 
fe diriger vers lé mème point. | 

M. de la Hire & plufieurs autres après lui, ont penfé 
que le ftrabifine n’eft pas caufé par le défaut d’équilibre ou 
de correfpondance entre Îles mufcles, mais qu’il provient 
d’un défaut dans la rétine; ils ont prétendu que | endroit 
de Ja rétine qui répond à l'extrémité de l'axe optique; 
étoit beaucoup plus fenfible que tout le refte de la rétine, 
les objets, ont-ils dit, ne fe peignent diftinétement que dans 
cette partie plus fenfible, & fi cette partie ne fe trouve pas 
correfpondre exactement à l’extrémité de l'axe optique, 
dans l’un ou l'autre des deux yeux ; ils s’écarteront & pro- 
duiront le regard louche, par la néceffité où l’on fera 
dans ce cas de les tourner de façon que leurs axes op- 
tiques puiflent atteindre cette partie plus fenfible & mal 
placée de fa rétine. Mais cette opinion à été réfutée par 
plufieurs Phyficiens, & en particulier par M. Jurin /a); 
en effet, il femble que M. de la Hire n’ait pas fait 
attention à ce qui arrive aux perfonnes louches lorfqu’elles 
ferment le bon œil, car alors l'œil louche ne refle pas 
dans la même fiiuation, comme cela devroit arriver fi 
cette fituation étoit néceflaire pour que l'extrémité de Paxe 
optique atteignit la partie la plus fenfble de fa rétine: 
au contraire cet œil fe redreffe pour ; pointer directement à 


a AN 


(a) E ffay upon di ind nd indifunét y fr où de. Optique de Smih, 
à la fin du fecond volume. 
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l'objet & pour chercher à le voir; par conféquent l'œil 
ne s’écarte pas pour trouver cette partie prétendue plus 
{enfible de la rétine, & il faut chercher une autre caufe à 
cet effet. M. Jurin en rapporte quelques caufes particu- 
lières , & il femble qu’il réduit le ffrabifme à une fimple 
_ mauvaife habitude dont on peut fe guérir dans plufeurs 
cas; il fait voir aufli que le défaut de correfpondance où 
d'équilibre entre les mufcles des deux yeux, ne doit pas 
être regardé comme la caufe de cette faufle direétion des 
yeux ; & en effet, ce n’eft qu’une circonfance qui même 
n’accompagne ce défaut que dans de certains cas. : 

Mais la caufe la plus générale, {a plus ordinaire du 
ftrabifme , & dont perfonne que je fache n’a fait mention, 
c’efl l’inégalité de force dans les yeux. Je vais faire voir 
que cette inégalité, lorfqu’elle eft d’un certain degré, 
doit néceflairement produire le regard louche, & que 
dans ce cas qui eft affez commun, ce défaut n’eft pas 
“une mauvaife habitude dont on puifle fe défaire, mais 
une habitude néceflaire qu’on eft obligé de conferver 
pour pouvoir fe {ervir de fes yeux. 

et de les yeux font dirigés vers le même SV | 
& qu’on regarde des deux yeux cet objet, fi tous : 
deux font d’égale force, il paroît plus difinét & plus 
éclairé que quand on le regarde avec un feul œil. Des 
expériences aflez aifées à répéter, ont appris à M. Jurin {4}, 
que cette différence de vivacié de l’objet vu de deux 
yeux égaux en force ou d’un feul œil, eft d’environ 
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une treizième partie , c'eft-à-dire, qu'un objet vu des 
deux yeux paroît comme s’il étoit éclairé dé tréize lumières 
égales, & que l’objet vu d’un feul œil, paroït comme s'il 
étoit éclairé de douze lumières feulement, les deux yeux 
_ étant fuppofés parfaitement égaux en force, maïs lorfque 

les yeux font de force inégale, j'ai trouvé qu’il en étoit 
tout autrement; un petit degré d’inégalité fera que l’objet 
vu de l'œil le plus fort, féra auffi diflinétement aperçu 
que s'il étoit vu des deux yeux; un peu plus d’inégalité 
rendra l’objet, quand il fera vu des deux yeux, moins 
diftinét que s’il éft vu du feul œil le plus fort; & enfin 
une plus grande inégalité réndra l’objet vu des deux yeux 
fi confus, que pour l’apercevoir diflinétement on fera 
obligé de tourner l'œil foible, & de le méttre dans une 
fituation où il ne puifle pas nuire. 
Pour être convaincu de ce que je viens d’avancer, 
il faut obfervér que les limites de la vue diftinéte font 
affez étendues dans la vifion de deux yeux égaux; j’enténds 
par limites de la vue diftinéte, les bornes de l’intervalle 
de diftance dans lequel un objet eft vu diftinétément: 
par exemple, fi une perfonne qui a les yeux également: 
forts peut lire un petit caraétère d’impreffion à huit pouces 
de diftance, à vingt pouces & à toutes les diftances inter- 
médiaires; & f1 en approchant plus près de huit où en 
éloiïgnant au-delà de vingt pouces, elle ne peut lire avec 
facilité ce même caraétère; dans ce cas Îles limites de la 
vue diftinéte de cette perfonne feront huit & vingt pouces, 
& l'intervalle de douze pouces {era l'étendue de la vué 
Gesi 
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diftinéte. Quand on pañle ces limites, foit au-deflus, 
{oit au - deffous , il fe forme une pénombre qui rend. 
les caractères confus & quelquefois vacillans, mais avec 
des yeux de force inégale, ces limites de la vue diftinGe 
font fort reflerrées; car fuppofons que l’un des yeux foit 
de moitié plus foible que l’autre, c’eft-à-dire , que quand 
avec un œil on voit diftinétement depuis huit jufqu’à 
vingt pouces, on ne puille voir avec l’autre œil que depuis 
quatre pouces jufqu’à dix ; alors la vifion opérée par les. 
deux yeux fera diflinéte & confufe depuis dix jufqu’à 
vingt, & depuis huit jufqu’à quatre; en forte qu'il ne 
reftera qu'un intervalle de deux pouces, favoir, depuis 
buit jufqu’à dix, où la vifion pourra fe faire diflinétement, 
parce que dans tous les autres intervalles Îa netteté de 
l'image de l’objet vu par le bon œil …eft ternie par Îa 
confufion de l’image du même objet vu par le mauvais 
œil : or, cet intervalle de deux pouces de vue diftinéte 
en {e fervant des deux yeux , n’eft que Îa fixième partie 
de l'intervalle de douze pouces, qui eft l'intervalle de 
la vue diftinéte, en ne fe fervant que du bon œil; donc 
il ya un avantage de cinq contre un à fe fervir du bon 
œil feul, & par conféquent à écarter l’autre. | 
On Ah confidérer les objets qui frappent nos yeux . Li 
comme placés indifféremment & au hafard à toutes les 
difances différentes auxquelles nous pouvons les aper- 
cevoir ; dans ces diftances différentes il faut difinguer 
celles où ces mêmes objets fe peignent diflinétement à 
nos yeux, & celles où nous ne les voyons que confufément; 
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toutes les fois que nous n’apercevons que confufément fes 
objets, les yeux font effort pour les voir d’une manière 
plus diflincte, & quand les difances ne font pas de 
beaucoup trop petites ou trop grandes, cet effort ne fe 
fait pas vainement. Mais en ne faifant attention ici qu'aux 
diffances auxquelles on aperçoit diftinétement les objets, 
-on fent aifément que plus il y a de ces points de diftance, 
plus auffi la puiflance des yeux, par rapport aux objets, 
eft étendue; & qu’au contraire plus ces intervalles de vue 
diftinée font petits, & plus la puiflance de voir nettement 
eft bornée; & lorfqu’il y aura quelque caufe qui rendra 
ces intervalles plus petits, les yeux feront effort pour les 
étendre , car il eft naturel de penfer que les yeux , comme 
toutes les autres parties d’un corps organifé, emploient 
tous les reflorts de leur mécanique pour agir avec le 
plus grand avantage ; ainfr dans le cas où les deux yeux 
font de force inégale, l'intervalle de vue diftinéte fe 
trouvant plus petit en fe fervant des deux yeux qu’en ne 
{e fervant que d’un œil , les yeux chercheront àfe mettre 
dans la fituation la plus avantageufe, & cette fituation Ja. 
plus avantageufe eft que l'œil le plus fort agifle feul, & 
que le plus foible fe détourne. | 

Pour exprimer tous les cas, fuppofons que a — © 
exprime l'intervalle de {a vifion diftinéte pour le bon œil, 


& b — ce l'intervalle de la vifion diftinéte pour l'œil 


foible, à — c exprimera l'intervalle de la vifion difinéte 
des deux yeux enfemble, & l'inégalité de force des yeux fera: 
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be. 
, & le nombre des cas où l’on fe fervira di 
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bon œil fera a — b, & le nombre des cas où l'on fe 
fervira des deux yeux fera Ÿ —— c; égalant ces deux 
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mefure de l'inégalité, lorfqu’il y a autant d'avantage à fe 
fervir des deux yeux qu'à ne fe fervir que du bon œil 
tout feul. Si l'inégalité eft plus grande que ——, on 
doit contracter l’habitude de ne fe fervir que d’un œil ; 
& fi cette inégalité eft plus petite, on fe fervira des 
deux yeux. Dans l'exemple précédent, 4— 20, c— 8: 


ainfi l’mégalité des yeux doit être — 2 au plus, pour 
qu’on puifle fe fervir ordinairement des deux yeux; fi cette 
inégalité étoit plus grande, on feroit obligé de tourner 
l'œil foible pour ne fe fervir que du bon œil feul. 

On peut obferver que. dans. toutes les vues. dont jé 
intervalles font. proportionnels à ceux de cet exemple, 
le: degré. d’inégalité fera. toujours -£.. Par exemple, fr 
au lieu d’avoir un intervalle de vue diftinéte du bon «il 
depuis uit pouces jufqu'à vingt pouces, cet intervalle 
n'était que depuis fix pouces à quinze pouces, où 
depuis quatre pouces à dix , ou &c. oubien encore fi cet 
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intervalle étoit depuis dix pouces à vingt-cinq, ou depuis 
douze pouces à trente, ou &c. le degré d'inégalité 
qui fera tourner l'œil foible, fera toujours Z. Mais 
{1 l'intervalle abfolu de la vue difiinéte du bon œil, 
augmente des deux côtés, en forte qu’au lieu de voir 
depuis fix pouces jufqu’à quinze, ou depuis huit jufqu’à 
vingt, ou depuis dix jufqu'à vingt-cinq, ou &c. on 
voie diftinctement depuis quatre pouces & demi jufqu’: à 
dix-huit, ou depuis fix pouces jufqu’à vingt-quatre, ou 
depuis fept pouces & demi jufqu’à trente, ou &c. alors 
il faudra un plus grand degré d’inégalité pour faire tourner 
l'œil; on trouve par la formule, que cette AE doit 
être pour tous ces cas —i. | 

I fuit de ce que nous venons de dire, qu'il y a des 
cas où un homme peut avoir la vue beaucoup plus courte 
qu'un autre, & cependant être moins fujet à avoir les 
yeux louches, parce qu'il faudra une plus grande inégalité 
de force dans fes yeux que dans ceux d’une perfonne 
qui auroit la vue plus longue; cela paroïît aflez paradoxe, 
cependant cela doit étre: par exemple à un homme qui 
ne voit diftinétement du bon œil que depuis un pouce 
& demi jufqu’à fix pouces, il faut & d’inégalité pour qu’il 
{oit forcé de tourner le mauvais œil, tandis qu'il ne faut 
que - d’inégalité pour mettre dans ce cas un homme 
qui voit diftinétement depuis huit pouces jufqu'à vingt 
puces. On en verra aifément la raifon fi l’on fait attention 
que dans toutes les vues, foit courtes, foit longues, dont 
les intervalles {ont proportionnels à l'intervalle de huit 
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pouces à vingt pouces, la mefure réelle de cet intérvalle 
et: tœu 5 au lieu que dans toutes les vues dont les 
intervalles font proportionnels à k intervalle de fix pouces 
à vingt-quatre, ou d’un pouce & demi à fix pouces, la 
mefure réelle eft 2, & c’eft cette mefure réelle qui produit 
celle de l'inégalité | car cette mefure étant RE ARE 


te 


ot 
; celle de l'inégalité eft —, comme on l’a vu 


CL deflus. | 


Pour avoir la vue parfaitement diflindte, il ef done 
néceffaire que les yeux foient abfolument d’égale force, 
car fi les yeux font inégaux, on ne pourra pas fe fervir 
des deux yeux dans un aflez grand intervalle, & même 
dans l'intervalle de vue diflinéte qui refte en employant 
les deux yeux, les objets feront moins diftinéts. On a 
remarqué au commencement de ce Mémoire, qu'avec 
deux yeux égaux on voit plus diftinétement qu'avec un 
œil d'environ une treizième partie; mais au contraire 
dans l'intervalle de vue diftinéte de deux yeux inégaux, 
les objets, au lieu de paroitre plus difins en employant 
les deux yeux, paroïffent moins nets & plus mal terminés 
que quand on ne fe fert que d’un feul œil; par exemple, 
fi l’on voit diftinctement un petit caractère d’impreffion 
depuis huit pouces jufqu’à vingt avec l’œil le plus fort, 
& qu'avec l’œil foible on ne voie diftinétement ce même 
caractère que depuis huit jufqu’àa quinze pouces, on n’aura 
que fept pouces de vue diftinéte en employant les deux 
yeux; mais comme l’image qui fe formera dans le bon 

* œif, 
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œil, fera plus forte que celle qui fe formera dans l'œil 
foible, la fenfation commune qui rélultera de cette vifion 
ne fera pas aufi nette que fr on n’avoit employé que le 
bon œil: j'aurai peut-être occafion d'expliquer ceci plus ‘ 
au long, mais il me füuflit à préfent de faire fentir que 
cela augmente encore le défavantage des yeux pes 

Mais, dira-t-on , il n’eft pas für que Pinégalité de force 
dans les yeux, doive produire le ftrabifme, il peut fe 
trouver des louches dont les deux yeux foient d’égale 
force : d’ailleurs cette inégalité répand à la vérité de fa 
confufion fur les objets, mais cette confufon ne doit 
pas faire écarter l'œil foible, car de quelque côté qu’on 
le tourne, il reçoit toujours d’autres images qui doivent 
troubler la fenfation autant aüe la troubleroit l'imagé 
indiftinéle de l’objet qu’on regardé direétement. 

Je vais répondre à la‘première objection par des faits: 
j'ai examiné la force des yeux de plufieurs enfans & de 
plufieurs perfonnes louches, & comme la plupart des 
enfans ne favoient pas lire, j'ai préfenté à plufieurs 
diflances à leurs yeux des points ronds ; des points 
triangulaires & des points quarrés, & en leur fermant 
alternativement l’un dés yeux, j'ai trouvé que tous 
avoient les yeux de force inégale: j’en ai trouvé dont les 
yeux étoient inégaux au point de ne pouvoir diftinguer 
à quatre pieds avec l’œil foible, la forme de l'objet 
qu'ils voyoient diftinélement à douze pieds avec le 
bon œil; d’autres à la vérité n'avoient pas les yeux 
aufli inégaux qu'il eft néceffaire pour devenir louches, 
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mais aucun n'avoit les yeux égaux, & il y avoit toujours 
une différence très-fenfible dans la diftance à laquelle ils 
apercevoient les objets, & l'œil louche s’eft toujours 
trouvé Le plus foible. J ai obfervé conftamment que quand 
on couvre le bon œil, & que ces louches ne peuvent 


voir que du mauvais, cet œil pointe & fe dirige vers 


\ 


l’objet auffi régulièrement & aufli direétement qu'un œil 
ordinaire; d’où il eft aifé de conclure qu’il n’y a point 
de défaut dans les mufcles, ce qui fe confirme encore 
par l’obfervation tout aufli conftante que j'ai faite en 
examinant le mouvement de ce mauvais œil, & en ap- 
puyant le doigt fur la paupière du bon œil qui étoit 
fermé, & par lequel j’ai reconnu que le bon œil füivoit 
tous les mouvemens du mauvais œil, ce qui achève de 


prouver qu’il n’y a point de défaut de correfpondance 
ou d’équilibre dans les mufcles des yeux. 


La feconde objection demande un peu plus de 
difcuffion : je conviens que de quelque côté qu’on 
tourne le mauvais œil, il ne laifle pas d'admettre des 
images qui doivent un peu troubler la netteté de l’image 
reçue par le bon œil; mais ces images étant abfolument 
différentes, & n'ayant rien de commun ni par la grandeur 
ni par la figure, avec l’objet fur lequel eft fixé le bon 
œil, la fenfition qui en réfulte , eft pour ainfi dire, 
beaucoup plus fourde que ne feroit celle d’une image 
femblable. Pour le faire voir bien clairement, je vais 
rapporter un exemple qui ne m’eft que trop familier : 
j'ai le défaut d’avoir la vue fort courte & les yeux un 
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peu inégaux, mon œil droit étant un peu plus foible 
que le gauche: pour lire de petits caracteres ou une 
_mauvaife écriture, & même pour voir bien diftinétement 
les petits objets à une lumière foible, je ne me fers que 
d'un œil; j'ai obfervé mille & mille fois qu’en me 
fervant de mes deux yeux pour lire un petit caractère, 
je vois toutes les lettres mal terminées, & en tournant 
l'œil droit pour ne me fervir que du gauche, je vois 
l'image de ces lettres tourner auf & fe féparer de l’image 
de l’œil gauche, en forte que ces deux images me 
paroiflent dans différens plans; celle de l’œil droit 
n’eft pas plutôt féparée de celle de l’œil gauche, que 
celle-ci refte très-nette & très-diftincte ; & fr l’œil 
droit refte dirigé fur un autre endroit du livre, cet endroit 
étant différent du premier, il me paroi dans un difié- 
rent plan, & n'ayant rien de commun il ne m'affeéte 
point du tout, & ne trouble en aucune façon la vifion 
diftinéte de l'œil gauche: cette fenfation de l'œil droit 
eft encore plus infenfble , fl mon œil, comme cela 
m'arrive ordinairement en lifant, fe porte au-delà de fa 
juftification du livre, & tombe fur la marge, car dans 
ce cas l’objet de la marge étant d’un blanc uniforme, 
à peine puis*je m’apercevoir, en y réfléchiffant, que mon 
œil droit voit quelque chofe. Il paroît ici qu’en écartant 
l'œil foible, l’objet prend plus de netteté; mais ce qui 
va direétement contre l’obje“ion , c’eft que les images qui 
font différentes de celle de l’objet, ne troublent point du 
tout la fenfation , tandis que les images femblables à l’objet, 
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a troublent beaucoup, lorfqu’elles ne peuvent pas fe réunir 
entièrement; au refte cette impoffibilité de réunion parfaite 
des images des deux yeux dans les vues courtes comme 
la mienne, vient fouvent moins de l'inégalité de force 
dans les yeux, que d’une autre caufe; c’eft la trop grande 
proximité des deux prunelles, ou, ce qui revient au 
même, l’angle trop ouvert des deux axes optiques, qui 
produit en partie ce défaut de réunion. On fent bien 
que plus on approche un petit objet des yeux, plus auf | 
intervalle des deux prunelles diminue; mais comme il 
y a des bornes à cette diminution, & que les yeux font 
pofés de façon qu'ils ne peuvent faire un angle plus 
grand que de foixante degrés tout au plus par les deux 
rayons vifuels, il fuit que toutes les fois qu’on regarde 
de fort près avec les deux yeux, la vue eft fatiguée & 
moins diftinéte qu’en ne regardant que d’un feul œil, 
mais cela n’empêche pas que l’inégalité de force dans 
_ les yeux, ne produife le même effet, & que par conféquent 
il n’y ait beaucoup d'avantage à écarter l'œil foible, & 
l’écarter de façon qu'il reçoive une image différente de 
celle dont l’œil le plus fort eft occupé. | 

S’il refte encore quelques {crupules à cet égard , il ef 
aïfé de les lever par une expérience très-facike à faire; je 
fuppofe qu’on ait les yeux égaux ou à peu-près égaux, 
il n'y a qu'à prendre un verre convexe & le mettre à 
un demi-pouce de l’un des yeux, on rendra par-là' cet 
œil fort inégal en force à l’autre; fi l’on veut lire avec 
les deux JEUX ; on s’aperceyra d’une confufion dans les 
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lettres , caufée par cette inégalité , laquelle confufion 
difparoîtra dans l’inftant qu’on fermera l’œil offufqué par 
le verre, & qu'on ne regardera plus que d’un œil. 

Je fais qu’il y a des gens qui prétendent que quand 
même on a les yeux parfaitement égaux en force, on ne 
voit ordinairement que d'un œil, mais c’eft une idée 
fans fondement qui eft contraire à l'expérience : on à 
vu ci-devant qu'on voit mieux des deux yeux que d’un 
feul lorfqu'on les à égaux, il n’eft donc pas naturel de 
penfer qu'on chercheroït à mal voir en ne fe f{ervant 
que d’un œil lorfqu'on peut voir mieux en fe fervant 
des deux. Ii YA plus: c'eft qu'on a un autre LA 
très-confidérable à fe fervir des deux yeux lorfqu'ils font 
de force égale ou peu inégale; cet avantage confifte à 
voir une plus grande étendue, une plus grande partie 
de l’objet qu'on regarde; fi on voit un globe d’un feul 
œil on n’en apercevra que la moitié, fr on le regarde 
avec les deux yeux on en verra plus de la moitié, & 
il eft aïifé de donner pour les diflances ou les groffeurs 
différentes, la quantité qu’on voit avec les deux yeux de 
plus qu'avec un feul œil; ainfi on doit {e fervir, & on 
fe fert en eflet dans tous les cas des deux yeux lorfqu’ils 
foni égaux ou peu inégaux. | 

Au refte, je ne prétends pas que l’inégalité de “si 
dans les yeux foit la feule caufe du regard louche, il 
peut y avoir d’autres caufes de ce défaut, mais je les 
regarde comme des caules accidentelles, & je dis feu- 
lement que l'inégalité de force dans les yeux eft une 
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efpèce de ftrabifme inné, la plus ordinaire de toutes, 
& fi commune que tous les louches que jai examinés, 
font dans le cas de cette inégalité; je dis de plus, que 
_c’eft une caufe dont l’effet eft néceffaire, de forte qu'il 
n’eft peut-être pas poffible de guérir de ce défaut une 
perfonne dont les yeux font de force trop inégale. J'ai 
obfervé, en examinant la portée des yeux de plufieurs 
enfans qui n’étoient pas ouches, qu'ils ne voient pas fr 
loin à beaucoup près que les adultes, & que proportion 
gardée, ils ne peuvent voir difinétement d’auffi près: 
de forte qu’en avançant en äge l'intervalle abfolu de la 
vue diftinéte augmente des deux côtés, & c’eft une des 
_raifons pourquoi il y a parmi les enfans plus de louches 
que parmi les adultes, parce que s’il ne leur faut que 
ou même beaucoup moins das dans les yeux pour 
les rendre louches, lorfqu’ils n’ont qu’un petit intervalle 
abfolu de vue diftinéte, il leur faudra une plus grande 
inégalité , comme + ou davantage, pour ies rendre louches 
quand l'intervalle abfolu de vue diflincte fera augmenté; 
en forte qu'ils doivent {e corriger de ce défaut en avançant 
en age. | 

. Mais quand les yeux, quoique de force inégale, n’ont 
pas cependant le degré d’inégalité que nous avons déter- 
miné par la formule ci-deffus, on peut trouver un remède 
au ftrabifme; il me paroît que le plus fimple, le plus 
naturel & peut-être le plus efficace de tous les moyens, 
eft de couvrir le bon œil pendant un temps: l'œil 
difforme feroit obligé d’agir & de fe tourner direétement 
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vers les objets, & prendroit en peu de temps ce mou- 
vement habituel. J'ai out dire que quelques Oculiftes 
_s’étoient fervis aflez heureufement de cetie pratique; mais 
avant que d'en faire ufage fur une perfonne, il faut s’affurer 
du degré d'inégalité des yeux, parce#qu’elle ne réuffra 
jamais que fur des yeux peu inégaux. Ayant commu- 
niqué cette idée à plufieurs perfonnes, & entre autres à 
M. Bernard de Juffieu, à qui j'ai là cette partie de mon 
Mémoïre, j'ai eu le plaïfir de voir mon opinion confirmée 
par une expérience qu’il m’indiqua, & qui eft rapportée 
par M. Allen, médecin M dans fon Sons 
univerf@æ Medicine. | | 

Il fuit de tout ce que nous venons de dire, que pour 
avoir la vue parfaitement bonne, il faut avoir les yeux 
abfolument égaux en force; que de plus, il faut que 
l'intervalle abfolu foit fort grand, en forte qu’on puifle 
voir aufli-bien de fort près que de fort loin, ce qui 
dépend de la facilité avec laquelle les yeux fe contrac- 
_tent ou fe dilatent, & changent de figure felon le befoin ; 
car fi les yeux étoient folides, on ne pourroit avoir 
qu'un très-petit intervalle de vue diflincte. Il fuit auf 
de nos obfervations, qu’un borgne à qui il refte un bon 
œil, voit mieux & plus diftinétement que le commun 
des hommes, parce qu'il voit mieux que tous ceux qui 
ont les yeux un peu inégaux, & défaut pour défaut, il 
vaudroit mieux être borgne que louche, fi ce premier 
défaut n’étoit pas accompagné & d’une plus grande diffor- 
mité & d’autres incommodités. If fuit encore évidemment 
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de tout ce que nous avons dit des louches ne voient 
jamais que d'un œil, & ere doivent ordinairement 
tourner lé mauvais œil tout près de leur nez, parce que 
dans cette fituation la dirétion de ce mauvais œil eft 
aufli écartée qu’elle peut l'être de la dirééfion du bon 
- œil ; à la vérité en écartant ce mauvais œil du côté de 
l’angle externe, [a direction {croit aufli éloignée que dans 
le premier cas; mais il y a un avantage de tourner l’œil 
du côté du nez, parce que le nez ‘fait un gros Objet 
qui , à cette très-petite diftance de l’œil, paroît uniforme 
& cache la plus grande partie des objets qui pourroierit 
être aperçus du mauvais œil, & par conféquent cette 
fituation du mauvais œil eft la moins défavaniageufe de 
toutes. | | | MN 

On peut ajouter à cette rai{on ; quoique ft, 
une autre raifon tirée de l’obfervation que M. Wisflow 
a faite fur l'inégalité de fa largeur de Piris fc), il aflure 
que l'iris eft plus étroite du côté du nez & plus large 
du côté dés tempes, en forte . la prunelle n'eft point 
au milieu de liris, mais qu'elle efl plus prés de la 
circonférence extérieure du côté du nez: la prunelle 
pourra donc $ approcher de lanñgle interne, & il y aura 
par conféquent plus d'avantage à tourner l'œil du côté 
du nez que de l’autre côté, & le gs de l’œil fera 
plus petit dans cette filnatiôh que dans aucuné autre. 

Je né vois donc pas qu'on puiffe trouver de remède 
aux yeux louches, lorfqu'ils ils font tels à caufe de Leur : 


{c) Voyez les Mémoires de l Académie des nes , année 1721 
trop 
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trop grande inégalité de force, la feule chofe qui me 
paroit raïifonnable à propoier, feroit de raccourcir la 
vue de l’œil le plus fort, afin que les yeux fe trouvant 
moins inégaux, on fût en état de les diriger tous deux 
vers-le même point, fans troubler la vifion autant qu’elle 
l'étoit marient il fufhroit, par exemple, à un homme 
qui a # d’inégalité de dois dans les yeux, auquel cas 
if eft néceffairement louche, il fuffroit, dis-je, de réduire 
cette inégalité à &, pour qu'il ceffät de l’être. On y 
parviendroit peut-être en commençant par couvrir Île 
bon œil pendant quelque temps, afin de rendre au 
mauvais œil la direction & toute la force que le défaut 
d'habitude à s’en fervir peut lui avoir Ôtée, & énfuite 
en faifant porter des lunettes, dont le verre oppoñé au 
mauvais œil fera plan, & le verre du bon œil feroit 
convexe, infenfiblement cet œil perdroit de fa force, 
& feroit par conféquent moins én état d’agir indépen- 
damment de l'autre. : | ! 

En obfervant les mouvemens j de yeux de plufieurs 
perfonnes louches, j'ai remarqué que dans tous les cas 
les prunelles des deux yeux ne laïflent pas de fe fuivre 
afez exaétement, & que l'angle d’inclinaifon des deux 
axes de l'œil, eft prefque toujours le même , au lieu 
que dans les yeux ordinaires, quoiqu'ils fe fuivent très- 
exaétement, cet angle eft plus petit ou plus grand, à 
proportion de l'éloignement ou de la proximité des 
… objets; cela feul fufhroit sel prouver ji les louches 

ne voient que d’un œil. | à L 
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Mais il eft aifé de s'en convaincre entièrement par 
une épreuve facile: faites placer la perfonne louche à 
un beau jour, vis-à-vis une fenêtre, préfentez à fes 
yeux un petit objet, comme une plume à écrire, & 
dites-lui de la regarder; examinez fes yeux, vous recon- 
noîtrez aifément l’œil qui eft dirigé vers l’objet, couvrez 
cet œil avec la main, & fur le champ la perfonne qui 
croyoit voir des deux yeux, fera fort étonnée de ne plus 
voir la plume, & elle fera obligée de redreffer fon autre 
œil & de le diriger vers cet objet pour l’apercevoir ; 
cette obfervation eft générale pour tous les louches, 
ainfi il eft für qu'ils ne voient que d’un œil. 

Il y a des perfonnes qui fans être abfolument louches ; 
ne laiffent pas d’avoir une faufle direction dans l’un des 
yeux, qui cependant n’eft pas aflez confidérable pour 
caufer une grande difformité, leurs deux prunelles vont 
enfemble, mais les deux axes optiques, au lieu d’être 
inclinés proportionnellement à la diftance des objets, 
demeurent toujours un peu plus ou un peu moins inclinés, 
ou même prefque parallèles ;: ce défaut qui eft aflez 
commun, & qu'on peut appeler w» faux trait dans les 
yeux , a fouvent pour caufe l'inégalité de force dans les 
yeux, & s’il provient d’autre chofe, comme de quel- 
qu'accident ou d’une habitude prife au berceau, on 
peut s’en guérir facilement. Il eft à remarquer que ces 
efpèces de louches ont dû voir les objets doubles dans 
Je commencement qu'ils ont contracté cette habitude, 
de la même façon qu’en voulant tourner les yeux: 


# 
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comme les louches, on voit les objets doubles avec 
deux bons yeux. 

En effet, tous les hommes voient les objets Mnbies 
; puifqu’ ils ont deux yeux, dans chacun defquels fe peint 
une image, & ce n’eft que par expérience & per habitude 
qu’on apprend à les juger fimples, de la même façon 
que nous fugeons droits les objets qui cependant font 
renverfés fur la rétine; toutes les fois que Îles deux images 
tombent {ur les points correfpondans des deux rétines, fur 
Jefquels elles ont coutume de tomber, nous jugeons les 
objets fimples, maïs dès que l’une ou l’autre des images 
tombe fur un autre point, nous les jugeons doubles. 
Un homme qui a dans les yeux la fauffe direction ou le 
faux trait dont nous venons de parler, a dû voir les 
objets doubles d’abord, & enfuite par l'habitude il les 
a jugés fimples, tout de même que nous jugeons les 
objets fimples, quoique nous les voyions en eflet tous 
_ doubles : ceci eft confirmé par une obfervation de M. 
_ Folkes, rapportée dans les notes de M. Smith /d); il 
aflure qu’un homme étant devenu louche par un coup 
violent à la tête, vit les objets doubles pendant quelque 
temps, mais qu’enfin il étoit parvenu a Îles voir fimples 
comme auparavant, quoiqu'il fe fervit de fes deux yeux 

la fois. M. Folkes ne dit pas fi cet homme étoit 
entièrement louche, il eft à croire qu’il ne F'étoit que 
légèrement, fans quoi il n’auroit pas pu fe fervir de fes 
deux yeux pour regarder le même objet. J'ai fait moi- 


{d) À compleat fyfthem of Opuüks, vol 11, 
Virt 
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même une obfervation à peu-près pareille far une Dame | 
qui, à la fuite d’une maladie accompagnée de grands 
maux de tête, a vu les objets doubles pendant près de 
quatre mois; & cependant elle ne paroifloit pas être: 
louche, finon dans des inftans, car comme cette double. 
fenfation l’incommodoit beaucoup , elle étoit venue au. 
point d’être louche, tantôt d’un œil & tantôt de l’autre, 
afin de voir les objets fimples, mais peu-à-peu fes yeux. 
fe font fortifiés avec fa fanté, & actuellement elle voit les 
objets fimples, & fes yeux font parfaitement droits. 
Parmi le grand nombre de pérfonnes louches que 
j'ai examinées, j'en ai trouvé plufieurs dont le mauvais 
œil au lieu de fe tourner du côté du nez, comme cela 
arrive le plus ordinairement, fe tourne au contraire du 
côté des tempes; j'ai obfervé que ces Iouches n’ont pas” 
les yeux aufli inégaux en force que les louches dont 
l'œil eft tourné vers le nez, cela m'a fait penfer que 
c'ett-là le e cas de la mauvaife habitude prifé au berceau, 
dont parlent les Médecins, & en effet on conçoit ail 
ment que fi le berceau eft tourné de façon qu'il préfente. 
le côté au grand jour des fenêtres, l'œil de Penfant qui 
fera du côté de ce grand jour, tournera du côté des 
tempes pour fe diriger vers la lumière, au lieu qu'il et 
aflez difficile d'imaginer comment il pourroit fe faire 
que l'œil fe tournât du côté du nez, à moins qu’on. 
ne dit que c’eft pour éviter cette trop grande lumière ; 
quoi qu'il en foit, on peut toujours remédier à. ce défaut 
dès que les yeux ne font pas de force trop inégale, en 
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couvrant le bon œil: pendant une quinzaine de jours. 

H eft évident par tout ce que nous avons dit ci-deflus, 
qu’on ne peut pas être louche des deux yeux à la fois; 
‘pour peu qu’on ait réfléchi für la conformation de l'œil 
& fur les ufages de cet organe, on fera perfuadé de. 
l’impofhbilité de ce fait, & l'expérience achèvera d’en. 
convaincre: mais il y a des perfonnes qui fans être 
louches des deux yeux à la fois, font mr ee 
quelquefois louches de l’un & enfüite de l’autre œil , 
j'ai fait cette remarque fur trois perfonnes pr 
ces trois perfonnes avoient les yeux de force inégale, 
mais il ne paroifloit pas qu'il y eût plus de + Ed inégalité. 
de force dans les yeux de la perfonne qui les avoit le 
plus inégaux. Pour regarder les objets mé elles fe 
fervoient de l'œil le plus fort, & l’autre œil tournoit vers 
le nez ou vers les tempes; & pour regarder Îes objets. 
trop voifins, comme des caractères d’impreffion, à une 
petite diftance, ou des objets brillans, comme la lumière 
d’une chandelle, elles fe fervoient de l'œil le plus foible 
&: l’autre fe tournoit vers l’un ou l’autre des iles: ; 
Après les avoir examinées attentivement, je reconnus que 
ce défaut provenoit d’une autre efpèce d’inégalité dans 
les yeux; ces perfonnes pouvoient lire très-diftinétement 
à deux & à trois pieds de diftance avec l’un des yeux, 
& ne pouvoient pas lire plus près de quinze ou dix-. 
huit pouces avec ce même œil, tandis qu'avec l’autre 
œil elles pouvoient lire à quatre pouces de diftance & 
à wingt & trente pouces; cette efpèce d’inégalité faifois 
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qu’elles ne fe fervoient que de l'œil lé plus fort, toutes 
les fois qu’elles vouloient apercevoir des objets éloignés, 
& qu’elles étoient forcées d'employer l'œil Le plus foible 
pour voir les objets trop voifins. Je ne crois pas qu’on 
puifle remédier à ce défaut, fi ce n’eft en portant des 
lunettes, dont l’un des verres feroit convexe & l’autre 
concave, proportionnellement à {a force ou à la foibleffe 
de chaque œil, mais il faudroit avoir fait fur cela plus 
D que je n'en ai fait, paie für de 
quelque fuccès. 

J'ai trouvé plufieurs perfonnes qui fins être louches, 
avoient les yeux fort inégaux en force; lorfque cette 
inégalité eft très-confidérable , comme, par exemple, 
de 2 ou de +, alors l’œil foible ne fe détourne pas, 
parce qu’il ne voit prefque point, & on eft dans le cas 
des borgnes, dont l’œil obfcurci ou couvert d’une taie, 
ne laifle pas de fuivre les mouvemens du bon œil; ainfi 
dès que l'inégalité eft trop petite ou de beaucoup trop 
grande, les yeux ne font pas louches, ou s'ils le font, 
on peut les rendre droits, en couvrant, dans les deux 
cas , le bon œil pendant quelque temps ; mais f1 l’inégalité 
cft d’un tel degré que l’un des yeux ne ferve qu'à 
ofufquer l’autre & en troubler la fenfation, on fera 
louche d’un feul œil fans remède, & fi l’inégalité eft 
telle que l’un des yeux foit prefbite, tandis que l’autre 
eft myope, on fera louche des deux yeux alternativement, 
& encore fans aucun remède. | 

J'ai vu quelques perfonnes que tout le monde difoit 


À L'HISTOIRE NATURELLE. 430 
être louches, qui le paroifloient en eflet, & qui cependant 
ne l’étoient pas réellement, mais dont les yeux avoient 
un autre défaut, peut-être plus grand & plus difforme; 
les deux yeux vont enfemble, ce qui prouve qu'ils ne 
font pas louches, mais ils font vacillans, & ils fe tournent 
fl rapidement & fi fubitement qu'on ne peut jamais 
reconnoître le point vers lequel ils font dirigés: cette 
efpèce de vue égarée n'empêche pas d’apercevoir les 
objets, mais c’eft toujours d’une manière indiftinéte; ces 
perfonnes lifent avec peine, & lorfqu’on les regarde, 
l’on eft fort étonné de n’apercevoir quelquefois que le 
blanc des yeux, tandis qu’elles difent vous voir & vous 
regarder, mais ce font des coups d'œil imperceptibles, 
par lefquels elles aperçoivent; & quand on les examine 
de près,.on diftingue aifément tous les mouvemens dont 
les directions font inutiles, & tous ceux qui leur fervent 
à reconnoître les objets. | 

Avant de terminer ce Mémoire, ileft bon d’obferver 
une chofe effentielle au jugement qu'on doit porter fur 
le degré d’inégalité de force dans les yeux des louches; 
j'ai reconnu dans toutes les expériences que j’ai faites, 
que l’œil louche qui eft toujours le plus foible, acquiert 
de la force par l'exercice, & que plufñeurs perfonnes 
dont je jugeois le ftrabifme incurable, parce que par les 
premiers effais j’avois trouvé un trop grand degré d’iné- 
galité , ayant couvert leur bon œil feulement pendant 
quelques minutes, & ayant par conféquent été obligées 
d'exercer le mauvais œil pendant ce petit temps, elles 
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étoient elles-mêmes furpriles de ce que ce mauvais œil 
avoit gagné beaucoup de force , en forte que mefüre 
prife après cet exercice, de la portée de cet œil, je la 
trouvois plus étendue, & je jugeois le ftrabifine curable 
‘ainfi pour prononcer avec quelqu’efpèce de certitude fur 
le degré d'’inégalité des yeux, & fur la poffbilité de 
remédier au défaut des yeux louches, il faut auparavant 
couvrir le bon œil pendant quelque temps, afin d’obliger 
le mauvais œil à faire de l'exercice & reprendre toutes 
fes forces, après quoi on fera bien plus en état de juger 
des cas où l’on peut efpérer que le remède fimple Le 
nous propofons, POUF HO, 
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#Y phil du Jens de l Où, volume II, 
in-4. page 341. 


Fi dit dans cet article, qu’en cod le fon 
comme fenfaion, on peut donner la raïfon du plaïfir 
que font les fons harmoniques, & qu’ils confifient dans la 
proportion du fon fondamental aux autres fons. Mais je 
ne crois pas que la Nature ait déterminé cette proportion 
dans le rapport que M. Rameau établit pour principe: 
ce grand Muficien , dans fon Traité de l’harmonie , déduit 
ingénieufement fon fyftème d’une hypothèfe qu'il appelle 
de principe fondamental de la mufique ; cette hypothèfe eft 
que le fon n’eft pas fimple, mais compolé , En forte que 
_ Pimprefñion qui réfulte dans notre oreille, d'un fon 
quelconque, n’eft jamais une impreflion fimple qui nous 
fait entendre ce feul fon, mais une impreflion compofée 
qui nous fait entendre plufieurs fons ; que c’eft-la ce 
qui fait la différence du fon & du bruit; que le bruit ne 
produit dans l'oreille qu’une imprefñion fimple, au lieu 
que le fon produit toujours une impreflion compofée. 
Toute caufe, dit Auteur, qui produit fur mon oreille une 
änprefion unique dr fimple, me fait entendre du bruit ; toute 
caufe qui produit fur mon oreille une impreffion ‘compofée de 
plufieurs autres, me fait entendre du fon. Et de quoi eft 
compofée cette impreflion d’un feul fon, de w, pr 
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exemple’ elle eft compofée 1.° du fon même de ur que 
 d’Auteur appelle Æ fon fondamental ; 2.° de deux autres 


{ons très-aigus, dont l’un eft la douzième au-deffus du 


_ fon fondamental, c’eft-à-dire, l’oétave de fa quinte en 
montant, & l’autre la dix-feptième majeure au-deflus de 
ce même fon fondamental, c’eft-à-dire, la double oéfave 
de fa tierce majeure en montant. Cela étant une fois 


admis, M. Rameau en déduit tout le fyftème de la mu- 


fique, & il explique Ja formation de l'échelle diatonique , 
les règles du mode majeur, l’origine du mode mineur, 
les différens genres de mufique qui font le diatoniaue, 
de chromatique & prenne ha ramenant tout à ce 
{yftème, il donne des règles plus fixes & moins arbi- 
 traires que toutes celles qu'on a données re à préfent 
pour la compofition. | 
C’eft en cela que confifte la principale utilité du 
travail de M. Rameau. Qu'il exifle en effet dans un 


{on trois {ons, favoir, le fon fondamental, la douzième 


& la dix-feptième, ou que FAuteur les y fuppofe, cela 
revient au même pour la plupart des conféquences 
qu’on en peut tirer, & je ne férois pas éloigné de croire 
| que M. Rameau, au lieu d’avoir trouvé ce principe dans 
a Nature, la tiré des combinaïifons de la pratique de 
fon art: il à vu qu'avec cette fuppolition il pouvoit tout 
expliquer , dès -lors il Pa adoptée, & a cherché à la 
trouver dans la Nature. Mais y exifle-t-elle ! toutes les 
fois qu'on entend un fon, eft-il bien vrai qu’on entend 
trois fons différens! perfonne avant M. Rameau ne s’en 


æ 
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_ étoit aperçu; c'eft donc un phénomène qui tout au plus 


n’exifte dans la Nature que pour des oreilles muficiennes ; 
l’Auteur femble en convenir, lorfqu'il dit que ceux qui 
font infenfibles au plaifir de la mufique, n'entendent 


fans doute que le fon fondamental, & que ceux qui ont 


l'oreille affez heureufe pour entendre en même temps le 
fon fondamental & les fons concomitans, font nécefai- 
rement très-fenfibles aux charmes de l’harmonie. Ceci 
eft une feconde fuppofition, qui bien loin de confirmer 
la première hypothèfe, ne peut qu’en faire douter. La 
condition efflentielle d’un phénomène phyfique & réel- 
lement exiftant dans la Nature, eft d’être général & 
généralement aperçu de tous les hommes: mais ici on : 
avoue qu'il n'y a qu'un petit nombre de perfonnes qui 
foient capables de le reconnoître ; l’ Auteur dit, qu’il eft 
le premier qui s’en foit.aperçu, que les Muficiens même 


ne s’en étoient pas doutés. Ce phénomène n’eft donc 


pas général ni réel, il n’exifle que pour M. Rameau & 
pour quelques oreilles également muficiennes. 

: «es Expériences par lefquell es l'Auteur a voulu fe 
démontrer à lui-même, qu’un fon eft accompagné de 
deux autres fons, dont l’un eft la douzième & l’autre la 
dix-feptième au-deffus de ce même fon, ne me paroïffent 
pas concluantes; car M. Rameau conviendra, que dans 
tous les fons aigus & même dans tous les {ons ordinaires, 
il n’eft pas poffible d’entendre en même temps la dou- 
zième & la dix-feptième en haut, & il eft obligé d’avouer 
me ces fons concomitans ne s’entendent que dans les 

Kkkï 
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fons graves, comme ceux d’une groffe cloche ou d’une 


longue corde ; l’expérience, comme fon voit, au lieu 
de donner ici un fait général, ne donne même pour les 
oreilles muficiennes qu’un effet particulier, & encore cet 
effet particulier fera différent de ce que prétend l’ Auteur; 
car un Muficien qui n’auroit jamais entendu parler du 
fyftème de M. Rameau, pourroit bien ne point entendre 
la douzième & [a dix-feptième dans les fons graves; & 
quand même on le préviendroit que le fon de cette 
grofle cloche qu il entend n'eft pas un fon fimple , 
mais compofé de trois fons, il pourroit convenir qu'il 
entend en effet trois fons, mais il diroit que ces trois 
fons, font le fon fondamental, la tierce & la quinte. 
= Il auroit donc été plus facile à M. Rameau de faire 
recevoir ces derniers rapports, que ceux qu'il emploie, 
s’il eût dit, que tout fon eft de fà nature compoñé de 
trois fons; favoir, le fon fondamental, la tierce & Ia 
quinte, cela eût été moins difficile à croire, & plus aifé 
à juger par l'oreille, que ce qu’il affirme, en nous difant 
que tout fon eft de fà nature compofé du fon fonda- 
mental, de la douzième & de la dix- feptième : mais 
comine dans cette première fuppoñition il n’auroit pu 
expliquer la génération harmonique, il a préféré la feconde 
qui s’ajufte mieux avec les règles de fon art. Perfonne 
ne l’a en effet porté à un plus haut point de perfection 
dans la théorie & dans la pratique que cet illuflre Muficien, 
dont le talent fupérieur a mérité les plus grands éloges. 
La {enfation de plaifir que produit l’harmonie, femble 
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_‘appartenir à tous les êtres m5 à du fens de f’ouie. Nous 
avons dit, volume XI, in-4. page fr, que V'Éléphant a 
le fens de l’ouie très-bon, qu'il fe déleéte au fon des 
inftrumens & paroît aimer la mufique ; qu’il apprend 
aifément à marquer la mefure , à fe remuer en cadence, 
& à joindre à propos quelques accens au bruit des 
tambours & au fon des trompettes , & ces faits font 
atteftés par un grand nombre de témoignages. 

J'ai vu auffi quelques chiens qui avoient un goût 
marqué pour la mufique, & qui arrivoient de la baffe- 
cour ou de da cuifine au concert, y refloient tout le 
temps qu'il duroit, & s’en retournoient enfuite à eur 
demeure ordinaire. J’en ai vu d’autres prendre aflez 
exactement l’uniflon d’un fon aigu qu’on leur faïloit 
‘entendre de près en criant à leur oreille. Mais cette 
efpèce d’inftinét ou de faculté n'appartient qu’à quelques 
individus; la plus grande partie des chiens font indifférens 
aux fons muficaux , quoique prefque tous foient vivement 
agités par un grand bruit comme celui des tambours, 
ou des voitures rapidement roulées. | 


Les chevaux, ânes, mulets, chameaux, bœufs & autres 


bètes de fomme, paroïffent fupporter plus volontiers la 
fatigue, & s’ennuyer moins dans leurs longues marches, 
lorfqu’on les accompagne avec des inftrumens; c’eft par 
a même raïfon qu'on leur attache des clochettes ou 
fonnailies : l’on chante ou l’on fifle prefque continuel- 
lement les bœufs pour les entretenir en mouvement dans” 
leurs travaux les plus pénibles , ‘ils s’arrêtent & paroiffent 
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découragés dès que leurs conduéteurs ceffent de chanter 
ou de fifer, il y a même certaines chanfons ruftiques 
qui conviennent aux bœufs par préférence à toutes autres, 
& ces chanfons renferment ordinairement les noms des 
quatre où des fix bœufs qui compofent l’attelage; l’on 
_ a remarqué que chaque bœuf paroît être excité par fon 
nom prononcé dans la chanfon. Les chevaux dreffent 
les oreilles & paroiflent fe tenir fiers & fermes au {on de 
da trompette, &c. comme les chiens de chafle s’animent 
aufli par le fon du cor. | 
On prétend que les marfouins, les phoques & Les 
dauphins approchent des vaifleaux, lorfque dans un 
temps calme on y fait une mufique retentiffante; mais 
ce fait, dont je doute, n’eft rapporté par aucun Auteur 
grave. ee | 
Plufeurs cfnèbes d’oifeaux , tels que les {erins, linottes, 
chardonnerets, bouvreuils, tarins, font très-fufceptibles 
des impreffions muficales, puifqu’ils apprennent & 


retiennent des airs aflez longs. Prefque tous les autres … 


oifeaux font auffi modifiés par les fons ; les perroquets, les 
geais, les pies, les fänfonnets, les merles, &c. apprennent 
à imiter le fifflet & même la parole; ils imitent auf 
la voix & les cris des chiens, des chats & des autres 
animaux, | nn) 
En général les oifeaux des. pays bébés & anciennement 
policés, ont la voix plus douce ou le cri moins aigre que 
dans Îes climats déferts, & chez les Nations fauvages. 
Les oifeaux de l'Amérique, comparés à ceux de Éurope 4 


Le 
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& de l’Afe, en offrent un exemple frappant: on peut 
avancer avec vérité, que dans le nouveau continent il ne 
s’eft trouvé que des oifeaux criards, & qu’à l'exception 
de trois ou quatre efpèces, telles que celles de l’organifte, 
du fcarlate & du merle-moqueur, prefque tous les autres 
_oifeaux de cette vafte région, avoient & ont encore la 
voix choquante pour notre oreille. | 

On fait que fa plupart des oïfeaux chantent d’autant 
plus fort qu’ils entendent plus de bruit ou de fon dans 
le lieu qui les renferme. On connoît les affauts du 
roflignol contre la voix humaine, & il y a mille exemples 
particuliers de P inftinct mufical des oïfeaux, dont on n'a 
pas pris la peine de recueillir les détails. 

Il y a même quelques infectes qui paroiffent être 
fenfbles aux impreflions de la mufique : le fait des 
araignéeS qui defcendent de leur toile & fe tiennent 
fufpendues tant que le fon des infrumens continue, & 
_ qui remontent enfuite à leur place, m'a été attefté par 
un aflez grand nombre de témoins oculaires, pour qu'on 
ne puifle guère le révoquer en doute. | 

Fout le monde fait que c’eft en frappant fur des 
chaudrons, qu’on rappelle les effaims fugitifs des abeilles, 
& que l’on fait cefler par un grand bruit la ftrideur 
incommode des grillons, | | 


SUR LA VOIX DES ANIMAUX. 


JE puis me tromper, mais il m'a paru que le méca- 
_nifihe par lequel les animaux font entendre leur voix, efb 
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différent de celui de la voix de l’homme; c’eft par 
l’expiration que l’homme forme fa voix, les animaux 
au contraire femblent la former : par l'infpiration. Les 
coqs, quand ils chantent, s'étendent autant qu ‘ils peuvent, 
leur cou s’alonge, leur poitrine s'élargit, le ventre fe 
rapproche des reins, & Île croupion s’abaifle, tout cela 
ne convient qu’à une forte infpiration. Un agneau nouvel- 
lement né, appelant fa mère, offre une attitude toute 
femblable ; il en eft de même d’un veau dans les premiers 
jours de fa vie: lorfqu'ils veulent former leur voix, le 
cou s’alonge & s’abaifle, de forte que la trachée-artère 
_eft ramenée prefque au niveau de la poitrine, celle - ci 
_ s’élargit, l'abdomen fe relève beaucoup, apparemment 
parce que les inteftins reftent prefque vides, les genoux 
fe plient, les cuifles s’écartent, l’équilibre fe perd, & le 
petit animal chancèle en formant fa voix; tout cela paroît 
être l'effet d’une forte infpiration. J’invite les Phyficiens 
- & les. Anatomiftes à vérifier ces obfervations qui me 
paroiffent dignes de leur attention. | 

Il paroît certain que les loups & les chiens ne hucléét | 
que par infpiration, on peut s’en affürer aifément en 
faifant hurler un petit chien près du vifage, on verra 
qu’il tire l’air dans {à poitrine au lieu de le pouffer au 
dehors, mais lorfque le chien aboïe il ferme la gueule 
à chaque coup de voix, & le mécanifme de l’aboiement 
eft dilférent de celui du hurlement. 


SUR 
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SUR LE DEGRÉ DE CHALEUR QUE L'HOMME 
7 les Animaux peuvent fupporter. 


QUELQUES Phyfciens fe font convaincus que Île 
corps de l’homme pouvoit réfifter à un degré de chaud 
fort au-deflus de fa propre chaleur; M. Ellis, eft, je 
crois le premier qui ait fait cette obfervation en 17 58. 
M. l'abbé Chappe d’Auteroche, nous a informé qu’en 
Ruffie l’on chauffe les bains à foixante degrés du ther- 
momètre de Reaumur. | L 

Et en dernier lieu le docteur Fordice a conftruit 
plufieurs chambres de plein-pied, qu’il a échauffées par 
des tuyaux de chaleur pratiqués dans le plancher, en y 
verfant encore de l’eau bouillante. Il n’y avoit point de 
cheminée dans ces chambres ni aucun pañlage à l'air, 
excepté par les fentes de la porte. 

Dans la première chambre, la plus haute élévation 
du thermomètre étoit à cent vingt degrés, la plus 
baffe à cent dix. (Il y avoit dans cette chambre trois 
thermomètres placés dans différens endroits) Dans la 
feconde chambre, la chaleur étoit de quatre-vingt-dix à 
quatre-vingt-cinq degrés. Dans la troifième, la chaleur 
étoit modérée, tandis que l'air extérieur étoit au-deflous 
du point de la congélation. Environ trois heures après 
le déjeûüné, le doéteur Fordice, ayant quitté, dans la 
première chambre, tous {es vêtemens, à l’exception de fa 
chemife, & ayant pour chauflure des fandales attachées 
‘avec des rs , entra dans la feconde chambre. Il y 


Su upplément, Tome IV. il 
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demeura cinq minutes à quatre - vingt - dix deatie de 
chaleur, & il commença à fuer modérément. Il entra 
alors dans la première chambre & fe tint dans la partie 
échauflée à cent dix degrés. Au bout d’une demi- 
minute fa chemife devint fi humide qu’il fut obligé de 
da quitter. Auffitôt l eau coula comme un ruifleau fur tout 
_fon corps. Ayant encore demeuré dix minutes dans cette 
partie de la chambre échauffée à cent dix degrés, il vint à 
_ da partie échauftée à cent vingt degrés , & après y avoir 
refté vingt minutes, il trouva que le thermomètre, fous fa 
ms &. dans fes mains, étoit exactement à cent degrés, 
& que fon urine étoit au même point. Son pouls s’éleva 
PR NS jufqu'à donner cent quarante-cinq batie- 
mens dans une minute. La circulation extérieure s’accrut 
grandement. Les veines devinrent grofles , & une rougeur 
_enflammée le répandit fur tout {on corps, fa refpiration 
cependant ne fut que peu affectée. 
Ici, dit M. Blagden, le docteur Fordice remarque | 
que un condenfation -de la vapeur fur fon corps, dans la . 
première chambre, étoit très-probablement fa principale : 
caufe de l’humidité de fa peau. Il revint enfin dans la. 
feconde chambre, où s’étant plongé dans l'eau échauffée | 
à cent degrés, & s’étant bien fait effuyer, il £e fit porter 
en chaife chez lui. La circulation ne s’abaiffa entièrement 
qu'au bout de deux heures. Il fortit alors pour {e promener 
au grand air, & il fentit à peine le froid de la faïfon/a). | 
M. Tillet, de l’Académie des Sciences de Paris, a. 
(a) Journal Anglois, mois d'Odlobre 1775, pages 1 9 O7 Juive 


x 


À L'HISTOIRE NATURELLE,  ASI 
voulu réconnoître, par des expériences, les degrés de 
chaleur qi l’homme & les animaux peuvent fupporter; 
pour cela il fit entrer dans un four une fille portant un 
thermomètre; elle foutint pendant affez long-temps la 
chaleur intérieure du four jufqu’à 1 12 degrés. 

M. de Marantin ayant répété cette expérience dans le 
même four, trouva que les fœurs de la fille qu’on vient 


de citer, foutinrent, fans être incommodées , une chaleur 


de cent quinze à cent vingt degrés pendant quatorze ou 
quinze minutes, & pendant dix minutes une chaleur de 
cent trente degrés: enfin pendant cinq minutes une 


chaleur de cent quarante degrés. L’une de ces filles qui 


a fervi à cette opération de M. Marantin, foutenoit Ia 


chaleur du four dans lequel cuifoient des pommes &, 


_de la viande de boucherie pendant l’expérience. Le ther- 
momètre de M. Marantin étoit le même que celui dont 
s’étoit fervi M. Tillet; il étoit à efprit-de-vin {4}. 

On peut ajouter à ces expériences celles qui ont été 
faites par M. Boérhave fur quelques oifeaux & animaux, 
dont le réfultat femble prouver que l’homme eft plus 
capable que la plupart des animaux de fupporter un très- 
grand degré de chaleur. Je dis que la plupart des animaux, 
parce que M. Boërhave n’a fait fes expériences que fur 


des oïfeaux & des animaux de notre climat, & qu'il y 


a grande apparence que les éléphans, les rhinocéros & 


{b) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1764 pag 186 


ET fuivantes, | 
Lili 


L 
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les autres animaux des climats méridionaux , pourroient 
fupporter ! un plus grand degré de chaleur que l’homme. 
C'’eft par cette raifon que je ne rapporte pas ici les expé- 
riences de M. Boërhave, ni celles que M. Tillet à faites 
fur les poulets, les lapins, &c. quoique très-curieufes. 


On trouve dans les eaux thermales, des plantes & des 
infeétes qui y naïflent & croiflent, & qui par conféquent 
fupportent un très-grand degré de chaleur. Les Chaudes- 
aigues en Auvergne ont jufqu’à foixante-cinq degrés de 
chaleur, au thermomètre de Reaumur, & néanmoins il 
y a des plantes qui croiflent dans ces eaux: dans celles 
de Plombières, dont la chaleur eft de quarante - quatre 
degrés , On trouve au fond de l’eau une efpèce de tremella . 
différente néanmoins de la tremella ordinaire, & qui 
paroît avoir comme elle un certain degré de fenfibilité 
ou de tremblement. 


Dans file de Luçon, à peu de diftance de la ville 
de Manille, eft un ruiffleau confidérable d’une eau dont 
la chaleur eft de foixante-neuf degrés, & dans cette eau 
fi chaude il y a non-feulement des plantes, mais même 
des poiflons de trois à quatre pouces de longueur. M. 
Sonnerat, correfpondant du Cabinet, m'a afluré qu'il avoit 
Yu ; dans le lieu même, ces plantes & ces poiflons, & il 
m'a écrit enfuite à ce fujet une lettre dont v voici l'extrait: 
En paffant dans un petit village fitué à environ quinze lieues 
de Manille, capitale des Philippines, fur les bords du grand lac de 


l'[fle de Luçon, je trouvai un ruifleau d’eau chaude, ou plutôt 
d'eau bouillante ; car la liqueur du thermomètre de M. de Reaumur 
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monta à L degrés. Crete le thermomètre ne fut plongé qu'à 
une lieue de la fource: avec un pareil degré de chaleur la plupart 
des hommes jugeront que toute production de la Nature doit 
s’'éteindre, votre {yflème & ma note fuivante prouveront le 
contraire ; je trouvai trois arbriffeaux trés - vigoureux, dont les 
racines trempoient dans cette eau bouillante, & dont les têtes 
étoient environnées de fa vapeur, fi confidérable que les hirondelles 
qui ofoient traverfer le ruiffeau à la hauteur de fept à huit pieds, 
tomboient fans mouvement; l’un de ces trois arbriffeaux étoit un 
Agnus caflus, & les deux autres des Afpalatus. Pendant mon féjour 
dans ce village, je n'ai bu d'autre eau que celle de ce ruiffeau, que 
je faifois refroidir, je lui trouvai un petit goût terreux & ferrugineux ; 
le Gouvernement Efpagnol ayant cru apercevoir des propriétés 
dans cette eau, a fait conftruire différens bains, dont le degré de 
chaleur va en gradation, felon qu'ils font éloignés du ruiffeau. Ma 
furprife fut extrême lorfque je vifitai le premier bain, de trouver 
des êtres vivans dans cette eau dont le degré de chaleur ne me 
permit pas d’y plonger les doigts; je fis mes eflorte pour retirer 
quelques-uns de ces poiffons, maïs leur agilité & la maladreffe des 
Sauvages ruftiques de ce canton, m'empéchèrent de pouvoir en 
prendre un pour reconnoitre l'efpèce; je les examinai en na ideant , 

mais les vapeurs de l'eau ne me permirent pas de les ie 
affez bien pour les rapprocher de quelque genre, je es reconnus 
‘{eulement pour des poiflons à écailles de couleur brunâtre, les 
_plus longs avoient environ quatre pouces. . .. Je laifle au Pline de 
notre fiècle à expliquer cette fingularité de la Nature. Je n’aurois- 
point ofé avancer un fait qui paroit fi extraordinaire à bien des 
perfonnes, fi je ne pouvois l’appuyer du certificat de M. Prevoft, 
Commiffaire de Ia Marine, qui à DANONE ave moi l'intérieur de 


VIlle de Luçon. 
R Fa | | ; 
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À l’article qui a pour titre, Variétés dans 


l 'efpèce humaine, vol. VIT, in-4.° page 377. 


1 Jans la fuite entière de mon Ouvrage fur l’Hifoire 
Naturelle, il n’y a peut-être pas un feul des articles qui 
{oit plus fufceptible d’additions & même de corrections 
que celui des variétés de l’efpèce humaine; j'ai néanmoins 
traité ce fujet avec beaucoup d’étendue, & j'y ai donné 
toute l'attention qu’il mérite; mais on fent bien que j'ai 
été obligé de m’en rapporter, pour la plupart des faits, 
aux relations des Voyageurs les plus accrédités; malheu- 
reufement ces relations fidèles, à de certains égards, ne 
le font pas à d’autres ; les hommes qui prennent la peine 
d’aller voir des chofes au loin, croyent fe dédommager 
de leurs travaux pénibles en rendant ces chofes plus 
merveilleufes; à quoi bon fortir de fon pays fi l’on n’a 
rien d’extraordinaire à préfenter ou à dire à fon retour ! 
de-la les exagérations les contes & les récits bizarres dont 
tant de Voyageurs ont fouillé-leurs écrits en croyant les 
orner. Un efprit attentif, un Philofophe inftruit reconnoît 
aifément les faits purement controuvés qui choquent la 
vraïfemblance ou l’ordre de la Nature; il difingue de 
même le faux du vrai, le merveilleux du vraifemblable, 
 & {e met fur-tout en garde contre l’exagération. Mais 
dans les chofes qui ne font que de fimple defcription, 
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dans celles où l’infpection & même le coup-d’œil fufhroit 
pour les défigner, comment dliftinguer les erreurs qui 
_ femblent ne porter que für des faits auffi fimples qu’in- 
différens! comment fe refufer à admettre comme vérités 
tous ceux que le relateur aflure , lorfqu’on n’aperçoit pas 
la fource de {es erreurs, & même qu'on ne devine pas les 
motifs qui ont pu le déterminer à dire faux ce n’eft qu'avec 
le temps que ces fortes d’erreurs peuvent être corrigées, 
c’eft-à-dire, lorfqu'un grand nombre de nouveaux té- 
moignages viennent à détruire les premiers. Il y à trente 
ans que j'ai écrit cet article des variétés de l’efpèce 
humaine; il s’eft fait dans cet intervalle de temps plufieurs 
voyages, dont quelques-uns ont été entrepris & rédigés 
par des hommes inftruits; c’eft d’après les nouvellés 
connoïflances qui nous ont été rapportées que je vais 
tâcher de réintégrer les chofes dans la plus exacte vérité, 
foit en fupprimant quelques faits que j’ai trop légèrement 
affirmés für la foi des premiers Voyageurs, foit en confir- 
mant ceux que quelques critiques ont impugnés & niés 
mal-à-propos. | | 

Pour fuivre le même ordre que je me füis tracé dans 
cet article, je commencerai par les peuples du nord. 
_J'ai,dit que les Lappons, les Zembliens, les Borandiens, 
les Samojedes, les Tartares feptentrionaux, & peut-être | 
les Oftiaques dans l’ancien continent; les Groënlandois 
& les Sauvages au nord des Efquimaux dans l’autre conti- 
nent, femblent être tous d'une feule & même race qui 
s’eft étendue & multipliée le long des côtes des mers 
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feptentrionales, &c. (a), M. Klingftedt, dans un Mé- 
moire imprimé en 1762, prétend que je me fuis ge l 
1.° en ce que les Zembliens n’exiftent qu’en idée; i [ eft 
certain, dit-il, que le pays qu'on appelle /4 nova Zembla, 
ce qui fignifie en langue Rule, nouvelle terre , n’a guère d'ha- 
bitans, Mais pour peu qu’il y en ait, ne doit-on pas les 
appeler Zembliens ! d’ailleurs les voyageurs Hollandois 
les ont décrits & en ont même donné:les portraits gravés ; 
ils ont fait un grand nombre de voyages dans cette 
nouvelle Zemble, & yont hiverné dès 1506, für la côte 
orientale à quinze degrés du pôle; ils font mention des 
animaux & des hommes spé y ont rencontrés; je ne 
me fuis donc pas trompé, & il eft plus cé RrépNble 
que c teft M. Klingftedt qui fe trompe lui-même à ce 
égard. Néanmoins je vais FapPOTTEr les ‘preuves qu 71l 
donne de fon opinion. 

La nouvelle Zemble eft une Île féparée du continent par le 
détroit de Waigats, fous le foixante-onzième degré, & qui s'étend 
en ligne droite vers le nord jufqu’au foixante- quinzième . . L'ile 
eft He dans fon milieu par un canal ou détroit qui La ot 
dans toute fon étendue, en tournant vers le nord-oueft, & qui 
tombe dans [1 mer du nord du côté de l’occident, fous le foixante- 
treizième degré trois minutes de latitude. Ce détroit coupe file 
en deux portions prefqu'ésales , on ignoe s'il eft quelquefois 
navigable, ce qu ya de certain c’eft qu'on l’a toujours trouvé 
couvert de glaces. Le pays de la nouvelle Zemble, du moins autant 
qu'on en connoît, eft tout-à-fait délert & flérile, il ne produit 


que trés-peu d'herbes, & il eft entiérement dépourvu de bois, 


{a) Hiltoire Naturelle, yo/ame IT, in- 4 page 7 72. 


jufque-Kà 
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jufque- là même qu'il manque de broffailles ; il eft vrai que perfonne 
n’a encore pénétré dans l’intérieur de Pile au-delà de cinquante ou 
foixante verftes, & que par conféquent on ignore fi dans cet intérieur 
iln’y a pas quelque terroir plus fertile, & peut-être des habitans ; 
mais comme les côtes font fréquentées tour-à-tour & depuis plufieurs 
années, par un grand nombre de gens que la pêche y attire, fans 
qu’on ait jamais découvert la moindre trace d’habitans, & qu'on : 
remarqué qu'on n'y trouve d'autres animaux que ceux qui fe nour- 
riflent des poiffons que [a mer jette fur Le rivage, ou bien de mouffe, 
tels que les ours blancs, les renards blancs & les rennes, & peu de ces 
autres animaux qui fe nourriflent de baies, de racines & bourgeons de 
plantes & de broflailles; il eft très- probable que le pays ne renferme 
point d’ habitans , & qu'il eft auffi peu fourni de bois dans l’intérieur 
que fur les côtes. On doit donc préfumer que le petit nombre 
d'hommes que quelques Voyageurs difent y avoir vu, n'étoit pas 
des Naturels du pays, mais des Étrangers, qui pour éviter fa rigueur 
du climat, s’étoient habillés comme les Samojedes, parce que les 
Rufles ont coutume, dans ces voyages, de fe couvrir d’habillemens 
à la façon des Samojedes. ... Le froid de [a nouvelle Zemble 
eft très-modéré, en condo de celui de Spitzberg ; dans cette 
dernière île, on ne jouit pendant les mois de l'hiver, d’ aucune lueur 
ou crépufcule, ce n’eft qu'à la feule pofition des étoiles, qui font 
continuellement vifibles, qu'on peut diftinguer le jour de la nuit: 
au lieu que dans [a nouvelle Zemble on les diftingue par une foible 
lumière qui fe fait toujours remarquer aux heures du midi, même 
dans les temps où le foleil n’y paroît point. 

Ceux qui ont le malheur d’être obligés d’hiverner dans la nouvelle 
Zemble, ne périflent pas, comme on le croit, par l'excès du froid, 
mais par l'effet des brouillards é épais & mal fains, occañonnés fouvent 
par la putréfaction des herbes & des moufles du rivage de [a mer, 
lorfque {a gelée tarde trop à venir. | 

On fait par une ancienne tradition, qu'il y a eu quelques familles 
qui fe refugièrent & s’étahlirent avec leurs femmes & enfans dans 
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la nouvelle Zemble, du temps de [a deftruction de Nowogrod. 


Sous le règne du Czar Iwan Waflewitz, un payfan ferf, échappé, 


appartenant à la maifon des Srroganows, s’y étoit aufli retiré avec fa 
femme & fes enfans , & les Ruffes connoiffent encore jufqu'à préfent 
les endroits où ces gens-là ont demeuré, & les indiquent par leurs 
noms; mais les defcendans de ces malheureufes familles ont tous 
péri en un même temps ; apparemment par l'infection des mêmes 
‘brouillards. 


On voit par ce récit de M. Klingftedt, que les Voya- 
geurs ont rencontré des hommes dans la nouvelle Zemble: 
dès-lors n’ont-ils pas dû prendre ces hommes pour les 
naturels du pays, puifqu'ils étoient vêtus à peu - près 
comme les Samojedes! ils auront donc appélé Zembliens 
ces hommes qu’ils ont vus dans la Zemble: cette erreur, 
fi c'en eft une, eft fort pardonnable, car cette île étant 
d’une grande étendue & très-voifine du continent, l’on 
aura bien de la peine à fe perfuader qu’elle fût entière- 
A avant l’arrivée de ce payfan Rufle. 

° NE Klingftedt dit, que je ne parois pas mieux fondé 
à l’ jp des Borandiens , dont on ignore jufqu'au nom même 
dans tout le nord, èr que l’on pourroit d’ailleurs reconnoître 
difficilement à la defcription que j'èn donne. Ce dernier re- 
proche ne doit pas tomber fur moï; fi la defcription des 
Borandiens, donnée par les voyageurs Hollandois, dans 
le recueil des voyages du nord, n’eft pas aflez détaillée 
pour qu'on puiffe reconnoître ce peuple; ce n’eft pas ma 
faute, je n’ai pu rien ajouter à leurs indications. Îf en 
eft de même à l'égard du nom, je ne l'ai point imaginé ; 
je l'ai trouvé, non : feulement dans ce recueil de 
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voyages que M. Klingftedt auroit dû confülter, mais encore 
fur des cartes & fur les globes Anglois de M. Senex, 
Membre de la Société sonne de Londres, dont les ou- 
vrages ont la plus grande réputation, tant pour l’exaétitude 
que pour la précifion. Je ne vois donc pas jufqu'à préfent 
que le témoignage négatif de M. Klingftedt feul, doive 
prévaloir contre les témoignages pofitifs des Auteurs que 
je viens de citer. Maïs pour le mettre plus à portéé de 
- reconnoiître les Borandiens, je lui dirai que ce peuple dont 
il nie l’exiflence, occupe néanmoins un vale terrein, qui 
n’eft guère qu’à deux cents lieues d’Archangel à l’orient; 
que la bourgade de Boranda qui a pris ou donné le nom 
du pays , €ft fituée à vingt-deux degrés du pôle, fur Îa 
côte occidentale d’un petit golfe, dans lequel fe décharge 
la grande rivière de Petzora ; que ce pays habité par les 
Borandiens, eft borné au nord par [a mer glaciale, vis- 
à-vis l'ile de Kolgo, & les petites îles, T'oxar & Maurice; 
au couchant, il eft féparé des terres de la province de 
Jugori, par d’aflez hautes montagnes ; au midi, il confine 
avec les provinces de Zirania & de Permia; & au levant, 
avec les provinces de Condoria & de Montizar , lefquelles. 


Èe 


confinent elles-mêmes avec le: pays des Samoÿjedes. Je . 


pourrois encore ajouter qu’indépendamment de la bour- 

gade de Boranda, il exifte dans ce pays plufeurs autres 

habitations remarquables, telles que Ufizilma, Nicolar, 

Iffemskaia & Petzora; qu’enfin ce même pays eft marqué 

fur plufieurs cartes par le nom de Pergora five Borandai. 

Je fuis étonné que M. Kiingtlede & M. de Voltaire qui 
M m m i} 
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Va copié, aient ignoré tout cela, & m’aient également 
reproché d’avoir décrit un peuple imaginaire, & dont on 
ignoroit même le nom. M. Klingftedt a demeuré pendant 
plufeurs années à Archangel, où les Lappons-Mofcovites 
& les Samojedes viennent, dit-il, tous les ans en aflez 
grand nombre avec leurs femmes & enfans, & quelque- 


fois même avec leurs rennes, pour y amener des huiles 


de poiflon ; il femble dès-lors qu’on devroit s’en rap-. 
porter à ce qu'il dit fur ces peuples, & d’autant plus 
qu’il commence fa critique par ces mots: AZ de Buffon 
qui s'eff acquis un fi grand nom dans la république des Lerrres, 
&7 au mérite diflingué duquel je rends toute la juflice qui luë 

eff die, fe trompe, &‘c. L’éloge joint à la critique la rend 
plus plaufble, en forte que M. de Voltaire & quelques 
autres perfonnes qui ont écrit d’après M. Klingftedt, ont 
eu quelque raifon de croire que je m’étois en effet trompé 
fur les trois points qu’il me reproche. Néanmoins.je crois 

avoir démontré que je n’ai fait aucune erreur au fujet 
des Zembliens, & que je n’ai dit que la vérité au füjet 
des Borandiens. Lorfqu’on veut critiquer quelqu'un dont 
on eftime les ouvrages & dont on fait l'éloge, il faut au 
* moins s’inftruire aflez pour être dé niveau avec l’ Auteur 
que lon attaque. Si M. Klingftedt eût feulement parcouru 
tous les voyages du nord dont j'ai fait l'extrait, s’il eût 
recherché les journaux des voyageurs Hollandoiïs, & les 
globes de M. Senex, il auroit reconnu que je n’ai rien 
avancé qui ne fût bien fondé. S'il eût confulté la géo- 
graphie du roi Ælfred, ouvrage écrit fur les témoignages 
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des anciens voyageurs Othere & Wulfitant /4), il auroit 
vu que les peuples que j'ai nommés Borandiens d'après 
les indications modernes, s’appeloient anciennement 
Beormas où Boranas dans le temps de ce Roi géographe ; 
que de Boranas on dérive aïfément Boranda, & que c’eft 
par conféquent le vrai & ancien nom de ce même pays 
qu'on appelle à préfent Perzora, lequel eft fitué entre 
les Lappons-Mofcovites & les Samojedes, dans la partie 
de la terre coupée par le cercle polaire, & traverfée dans 
fa longueur du midi au nord par le fleuve Petzora. Si 
l’on ne connoît pas maintenant à Archangel le nom des 
Borandiens , il ne falloit pas en conclure que c’étoit un 
peuple imaginaire, mais feulement un peuple dont le 
nom avoit changé, ce qui eft fouvent arrivé, non-feu-' 
lement pour les nations du nord, mais pour plufeurs 
autres, comme nous aurons occafion de le remarquer 
dans la fuite, même pour les peuples d'Amérique, quoi- 
qu'il n’y ait pas deux cents ou deux cents cinquante 
ans qu’on y ait impofé ces noms qui ne fubfftent plus 
mu hui /c). | | 
3° M. Klingftedt affure que j'ai avancé ne chofs 


deflituée de tout fondement , lorfque je prends pour une même 


_(b) Voyez la traduction d’Oro- {c) Un exemple remarquable de 
fius, par le roï Ælfred. Note fur | ces changemens de nom, c’eft 
le premier chapitre du premier | que l'Écofle s’appeloit /raland ou 
livre, par M. Forfter, de la | /rland dans ce même temps où les 
Société royale de Londres. 1773, | Borandiens 04 Borandas étoient 
in-8.° pages 241 © fuiy. nommés Peormas ou Poranas. 
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nation les Lappons , les # amojedes à tous les peuples 
Tartares du nord, puifqu il ne faut que faire attention à la 
diverfité des phyfionomies, des mœurs à" du langage même de 
ces peuples, pour fe convaincre qu'ils font d'une race différente, 
comme j'aurai, dit-il, occafion de le prouver dans la fuite. 
Ma réponfe à cette troifième imputation fera fatisfaifante 
pour tous ceux qui, comme moi, ne cherchent que la 
vérité : je n’ai pas pris pour une même nation les Lappons, 
les Samojedes & les Tartares du nord, puifque je les ai 
nommés & décrits féparément; que je n’ai pas ignoré 
que leurs langues étoient différentes, & que j’ai expolé 
en particulier leurs ufages & leurs mœurs; mais ce que 
j'ai feulement prétendu & que je foutiens encore, c’eft 
que tous ces hommes du cercle arétique, font à peu-près 
femblables entr'eux; que le froid & les autres influences 
de ce climat, les ont rendus très- différens des peuples 
de la zone tempérée ; qu'indépendamment de leur courte 
taille, is ont tant d’autres rapports de reflemblance entre 
eux, qu'on peut les confidérer comme étant d’une même 
nature ou d’une même race qui s'efl étendue à mulripliée 
le long des côtes des mers féptentrionales, dans des déferis à 
fous un climat inhabirable pour toutes les autres nations (à). 
J'ai pris ici, comme l’on voit, le mot de race dans le 
{ens le plus étendu, & M. Klingftedt le prend au contraire 
dans le fens le plus étroit, ainfi fa critique porte à faux. 
Les grandes différences qui fe trouvent entre les hommes, 
dépendent de la diverfité des climats; c’eft dans ce point 


(d) Hiftoire Naturelle, volume III : in-quarto, page 3 72: 
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_ de vue général qu’il faut faifir ce que j’en ai dit; & dans ce 
point de vue il eft très - certain que non-feulement les 
Lappons, les Borandiens, les Samojedes & les T'artares 
du nord de notre continent, mais encore les Groën- 
landois & les Efquimaux de lAmérique, font tous des 
hommes dont le climat a rendu les races femblables, 
des hommes d’une nature également rapetiflée, dégé- 
nérée, & qu'on peut dès-lors regarder comme ne faïfant 
qu'une feule & même race dans l’efpèce humaine. 
Maintenant que j'ai répondu à ces critiques, auxquelles 
je n’aurois fait aucune attention , fi des gens célèbres par 
leurs talens, ne les euflent pas copiées, je vais rendre 
compte des connoiflances particulières que nous devons 
à M. Klingftedt au fujet de ces peuples du Nord. 
| Selôn lui, le nom de Samojede n’eft connu que depuis environ 
cent ans, le commencement des habitations des Simojedes, fe trouve 
au-delà de la rivière de Mezene, à trois ou quatre cents verftes 
_d’Archangel. ... Cette nation fauvage, qui n’eft pas nombreufe, 
occupe néanmoins l'étendue de plus de trente degrés en longitude 
le long des côtes de l'océan du nord & de [a mer glaciale, entre les 
foixante-fixième & foixante-dixième degrés de latitude, à compter 
depuis la rivière de Mezene jufqu'au fleuve Jenifcé, & peut-être 
plus loin. | | | 
J’obferverai qu’il y a trente degrés environ de lon- 
gitude, pris fur le cercle polaire, depuis le fleuve Jenifcé 
jufqu'à celui de Petzora: ainfi les Samojedes ne fe trou- 
vent en effet qu'après les Borandiens, lefquels occupent 
ou occupoient ci-devant la contrée de Petzora; on voit 
que le témoignage même de M. Kiingfledt confirme ce 
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que j'ai avancé, & prouve qu’il falloit en effet diflinguer 
Les Borandiens, autrement les habitans naturels du diftric 
de Petzora, des Samoyjedes qu font au- detà , du côté 
de Orient. F Ro 5 


Les Samojedes, dit M. Kilingfedt, font communément d’une 
taille au-deffous de la moyenne; ils ont le corps dur & nerveux, 
d’une flructure large & carrée, les jambes courtes & menues, les pieds 
_ petits, le cou court & la tête groffe à proportion du corps, le vifage 
aplati, les veux noirs, & l'ouverture des yeux petite, mais alongée, 
le nez tellement écrafé que le bout en eft à peu-près au niveau de 
Vos de la mâchoire fupérieure, qu'ils ont très-forte & élevée: fa 
bouche grande & les lèvres minces. Leurs cheveux, noirs comme 
le jais, font extrémement durs, fort lifles & pendans fur leurs 
épaules; leur teint eft d’un brun fort jaunûtre, & ils ont les oreilles 
grandes & rehauflées. Les hommes n’ont que très-peu ou point de 
barbe, ni de poil, qu'ils s’arrachent , ainfi que les femmes, fur toutes 
les parties du corps. On marie les filles dès l’âge de dix ans, & 
fouvent elles font mères à onze ou douze ans, mais paflé l’âge de 
trente ans elles ceffent d’avoir des enfans. La hiytoabs des 
femmes reffemble parfaitement à celle des hommes, excepté qu’elles 
ont les traits un peu moins grofliers, le corps plus mince, les jambes 
plus Courtes & les pieds trés-petits; elles font fujettes, comme les 
autres femmes, aux évacuations périodiques, mais foiblement & 
en très-petite quantité; toutes ont Îés mamelles plates & petites, 
molles en tout temps, lors même qu’elles font encore pucelles, 
& le bout de ces mamelles eff toujours noir‘comme du charbon, 
défaut qui leur eff commun avec les Lappones. 


Cette defcription de M. Klingftedt s’accorde avec 
celle des autres NorRaeurs qui ont parlé des Samojedes, 
& avec ce que j'en ai dit moi-même, vo/. HI, p. 373; 
elle eft feulement plus détaillée & paroît plus exacte, 


c’eft 
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c'eft ce qui m'a engagé à la rapporter ici. Le feul fait 
qui me femble douteux, c’eft que dans un climat auffi 
froid , les femmes foient mûres d’aufli bonne heure; fr, 
comme le dit cet Auteur, elles produifent communé- 
ment dès l’âge de onze ou douze ans, il ne feroit pas 
étonnant qu'elles ceflent de produire à trente ans; 
mais j'avoue que j'ai peine à me perfuader ces faits qui 
me paroïflent contraires à une vérité générale & bien 
conftatée, c’eft que plus les climats font chauds, & 
plus la production des femmes eft précoce , comme 
toutes les autres productions de la Nature. 

M. Klingftedt dit encore dans la fuite de fon Mémoire, 


que les Samojedes ont la vue perçante, l’ouie fine &° | 


la main füûre; qu'ils tirent de l'arc avec une juftefle 
admirable, qu'ils font d’une légèreté al os a {a 

courfe, & qu'ils ont au contraire le goût groîlier, l’odorat 
foible, le tact rude & émouflé. 


La chafle leur fournit leur nourriture ordinaire en hiver, éç 
la pèche en été ; leurs rennes font leurs feules richefles , ils en 
mangent la chair toujours crue, & en boivent avec délices le fang 
tout chaud, ils ne connoiflent point l’ufage d’en tirer Le lait; ils 
mangent aufli le poiffon crud. Ils fe font ds tentes couvertes de 
peaux de rennes, & les tranfportent fouvent d’un lieu à un autre; 
ils n’habitent pas fous terre, comme quelques Écrivains l'ont afluré : 

_ ils fe tiennent toujours éloignés à quelque diftance les uns des autres, 
fans jamais former de fociété: ils donnent des rennes pour avoir les 
filles dont ils font leurs femmes, il leur eft permis d'en avoir autant 
qu il eur plaît, la plupart fe bornent à deux femmes, & il eft rare 
qu'ils en aient plus de cinq; il y a des filles pour lefquelles ils payent 
au père cent & jufqu'à cent cinquante rennes: mais ils font en 
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droit de renvoyer leurs femmes & reprendre leurs rennes, s’ils ont 
lieu d’en étre mécontens; fi la femme confeffe qu'elle a eu Commerce 
avec quelque homme de Nation étrangère, ils la renvoient immé- 
diatement à fes parens; ainfi ils n’offrent pas, comme le dit M. de 
Buffon, leurs femmes & leurs filles aux Etrangers. à 
Je Vai dit en effet d’après les témoignages d’un fr 
grand nombre de Voyageurs, que le fait ne me paroïfloit 
pas douteux. Je ne fais même f1 M. Klingftedt eft en droit 
de nier ces témoignages, n'ayant vu des Samojedes que 
ceux qui viennent à Archangel ou dans les autres lieux 
de la Ruflie, & n'ayant pas parcouru leur pays comme 
les Voyageurs dont j'ai tiré les faits que j’aï rapportés 
fidèlement. Dans un peuple fauvage, ftupide & grofler, 
tel que M. Klingftedt peint fui-même ces Samojedes, 
lefquels ne font jamais de fociété, qui prennent des 
femmes en tel nombre qu’il leur plait, qui les renvoient 
lorfqu’elles déplaifent, feroit-il étonnant de les voir offrir 
au moins celles-ci aux Étrangers’ Ÿ a-t-il dans un tel 
peuple des loix communes, des couiumes conftantes! 
Les Samojedes, voifins de Jenifcé, fe conduifent-ils 
comme ceux des environs de Petzora, qui font éloignés 
de plus de quatre cents lieues! M. Klingftedt n’a vu que 
ces derniers, il n’a jugé que fur leur rapport ; néanmoins 
ces Samojedes occidentaux ne connoiffent pas ceux qui 
font à l’orient, & n’ont pu lui en donner de juftes infor- 
mations , & je perfifte à m’en rapporter aux témoignages 
précis des Voyageurs qui ont parcouru tout le pays; je 
puis donner un exemple à ce fujet que M. Klingftedt ne 
doit pas ignorer, car je le tire des voyageurs Ruffes, 
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Au nord du Kamtfchatka font les Koriaques fédentaires 
& fixes, établis fur toute la partie fupérieure du Kamtf- 
chatka depuis {a rivière Ouka jufqu’a celle d’Anadir, ces 
Koriaques font bien plus femblables aux Kamtfchakales 
que les Koriaques errans qui en diffèrent beaucoup par 
les traits & par les mœurs. Ces Koriaques errans tuent 
leurs femmes & leurs amans lorfqu’ils les furprennent en 
adultère; au contraire les Koriaques fixes, offrent par 
politeffe leurs femmes aux étrangers, & ce feroit une 
injure de leur refufer de prendre leur place dans le lit 
conjugal /e). Ne peut-il pas en être de même chez les 
Samojedes dont d’ailleurs les ufages & les mœurs font 
à peu-près les mêmes que celles des Koriaques ! 
Voici maintenant ce que M. Klingftedt dit au fujet 
des Lappons: | | | 
Ils ont la phyflonomie femblable à celle des Finnois, dont on 
ne peut guère les diflinguer, excepté qu’ ont l'os de la mâchoire 
fupérieure un peu plus fort &7 plus élevé; outre cela ils ont les yeux 
bleus, oris & noirs, ouverts & formés comme ceux des autres 
Nations de l’Europe; leurs cheveux font de différentes couleurs, 
quoiqu'ils tirent ordinairement {ur le brun-foncé & fur le noir: ils 
ont le corps robufte & bien fait, [es hommes ont Ia barbe fort 
épaïfle, & du poil, ainfr que les femmes, fur toutes les parties du corps 
où la Nature en produit ordinairement; ils font pour [a plupart 
d’une taille au-deffous de la médiocre : enfin comme il y a beaucoup 
d’affinité entre leur langue & celle des Finnois, au lieu qu'à cet 
égard ils différent entièrement des Samojedes , c'eft une preuve 
évidente que ce n'eit qu'aux Finnois que les Lappons doivent leur 
origine. Quant aux Samojedes, ils defcendent fans doute de quelque 


(e) Hiftoire générale des Voyages, vol X1X, in-quarto, pige 35 0. 
Nnni 
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race tartare des anciens habitans de Sibérie. .... On a débité 
beaucoup de fables au fujet des Lappons: par exemple, on a dit 
qu'ils lancent le javelot avec une adrefle extraordinaire, & il eft 
pourtant certain, qu'au moins à préfent, ilsen ignorent entièrement 
l’ufage , de même que celui de l'arc & des flèches, ils ne fe fervent 
que de fufils dans leurs chafles. La chair d’ours ne leur fert jamais 
de nourriture, ilsne mangent rien de crud, pas même le poiflon, 
mais c'eft ce que font toujours les Samojedes; ceux-ci ne font 
aucun ufage de fel, au lieu que les Lappons en mettent dans tous 
leurs alimens. Il éft encore faux qu'ils faffent de la farine avec des 
os de poiffon broyés, c’eft ce qui n’eft en ufage que chez quelques 
Finnois habitans de [a Carélie , au lieu que les Lappons ne fe 
fervent que de cette fubftance douce & tendre , ou de cette pellicule 
fine & déliée qui fe trouve fous l'écorce du fapin, & dont ils font 
provifion au mois de Mai; après l'avoir bien fait fécher ïls a 
réduifent en poudre, & en mélent avec [a farine dont ils font leur 
pain. L'huile de baleine ne leur fert jamais de boiffon, mais il eft 
vrai qu’ils emploient aux apprèts de leurs poiflons, l'huile fraîche 
qu'on tire des foies & des entrailles de [a morue, huile qui n’eft 
point dégoüûtante, & n’a aucune mauvaile odeur tant qu’elle eft 
fraîche. Les hommes & les femmes portent des chemifes, le refte 
de leurs habillemens eft femblable à celui des Simojedes qui ne. 
connoiflent point l’ufage du linge. .. .. Dans plufieurs relations il 
eft fait mention des Lappons indépendans , quoique je ne fache 
guëre qu'il y en ait, à moins qu'on ne veuille faire pafler pour tels 
un petit nombre de familles établies fur les frontières, qui fe trouvent 
dans obligation de payer le tribut à trois Souverains. Leurs chaffes 
& leurs pêches, dont ils vivent uniquement , demandent qu'ils 
changent fouvent de demeure, ils paffent fans façon d’un territoire 
à l'autre; d’ailleurs c’eft la feule race de Lappons entièrement 
femblables aux autres, qui n’ait pas encore embraffé le Chriftianifme, 
& qui tiennent encore beaucoup du fauvage: ce n’eft que chez eux 
que fe trouvent la polygamie & des ufages fuperfitieux. . .. Les 
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Finnois ont habité, dans les temps Pass la plus grande partie 
des contrées du Nord. | 


En comparant ce récit de M. Klingftedt avec les 
relations des Voyageurs & des témoins qui l'ont précédé, 
il eft aifé de reconnoître que depuis environ un fiècle, 
les Lappons fe font en partie civilifés; ceux que l’on 
appelle Lappons-Mofcovites, & qui font les feuls qui fré- 
quentent à Archangel, les feuls par conféquent que M. 
Klingftedt ait vus, ont adopté en entier la religion & en 
partie les mœurs Ruffes; il y a eu par conféquent des 
alliances & des mélanges. Il n’eft donc pas étonnant 
qu'ils n'aient plus aujourd’hui les mêmes fuperftiions, 
les mêmes ufages bizarres qu'ils avoient dans le temps 
des Voyageurs qui ont écrit; on ne doit donc pas les 
accufer d’avoir débité des fables; ils ont dit, & j'ai dit 
d’après eux, ce qui étoit alors & ce qui eft encore chez 
Jes Lappons fauvages : on n’a pas trouvé & l'on ne trou- 
vera pas chez eux des yeux bleus & de belles femmes, 
_& f1 l’Auteur en a vu parmi les Lappons qui viennent 
à Archangel, rien ne prouve mieux le mélange qui 
s’eft fait avec les autres nations, car les Suédois. & 
les Danois ont aufli policé leurs plus proches voifins 
Lappons: & dès que la religion s'établit & devient 
commune à deux peuples, tous les mélanges s’enfüuivent, 
foit au moral pour les opinions, foit au phyfique pour 
les actions. 

Tout ce que nous avons dit d’après les relations faites 
il y a quatre-vingts ou cent ans, ne doit donc s’appliquer 
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qu'aux Lappons qui n’ont pas embraflé le chrifianifme:; 
leurs races font encore pures & leurs figures telles que 
-nous les avons préfentées. Les Lappons, dit M. Kling- 
_ftedt, reffemblent par la phyfionomie aux autres peuples 
.de l’Europe , & particulièrement aux Finnois, à l’excep- 
tion que les Lappons ont les os de la mâchoire fupérieure 
plus élevés; ce dernier trait les rejoint aux Samojedes, 
leur taille au-deffous de [a médiocre les y réunit encore, 
ainfi que leurs cheveux noirs ou d’un brun-foncé: ils ont 
du poil & de la barbe parce qu’ils ont perdu l’ufage de 
{e l’arracher comme font les Samojedes. Le teint des 
uns & des autres eft de la même couleur; les mamelles 
des femmes également molles & les mamelons également 
noirs dans les deux nations. Les habillemens y font les 
mêmes: le foin des rennes, la chafle, la pêche, la 
ftupidité & la parefle la même. J’ai donc bien le droit 
de perfifter à dire que les Lappons & les Samojedes ne 
{ont qu’une feule & même efpèce ou race d’hommes 
très-différente de ceux de [a zone tempérée. 


Si l’on prend la peine de comparer la relation récente 
de M. Hoæsgftræœm avec le récit de M. Klingftedt, on 
fera convaincu, que quoique les ufages des Lappons aient 
‘un peu varié, ils font néanmoins les mêmes en général 
‘qu'ils étoient jadis, & tels que les premiers relateurs les 
ont repréfentés : | 


Is font, dit M. Hæœsgftræm, d’une petite taille, d’un teint bafané 
.... Les femmes, dans le temps de leurs maladies périodiques, fe 
tiennent à la porte des tentes & mangent feules. ... Les Lappons 
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furent de tout temps des hommes pafteurs, ils ont de grands troupeaux 
de rennes, dont ils font leur nourriture principale ; il n'y a guére 
de familles qui ne confomment au moins un renne par femaine, 
& ces animaux leur fourniflent encore du lait abondamment, dont 
les pauvres fe nourriflent. Ils ne mangent pas par terre comme les 
Groënlandois & les Kamtfchakales, mais dans des plats faits de gros 
drap, ou dans des corbeilles pofées fur une table: ils HIER 
pour leur boiflon, l'eau de neige fondue, à celle des rivières. . 
des cheveux noirs, des joues enfoncées, le vifage large, le menton 
pointu, font les traits communs aux deux fexes. Les honunes ont 
peu de barbe & [a taille épaifle , cependant ils font très - légers à la 
courfe. ... [ls habitent fous des tentes faites de peaux de rennes 
ou de drap, ils couchent fur des feuilles, fur lefquelles ils étendent 
une ou plufeurs peaux de rennes. ... Ce peuple en général eft 
errant plutôt que fédentaire; il eft rare que les Lappons reftent 
plus de quinze jours dans le même endroit , aux approches du 
printemps la plupart fe tranfportent avec leurs familles, à vingt ou 
trente milles de diftance dans [la montagne, pour tâcher d'éviter de 
payer le tribut. . ... I n’y a aucun fiége dans leurs tentes, chacun 
s’aflied par terre.... ils attèlent [es rennes à des traïneaux pour 
tranfporter leurs tentes & autres effets, ils ont aufli des bateaux 
pour voyager fur l’eau & pour pêcher. . . .-Leur première arme 
eft l'arc fimple fans poignée , fans mire, d’environ une toife de 
longueur. ... [ls baïgnent leurs enfans au fortir du fein de leur 
mère, dans une décoétion d’écorce d’aulne. .. .- Quand les Lappons 
chantent, on diroit qu'ils hurlent, ils ne font aucun ufage de I 
rime, mais ils ont des refrains très-fréquens. . .. Les femmes 
Lappones font robuftes, elles enfantent avec peu de douleur, elles 
baignent fouvent leurs enfans en fes plongeant jufqu’au cou dans 
l’eau froide: toutes les mères nourriflent leurs enfans, & dans le 
befoin elles y fuppléent par du lait de rennes. . . . La fuperftition 
de ce peuple eft idiote, puérile, extravagante, bafle & honteufe ; 
chaque perfonne, chaque année, chaque mois, chaque femaine 
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fon Dieu; tous, même ceux qui font Chrétiens, ont des idoles, 
ils ont des formules de divination, des tambours magiques, & certains 
nœuds avec lefquels ils prétendent lier ou délier les vents /f). 
Onsvoit par le récit de ce Voyageur moderne, qu'il, 
a vu & jugé les Lappons différemment de M. Klingftedt, 
& plus conformément aux anciennes relations; ainfi la 
vérité eft, qu'ils font encore à très- peu - près tels que 
nous les avons décrits. M. Hægiftræm dit, avec tous les 
Voyageurs qui l’ont précédé, que les Lappons ont peu 
de barbe: M. Klingftedt feul affure qu’ils ont la barbe 
épaifle & bien fournie, & donne ce fait comme preuve 
qu’ils diffèrent beaucoup des Samojedes; il en eft de 
même de la couleur des cheveux; tous Îles relateurs 
s'accordent à dire que leurs cheveux font noirs, le feul 
M. Klingftedt dit qu’il fe trouve parmi les Lappons des 
cheveux de toutes couleurs & des yeux bleus & gris; fr 
ces faits font vrais, ils ne démentent pas pour cela les 
Voyageurs, ils indiquent feulement que M. Klingftedt a 
jugé des Lappons en général par le petit nombre de 
ceux qu’il a vus, & dont probablement ceux aux yeux 
bleus & à cheveux blonds, proviennent du mélange de 
quelques Danois, Suédois ou Mofcovites blonds, avec 
les Lappons. | 
M. Hægflræœm s'accorde avec M. Klingftedt à és 
que les Lappons tirent leur origine des Finnois; cela 
peut être vrai, néanmoins cette queftion exige quelque 
difcuffion. Les premiers Navigateurs qui aient fait le tour 


(f) Hiftoire générale des Voyages , volume XIX , pages 496 à fuivantes. 
entier 
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entier des côtes feptentrionales de l’Europe, font Othere 
& Wulfstan dans le temps du roi Ælfred Anglo-Saxon, 
auquel ils en firent une relation, que ce Roi géographe 
nous a confervée, & dont il a donné Îa carte avec les 
noms propres de chaque contrée dans ce temps, c’eft- 
à-dire, dans le neuvième fiècle /2): cette carte comparée 
avec les cartes récentes, démontre que la partie occi- 
dentale des côtes de Norwège jufqu’au foixante-cinquième 
degré, s’appeloit alors Æa/goland. Le navigateur Othere 
vécut pendant quelque temps chez ces Norvégiens qu’il 
appelle Northmen. De-là, il continua fa route vers le 
nord, en côtoyant les terres de la Lapponie, dont il 
nomme la partie méridionale Fima, & la partie boréale 
Térfenna :  parcourut en fix jours de navigation trois cents 
lieues, jufqu'auprès du cap nord qu’il ne put doubler 
d’abord faute d’un vent d’oueft; mais après un court 
féjour dans les terres voifines de ce cap, il le dépañla 
& dirigea fa navigation à l’eft pendant quatre jours, ainfi 
il côtoya le cap nord jufqu’au-delà de Wardhus; enfuite 
par un vent de nord il tourna vers le midi, & ne s’arrêta 
qu’auprès de l’embouchure d’une grande rivière habitée 
par des peuples appelés Beormas, qui, felon fon rapport, 
furent les premiers habitans fédentaires qu’il eût trouvés 
dans tout le cours de cette navigation; n'ayant, dit-il, 
point vu d’habitans fixes fur les côtes de Finna & de 
T'erfenna, (c’eft-à-dire fur toutes les côtes de la Lapponie) 


(g) Voyez cette carte à la fin des notes , fur le premier chapitre 
du premier livre d’Ælfred fur Orofus. Londres, 1 773, in-octavo. 
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mais feulement des chafleurs & des pêcheurs, encore en 
affez petit nombre. Nous devons obferver que la Lapponie 
s'appelle encore aujourd’hui Fnmark où Finnamark en 
| Danois, & que dans l’ancienne langue Danoïle, mark 
fignifie contrée. Ainfi nous ne pouvons douter qu’autrefois 
la Lapponie ne fe foit appelée Finna; les Lappons par 
conféquent étoient alors les Finnois, & c’eft probeble- 
ment ce qui a fait croire que les Lappons tiroient {eur 
origine des Finnois. Mais fr l’on fait attention que la 
Finlande d’aujourd’hui eft fituée entre l’ancienne terre 
de Finna (ou Lapponie méridionale), le golfe de Bothnie, 
_ celui de Finlande & le lac Ladoga, & que cette même 
contrée que nous nommons maintenant Finlande, s’ap- 
peloit alors Cwenland & non pas Fmmark où Finland; on 
doit croire que les habitans de Cwenland, aujourd'hui 
les Finlandoiïs où Finnois étoient un peuple différent des 
vrais & anciens Finnois qui font les Lappons; & de tout 
temps la Cwenland ou Finlande d'aujourd'hui n'étant 
 féparée de la Suède & de la Livonie que par des bras 
de mer aflez étroits, les habitans de cette contrée ont 
dû communiquer avec ces deux nations; auffi les Fin- 
landois aétuels font-ils femblables aux habitans de ja 
Suède ou de {a Livonie, & en même temps très-différens 
.des Lappons ou Finnois d'autrefois, qui, de temps 
immémorial, ont formé une efpèce ou race particulière 
d'hommes. us 

À l'égard des Beormas ou Bormais, il y a, comme 
je l’ai dit, toute apparence que ce font les Borandais ou 


= 
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Borandiens, & que la grande rivière dont parlent Othere 
& Wulfstan, eft le fleuve Petzora & non la Dwina: 
car ces anciens Voyageurs trouvèrent des vaches marines 
fur les côtes de ces Beormas, & même ils en rappor- 
tèrent des dents au roi Ælfred. Or, il n’y a point de 


morfes ou vaches marines dans fa mer baltique, ni fur 


les côtes occidentales, feptentrionales & orientales de la 
Lapponie, on ne les à trouvées que dans la mer blanche 
& aü-delà d’Archangel, dans les mers de la Sibérie. 
feptentrionale, c’eft-à-dire, fur les côtes des Borandiens 


# des Samojedes. 


Au refte, depuis un fiècle, les côtes occidentales de 
la Lapponie ont été bien reconnues & même peuplées 
par les Danois; les côtes orientales l'ont été par les 
Ruffes, & celles du golfe de Bothnie par les Suédois; 
en forte qu'il ne refte en propre aux Lappons qu’une 
petite partie de l'intérieur de leur prefqu'ile. 


A Egedefminde , dit M: P: av féiaute à huitième degré dé 
minutes de Iatitude, il y a un Marchand, un Affiflant & des 
Matelots Danois qui y habitent toute l’année. Les loges des 
Chriftians-haab & de Claus-haven, quoique fituées à foixante- 
huit degrés trente-quatre minutes de latitude, font occupées par 
deux Nésocians en chef, deux Aides & un train de Moules: ces 
loges, dit l’Auteur, touchent l'embouchure de lEyflord. ... A 
Jacob -haven , au foixante-neuvième degré, cantonnent en tout 
temps deux Affiftans de la Compagnie du Groënland, avec deux 
Matelots & un Prédicateur pour le fervice des Sauvages. . . . 
À Rüttenbenk, au foixante-neuvième degré trente-fept minutes, 


eft l’établiflement fondé en 17$$ par le Négociant Dalager; il y 


a un Commis, des Pécheurs, &c.... La maifon de pêche de 
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Noogfoack, au foixante-onzième degré fix nantes efl tenue par - 

un. Marchand, avec un train convenable ; & les Danois qui Ÿ 

nu depuis ce temps, font fur le point de reculer encore 
€ quinze lieues vers le nord leur habitation. 


Les Danois { font donc établis jufqu’: au Dre 
anzième ou foixante-douzième degré, c'eft-à-dire à peu 
de diftance de la pointe feptentrionale de la Lapponie; 
& de lautre côté les Rufles ont les établiffemens de 
Varanger & de Ommegan , fur la côte orientale fà la 
même hauteur à peu-près de foixante-onze & foixante- 
douze degrés, tandis que les Suédois ont pénétré fort 
avant dans les terres au- deffus du golfe de Bothnie, 
en remontant les rivières de Calis, de Tornéo,. de 
Kimi, & jufqu’au foixante- huitième degré, où ils ont 
les établiffemens de Lapyerf & Piala. Ainfi les Lappons 
font refférrés de toutes parts, & bientôt ce ne fera plus 
un peuple, fi, comme le dit M. Klingfledt, ils font dès 
aujourd hui réduits à douze cents familles. 

* Quoique depuis long-temps les Ruffes aïllent à [a 
nèRE des baleines jufqu” au golfe Linchidolin, & que 
dans ces dernières trente ou quarante années ils aient 
entrepris plufieurs grands voyages en Sibérie, jufqu’ au 
Kamtfchatka, je me fache pas qu’ils aient rien publié 
fur [a contrée de la Sibérie feptentrionale au-delà des 
Samojedes, du côté de lorient," c’eft-à- dire au-delà 
du fleuve Jenifcé; cependant il y a une vafte terre fituée 
fous le cercle polaire, & qui s’étend beaucoup au-delà 
vers le nord, laquelle eft défignée {ous le nom de Prafida 
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& bornée à l'occident par le fleuve Jenifcé jufqu’à fon 
_émbouchure, à lorient par le golfe Linchidolin, au 
nord par les terres découvertes en 1664 par Jelmorfem, 
auxquelles on a donné le nom Jéfnorland, & au midi par 
les Tartares T'ungufes: cette contrée qui s'étend depuis 
le foixante-troifième jufqu’au foixante - treizième degré 
de hauteur, contient des habitans qui font défignés fous 
Je nom de Patari, lefquels, par le climat & par leur 
fituation le long des côtes de la mer, doivent reffémbler 
beaucoup aux Lappons & aux Samojedes, ils ne font 
même {éparés de ces derniers que par le fleuve Jenifcé: 
mais je n'ai pu me procurer aucune relation ni même 
aucune notice fur ces peuples Patates que les Voyageurs 
ont peut - être réunis avec Îles Samojedes ou avec les 
Tungufes. | 
: Ée avançant toujours vers lorient & fous L thème 
latitude, on trouve encore une grande étendue de terre 
fituée fous le cercle polaire, & dont la pointe s étend 
jufqu’au foixante-treizième degré ; cette terre forme 
l’extrémité orientale & feptentrionale de l’ancien continent: 
on y a indiqué des habitans, fous le nom de Schelai & 
Tfukifchi, dont nous ne connoiffons prefque rien que 
le nom /4). Nous penfons néanmoins que comme ces 


4 h) « On trouve chez ces les habitans de Camul. Lorf- ce 


» peuples Tfuktfchi, au nord de | qu'un Etranger arrive, ces & 
» Pextrémité de l’Afie, [es mêmes | peuples viennent luï offrir leurs « 

; A ; 
» mœurs & Îles mêmes ufages, femmes & leurs files: fi le ce 


» que Paul dit avoir obfervé chez | Voyageur ne les trouve pas « 
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peuples font au nord de Kamtfchatka, les Voyageurs 
Ruffes les ont réunis, dans leurs relations, avec les 
Kamitfchatkales & les Koriaques, dont ils nous ont 
donné de bonnes nr qui méritent d'être ici 
rapportées. 

Les Kamtfchatkales, dit M. Steller, or petits & bafanés; ils 
ont les cheveux noirs, peu de barbe, le vifage large & plat, le 
uez écrafé, les traits irréguliers, les veux enfoncés, la bouche 


grande, les lèvres épaifles, les épaules larges, Les jambes gréles œ 
le ventre pendant (4). 


Cette defcription , comme fon voit, rapproche 
beaucoup les Kamtfchatkales des Samojedes ou des 
Lappons, qui néanmoins en font fi prodigieufement 
éloignés qu’on ne peut pas même foupçonner qu'ils 
viennent Îles uns des autres, & leur refflemblance ne 
peut provenir que de l'influence du climat qui eft le 
même, & qui par conféquent a formé des hommes de 
même efpèce, à mille lieues de diftance les uns des 
autres. 


Les Koriaques habitent la partie feptentrionale du 
Kamtfchatka , ils font errans comme les Lappons, & 
ils ont des troupeaux de rennes qui font toutes leurs 


>» aflez belles & affez jeunes, ils 
> en vont chercher, 
» villages voifins.... 


dans les 


Du refte 


» ces peuples ont l'ame élevée; 


“» ils idolitrent l'indépendance & 
à la liberté, 1ls préfèrent tous la 


| mort à l’efclavage. » V'oïlà la feule 


notice fur ces peuples Tfuktfchi 
que j'aie pu recueillir. Journal 
étranger, Juillet 3762. ÆExtrait 
du voyage d’Afie en Amérique, par 
M. Muller. Londres, 1 762. 


(i) Hiftoïre générale des Voyages, come XX, pages 276 7 fuivantes, 
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richefles. Ils prétendent guérir les maladies en frappant 
fur des efpèces de petits tambours : les plus riches 
_époufent plufieurs femmes qu'ils entretiennent dans des 
endroits féparés , avec des rennes qu'ils leur donnent. 
Ces Koriaques errans diffèrent des Koriaques fixes ou 
fédentaires, non-feulement par les mœurs, mais auffi un 
peu par les traits; les Koriaques fédentaires reffemblent 
aux Kamtfchakales, mais les Koriaques errans font encore 
plus petits de taille, plus maigres, moins robufles, moins 
courageux, ils ont le vifage ovale, les yeux ombragés 
de fourcils épais, le nez court & la bouche grande: 
les vêtemens des uns & des autres font de peaux de 
rennes, & les Koriaques errans vivent fous des tentes 
. & habitent par-tout où il y a de la moufle pour leurs 
rennes fk). I paroïît donc que cette vie errante des 
Lappons, des Samojedes & des Koriaques, tient au 
pâturage des rennes; comme ces animaux font non- 
feulement tout fleur bien, mais qu'ils leur font utiles & 
-très-néceffaires , ils s’attachent à les entretenir & à les 
multiplier ; ils font donc forcés de changer de lieu, dés 
que leurs troupeaux en ont confommé les mouffes. 

Les Lappons, les Samojedes & les Koriaques, fi 
femblables par la taille, la couleur, la figure, le naturel 
_& les mœurs, doivent donc être regardés comme une 
même efpèce d'homme, une même race dans l’efpèce 
humaine prifé en général, quoiqu'il foit bien certain 
qu'ils ne font pas de la même nation. Les rennes des 


(k) Hiftoïire générale des Voyages, tome XIX, pages > 4 9 &7 fui. 
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Koriaqués ne proviennent pas des rennes Lappones, &. 
néanmoins ce font bien des animaux de même efpèce; 
il en eft de même des Koriaques & des Lappons, leur 
efpèce ou race eft la même, & fans provenir l’une de 
l’autre, elles proviennent également de leur climat, dont 
les influences font les mêmes. FO 

Cette vérité peut fe prouver encore par la comparaifon 
des Groënlandois avec les Koriaques, les Samojedes & 
les Lappons, quoique les Groënlandois paroiflent être 
féparés des uns & des autres par d’aflez grandes étendues 
de mer, ils ne leur reflemblent pas moins, parce que 
le climat eft le même ; il eft donc très-inutile pour 
notre objet, de rechercher files Groënlandois tirent 
leur origine des Iflandois ou des Norvégiens, comme 
l’ont avancé plufieurs Auteurs; ou fi, comme le prétend 
M. P. ils viennent des Américains //). Car de quelque 
part que les hommes d’un pays quelconque, tirent leur 
première origine, le climat où ils s’habitueront, influera 
fi fort, à la longue, fur leur premier état de Nature, 
qu'après un certain nombre de générations, tous ces 
hommes fe reflembleront, quand même ïls feroient 
arrivés de différentes contrées fort éloignées les unes 
des autres, & que primitivement ils euflent Été très- 
diffemblables entr'eux; que les Groënlandois foient 
venus des Efquimaux d'Amérique ou des Iffandois; 
que les Lappons tirent leur origine des Finlandois, des 
Norvégiens ou des Ruffes: que les Samojedes viennent 


| {l) Recherches fur les Américains , tome I, page 737, 
ou 
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ou non des Tartares, & les Koriaques des Monguls 
ou des habitans d’Yecço, il n’en fera pas moins vrai 
que tous ces peuples diftribués fous le cercle arctique, 
ne foient devenus des hommes de même efpèce dans 
toute l'étendue de ces terres feptentrionales. 

Nous ajouterons à la defcription que nous avons 
donnée des Groënlandois, quelques traits tirés de Ia 
relation récente qu'en a donnée M. Crantz. Ils font de 
petite taille, il y en a peu qui aient cinq pieds de hauteur: 
ils ont le vifage large & plat, les joues rondes, mais 
dont les os s'élèvent en avant; les yeux petits & noirs, 
le nez peu faillant, la lèvre inférieure un peu plus groffe 
que celle d'en haut, la couleur olivâtre ; les cheveux 
droits, roides & longs; ils ont peu de barbe, parce qu'ils 
{e l’arrachent, ils ont aufli la tête groffe, mais les mains 
& les pieds petits, ainfr que les jambes & les bras; la 
poitrine élevée, les épaules larges & le corps bien 
mufclé /1). Ils font tous chafeurs ou pêcheurs, & ne 
vivent que des animaux qu'ils tuent, les veaux marins 
& les rennes font leur principale nourriture, ils en font 
deflécher la chair avant de la manger, quoiqu’ils en 
boivent le fang tout chaud; ils mangent auffi du poiffon 
defléché, des farcelles & d’autres oïfeaux qu'ils font 
bouillir dans de l’eau de mer; ils font des efpèces 
d’aumelettes de leurs œufs, qu'ils mêlent avec des baies 
de buiflon & de l’angélique dans de l’huile de veau 
marin. Îls ne boivent pas de l’huile de baleine, ils ne 


_(m) Crantz, Hiftorie von Groënland, tom, I, pag. 1 78. 
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s’en fervent qu’à brûler, & entretiennent leurs lampes 
avec cette huile; l’eau pure eft leur boiffon ordinaire : 
les mères & les nourrices ont une forte d’habillement 
affez ample par-derrière pour y porter leurs enfans; ce 
vêtement, fait de pelleteries, eft chaud & tient lieu de 
linge & de berceau, on y met l’enfant nouveau-né tout 
nu. [ls font en général fr mal-propres qu’on ne peut les 
approcher fans dégoût, ils fentent le poiflon pourri; 
les femmes, pour corrompre cette mauvaile odeur, {e 
lavent avec de lurine, & les hommes ne fe lavent 
jamais : ils ont des tentes pour l’été & des efpèces de 
mailonnettes pour l'hiver, &la hauteur de ces habitations 
_n’eft que de cinq ou fix pieds, elles font conftruites ou 
tapiflées de peaux de veaux marins & de rennes, ces 
peaux leur fervent auffi de lits: leurs vitres font des 
boyaux tranfparens de poiffons de mer. Ils avoient des 
arcs, & ils ont maintenant des fufñls pour la chafle; & 
pour la pêche , des harpons, des lances & des javelines 
armées de fer ou d’os de poiflon; des bateaux même 
aflez grands, dont quelques-uns portent des voiles faites 
du chanvre ou du lin qu'ils tirent des Européens, aïinfr 
que le fer & plufeurs autres chofes, en échange des 
pelleteries & des huiles de poiffon qu’ils leur donnent. 
Ils fe marient communément à l’âge de vingt ans, & 
peuvent, s'ils font aifés, prendre plufieurs femmes. Le 
divorce, en cas de mécontentement , eft non-feulement 
permis, mais d’un ufage commun; tous les enfans fuivent 
la mère, & même après fà mort ne retournent pas auprés. 


_ 
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de leur père. Aurefte, le nombre des enfans n’efl jamais 
grand, il ef rare qu’une femme en produife plus de trois 
ou quatre. Elles accouchent aïfément & fe relèvent dès 
le jour même pour travailler. Elles laiflent teter leurs 
enfans jufqu'à trois Où quatre ans. Les femmes, quoique 
chargées de l'éducation de leurs enfans, des foins de Ja 
préparation des ses des vêtemens & des meubles 
de toute la famille | quoique forcées de conduire les 
bateaux à la rame, & mème de -conftruire les tentes d’été 
& les huttes d’hiver , ne laiflent pas malgré ces travaux 
continuels de vivre beaucoup plus long -temps que les 
hommes qui ne font que chafler ou pêcher; M. Crantz 
dit qu'ils ne parviennent guère qu’à l’âge de cinquante 
ans, tandis que les femmes vivent foixante-dix à quatre- 
vingts ans. Ce fait, s’il étoit général dans ce peuple, 
feroit plus fingulier que tout ce que nous venons d’en 
pp | ; 

Au refte, ajoute M. Crantz je fuis ufaré par les 
ile oculaires, que les Groënlandois reffemblent plus 
aux Kamtfchatkales, aux Tungufes & aux Calmuques de 
l’Afe, qu'aux Lappons d'Europe. Sur la côte occidentale 
de l’Amérique feptentrionale , vis-à-vis de Kamtfchatka, 
on a vu dés nations qui, jufqu’aux traits même, reflem- 
blent beaucoup aux Kamifchatkales /7). Les Voyageurs 
prétendent avoir obfervé en général dans tous les fauvages 
de l'Amérique feptentrionale, qu'ils reflemblent beau- 
Coup aux Tartares orientaux , fur-tout par les YEUX , le 


fr) Crantz, Hifiorie von Groënland, 10m. 1, pag. 3 3 2 er fuiv. 
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peu de poil fur le corps & la chevelure longue, droité 
& touffue fo). 

Pour abréger, je pale fous Jilençe: les tes ufages 
& les fuperftitions des Groënlandois que M. Crantz 
expole fort au long; il fufhra de dire que ces ufages, 
{oit fuperftiieux , foit raifonnables, font aflez femblables 
à ceux des Lappons, des Samojedes & des Koriaques; 
plus on les comparera & plus on reconnoîtra que tous 
ces peuples voifins de notre pôle, ne forment qu’une : 
feule & même efpèce d'hommes, c’eft-à-dire, une 
feule race différente de toutes les autres dans l’efpèce 
humaine , à laquelle on doit encore ajouter celle des 
Efquimaux du nord de |’ Amérique, qui reflemblent aux 
Groënlandois, & plus encore aux Koriaques du Kamt- 
{chatka, {lon M. Steller. 

Pour peu qu’on defcende au-deffous du cercle polaire 
en Europe, on trouve la plus belle race de l’humanité; 
les Danois, les Norvégiens , les Suédois, les Finlandois, 
les Rufles, quoiqu’un peu différens entr’eux, fe reflem- 
blent aflez pour ne faire avec les Polonois, les Alle- 
mands , & même tous les autres peuples de l’Europe, 
qu'une feule & même efpèce d'hommes diverfifiée à 
l'infini par le mélange des différentes nations. Mais en 
ÂAfie on trouve au-deflous de la zone froide, une race 
aufli laide que celle de l'Europe eft belle, je veux parler 
de la race Tartare qui s’étendoit autrefois depuis a 
Mofcovie jufqu’au nord de la Chine; jy comprends 
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les Ofliaques qui occupent de vaftes terres au midi des 
Samojedes , les Calmuques, les Jakutes, les Tungufes, 
& tous les T'artares feptentrionaux, dont les mœurs & 
les ufages ne {ont pas les mêmes , mais qui fe reflemblent 
tous par la figure du corps & par la difformité des traits. 
Néanmoins depuis que les Rufles fe font établis dans 
toute l’étendue de la Sibérie & dans les contrées adja- 
centes, il y a eu nombre de mélanges entre les Ruffes 
 & les Tartares, & ces mélanges ont prodigieufement 
changé la figure & les mœurs de plufeurs peuples de 
cette vafle contrée. Par exemple, quoique les anciens 
Voyageurs nous repréfentent les Oftiaques comme ref- 
femblans aux Samojedes; quoiqu'ils foient encore errans 
& qu'ils changent de demeure comme eux, fuivant le 
befoin qu’ils ont de pourvoir à leur fubfiftance par Îa 
chafle ou par la pêche; quoiqu’ils fe faffent des tentes 
& des huttes de la même façon; qu’ils fe fervent auffi 
d’arcs, de flèches & de meubles d’écorce de bouleau; 
_ qu’ils aient des rennes & des femmes autant qu'ils peuvent 
en entretenir, qu'ils boivent le fang des animaux tout 
chaud ; qu’en un mot, ils aient prefque tous les ufages des 
Samojedes , néanmoins M. Gmelin & Muller, affurent 
que leurs traits diffèrent peu de ceux des Rufles, & que 
leurs cheveux font toujours ou blonds ou roux. Si les 
Ofiaques d’aujourd’hui ont les cheveux blonds, ils ne 
font plus les mêmes qu’ils étoient ci- devant, car tous 
avoient des cheveux noirs & les traits du vifage à peu-près 
femblables aux Samojedes. Au refte ces Voyageurs ont 
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pu confondre le blond avec le roux, & néanmoins danié 
la nature de l’homme ces deux couleurs doivent être 
{oigneufement diftinguées, le roux n'étant que le brun 
ou le noir trop exalté, au lieu que le blond eft le blanc 
coloré d’un peu de jaune, & l’oppofé du noir ou du 
brun. Cela me paroît d’autant plus vraifemblable que les 
Worackes où Tartares vagoliffles ont tous les cheveux roux 
au rapport de ces mêmes Voyageurs, & qu’en général 
les roux font aufli communs dans lorient qe les blonds 
y {ont rares. | 

A l’égard des Tungules, il sais par le témoignage 
de M. Gmelin & Muller, qu'ils avoient ci-devant des 
troupeaux de rennes & plufieurs ufages femblables à ceux 
des Samojedes, & qu'aujourd’huï ils n’ont plus de rennes 
& fe fervent de chevaux. Ils ont, difent ces Voyageurs, 
aflez de reflemblance avec les Calmouques, quoiqu’ils 
n'aient pas la face aufli large & qu’ils {oient de plus petite 
taille ; ils ont tous les cheveux noirs & peu de barbe, ils 
_ Farrachent aufhtôt qu’elle paroît, ils font errans & tranf- 
portent leurs tentes & leurs meubles avec eux. Ils époufent 
autant de femmes qu'il leur plait. Ils ont des Idoles 
de bois ou d’argile, auxquelles ils adrefflent des prières 
pour obtenir une bonne pêche ou une chaffe heureufe ; 
ce font les feuls moyens qu'ils aient de fe procurer leur 
fubfiflance /p). On peut inférer de ce récit, que les 
sé 2008 font la nuance entre la race des Samojedes 


générale des 
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& celle des Tartares, dont le prototipe ou fi l’on veut 
da caricature , {e trouve chez les Calmouques qui font les 
plus laids de tous fes hommes. Au refte, cette vafte 
partie de notre continent, laquelle comprend Îa Sibérie, 
s'étend de ‘Tobolk à Kamtichatka, & de a mer 
Cafpienne 1 Ja Chine n’eft peuplée que de ‘Fartares , 
les uns indépendans, les autres plus ou moins foumis 
à l'empire de Ruflie ou bien à celui de la Chine; mais 
tous encore trop peu connus pour que nous puiflions 
rien ajouter à ce que nous en avons dit, volume LIT, 
pages 379 LA füuivantes. 
Nous paflerons des Tartares aux iArabek qui ne font 
. pas aufh différens par les mœurs qu’ils le font par le climat. 
M. Nierburh, de la Société royale de Gottingen, 
publié une relation curieufe & favante de l’Arabie, Le 
nous avons tiré quelques faits que nous allons rapporter. 
Les Arabes ont tous la même religion fans avoir les 
mêmes mœurs ; les uns habitent dans des villes ou villages, 
les autres fous des tentes en familles féparées. Ceux qui 
babitent les villes travaillent rarement en été depuis les 
onze heures du matin jufqu’à trois heures du foir, à 
caufe de la grande chaleur; pour l’ordinaire ils emploient 
ce temps à dormir dans un fouterrein où le vent vient 
d’en haut par une efpèce de tuyau, pour faire circuler 
Pair. Les Arabes tolèrent toutes les religions & en laiffent 
le libre exercice aux Juifs, aux Chrétiens, aux Banians ; 
ils font plus afflables pour les Etrangers, plus hofbitaliers , 
plus généreux que les Turcs, Quand ils {ont à table ils 
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invitent ceux qui furviennent à manger avec eux; au 
contraire, les Turcs fe cachent pour manger, crainte 
d'inviter ceux qui pourroient les trouver à table. 

La coiffure des femmes Arabes, quoique fimple, eft 
gant: elles font toutes à demi ou au quart voilées. 
Le vêtement du corps eft encore plus piquant, ce n’eft 
qu'une chemife fur un léger caleçon, le tout brodé ou 
garni d’agrémens de différentes couleurs; elles fe peignent 
les ongles de rouge, les pieds & les mains de jaune-brun, 
& les fourcils & le bord des paupières de noir: celles 
qui habitent la campagne dans les plaines, ont le teint 
& la peau du corps d’un jaune-foncé; mais dans les 
montagnes on trouve de jolis vifages, même parmi les 
païfannes. L’ufage de l'inoculation, fi néceffaire pour 
conferver la beauté, eft ancien & pratiqué avec fuccès 
en Arabie; les pauvres Arabes-Bedouins qui manquent 
de tout, inoculent leurs enfans avec une épine, faune 
de meilleurs inftrumens. 

En général les Arabes font fort fobres , & même ils 
ne mangent pas de tout à beaucoup près, foit fuperftition, 
foit faute d'appétit; ce n’eft pas néanmoins délicatefle 
de goût, car la plupart mangent des fauterelles ; depuis 
Babel-mandel jufqu'à Bara on enfile les fauterelles pour 
les porter au marché. Ils broient leur blé entre deux 
pierres, dont la fupérieure fe tourne avec la main. Les 
filles fe marient de fort bonne heure, à neuf, dix & 
onze ans dans les plaines, mais dans les montagnes les 


parens les obligent d'attendre quinze ans. 
Los 
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Les habitans des villes Arabes, dit M. Nierburh, fur-tout de celles 


qui font fituées fur les côtes de la mer, ou fur la frontière, ont, 
à caufe de leur commerce, tellement été mêlés avec Îles Étrangers, 
qu'ils ont perdu beaucoup de leurs mœurs & coutumes anciennes; 
mais les Bedouins, les vrais Arabes, qui ont toujours fait plus de 
cas de leur liberté que de laifance & des richeffes, vivent en tribus 
féparées fous des tentes, & gardent encore la même forme de 
gouvernement, les mêmes mœurs & les mêmes ufages qu’avoient 
leurs ancêtres dès les temps les plus reculés. Ils appellent en général 
tous leurs nobles Srhechs ou Schæch; quand ces Schechs font trop 
foibles pour fe défendre contre leurs voifins, ils s’unifflent avec 
d'autres, & choififlent un d’'entr'eux pour leur grand Chef. Plu- 
fieurs des Grands élifent enfin, de l’aveu des petits Schechs, un plus 
puiflant encore, qu’ils nomment Schechelkbir ou Scheches-Schiäch, 
& alors la famille de ce dernier donne fon nom à toute Ia tribu. ... 
L'on peut dire qu'ils naifflent tous foldats, & qu'ils font tous 
pâtres. Les Chefs des grandes tribus ont beaucoup de chameaux 
qu'ils emploient à la guerre, au commerce, &c. les petites tribus 
élèvent des troupeaux de moutons. ... les Schechs vivent fous 
des tentes, & laiflent le foin de l’agriculture & des autres travaux 
pénibles à leurs fujets qui logent dans de miférables huttes. Ces 
Bédouins, accoutumés à vivre en plein air, ont l’odorat très-fin: 
les villes leur plaifent fi peu, qu’ils ne comprennent pas comment 
des gens qui fe piquent d’aimer la propreté, peuvent vivre au 
milieu d’un air fi impur.... Parmi ces peuples, l'autorité refte 
dans a famille du grand ou petit Schech qui règne, fans qu'ils 
foient aflujettis à en choiïlir laïné; ils élifent le plus capable des 
fils ou des parens, pour fuccéder au gouvernement ; ils payent 
très-peu ou rien à leurs fupérieurs. Chacun des petits Schechs 
porte la parole pour fa famille, & il en ef Le chef & Le conducteur: 
le grand Schech eft obligé par-à de les regarder plus comme fes 
alliés que comme fes fujets: car fi fon gouvernement leur déplaît , 
& qu'ils ne puiflent pas le dépofer, ils conduifent leurs beftiaux 
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dans la poffeffion d’une autre tribu, qui d'ordinaire eft charmée 
d'en fortifier fon parti. Chaque petit Schech eft intéreflé à bien 
diriger fa famille, s'il ne veut pas être dépofé ou abandonné. . 
jamais ces Bédouins n'ont pu être entièrement fubjugués par aë 
Étrangers. . .. mais les Arabes d’auprès de Bagdad, Moful, Orfa, 
Damask & Haleb, font en apparence foumis au Sultan. 

Nous pouvons ajouter à cette relation de M. Nierburh, 


que toutes lés contrées del” Arabie, quoique fort éloignées 
les unes des autres, font également fujettes à de grandes 
chaleurs, & jouiffent conftimment du ciel le plus ferein ; 
& que tous les monumens hiftoriques atteftent que l’ Arabie 
étoit peuplée dès la plus haute antiquité. Les Arabes, 
avec une’ aflez petite taille, un corps maigre, une voix 
grêle, ont un tempérament robufte, le poil brun, le 
 vifage bafané, les yeux noirs & vifs, une phyfionomie 
ingénieufe, mais rarement agréable: ïls atiachent de Îa 
dignité à leur barbe, parlent peu, fans geftes, fans 
s’interrompre, fans fe choquer dans leurs expreflons; 
ils font flegmatiques , mais redoutables dans Îa colère, ils 
ont de l'intelligence, & même de louverture pour les 
{ciences qu’ils cultivent peu, ceux de nos jours n’ont 
aucun monument de génie. Le nombre des Arabes 
établis dans le défert, peut monter à deux millions, 
leurs habits, leurs tentes, leurs cordages, leurs tapis, 
tout fe fait avec la laine de leurs brebis, le poil de leurs 
chameaux & de leurs chèvres (g}. | 

Les Arabes ; quoique flegmatiques. , le font moins que 


( 4) Hifoire philofophique & Fate Arafferdam » 17723 t0me Æ, 
pages 410 € fuivantes. 
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leurs’ voifins les Égyptiens: M. le chevalier Bruce qui a 
vécu long-temps chez les uns & chez les autres, m’aflure 
que les Égyptiens font beaucoup plus fombres & plus 
| mélancoliques que les Arabes, qu'ils fe font fort peu 
mélés les uns avec les autres, & que chacun de ces deux 
peuples conferve féparément fa langue & {es ufages: cet 
illuftre voyageur, M. Bruce , m’a encore donné les notes 
fuivantes que je me fais un plaifir de publier. 

À article où j'ai dit qu’en Perfe & en Turquie il y 
a grande quantité de belles femmes de toutes couleurs, 
M. Bruce ajoute qu'il fe vend tous les ans à Moka plus 
de trois mille jeunes Abyffines, & plus de mille dans 
les autres ports de Arabie, toutes -deftinées pour les 
Turcs. Ces Abyflines ne font que bafanées, les femmes 
noires arrivent des côtes de la mer rouge, ou bien on 
les amène de l’intérieur de l’Afrique, & nommément du 
diftriét de Darfour; car quoiqu'il y ait des peuples noirs 
* für les côtes de la mer rouge, ces peuples font tous Maho- 
métans, & l’on ne vend jamais les Mahométans , mais 
… feulement les Chrétiens ou Payens, les premiers venant de 
l'Abyflinie  & les derniers de l’intérieur de l’ Afrique. 

: J'ai dit page 423), d’après quelques relations, quelles 
Arabes {ont fort endurcis au travail; M. Bruce remarque 
avec raïfon, que les Arabes étant tous pafteurs, ils n’ont 
point de travail fuivi, & que cela ne doit s'entendre 
_ que des longues courfes qu'ils entreprennent, paroiflant 
-infatigables ,: & {ouffrant la chaleur, la faim & la foif, 
mieux que tous les autres hommes, 
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J'ai dit (page 424) que les Arabes , au lieu de pain, fe 


- nourriffent de quelques graines fauvages qu’ils détrempent 


& paitriflent avec le lait de leur bétail. M. Bruce m’a 
appris que tous les Arabes fe nourriffent de coufconfvo, 
c’eft une efpèce de farine cuite à l’eau; ils fe nourriffent 
auifr de lait, & fur-tout de celui des chameaux; ce n’eft 
que dans les jours de fêtes qu’ils mangent de la viande, 
& cette bonne chère n'eft que du chameau & de la 
brebis. À l'égard de leurs vêtemens, M. Bruce dit que 
tous les Arabes riches font vêtus, qu’il n’y a que les 
pauvres qui foient prefque nus; mais qu’en Nubie la 
chaleur eft fi grande en été, qu'on eft forcé de quitter 
fes vêtemens, quelques légers qu’ils foient. Au fujet des 
empreintes que les Arabes fe font fur la peau, il obferve 
qu'ils font ces marques ou empreintes avec de la poudre 
à tirer & de la mine de plomb; ils fe fervent pour cela 
d’une aiguille & non d’une lancette. Il n’y a que quelques 
tribus dans l’Arabie déferte & les Arabes de Nubie qui 
{e peignent les lèvres; mais les Nègres de la Nubie ont 
tous les lèvres peintes ou les joues cicatrifées & empreintes 
de cette même poudre noire. Au refte, ces différentes 
impreffions que les Arabes fe font fur la peau, défignent 
ordinairement leurs différentes tribus. 

Sur les habitans de la Barbarie, fpage 425) M. Bruce 
affure que non-feulement les enfans des Barbarefques font 
fort blancs en naiffant, mais il ajoute un fait que je n’ai 
trouvé nulle part; c’eft que les femmes qui habitent dans 
les villes de Barbarie, font d’une blancheur prefque 
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rebutante, d’un blanc de marbre qui tranche trop avec le 
rouge très-vif de leurs joues, & que ces femmes aiment 
la mufique & la danfe, au point d’en être tranfportées : 
il leur arrive même de tomber en convulfion & en fyncope 
lorfqu’elles s’y livrent avec excès. Ce blanc matte des 
femmes de Barbarie, fe trouve quelquefois en Languedoc 
& fur toutes nos côtes de la méditerranée. J’ai vu plu- 
fieurs femmes de ces provinces avec le teint blanc-matte 
& les cheveux bruns où noirs. | 

Au fujet de Cophtes, /page 427) M. Bruce obferve 
qu’ils font les ancêtres des Égyptiens aétuels, & qu'ils 
étoient autrefois Chrétiens & non Mahométans * que plu- 
fleurs de leurs defcendans font encore Chrétiens, & 
qu'ils font obligés de porter une forte de turban différent 
& moins honorable que celui des Mahométans, Les 
autres habitans de l'Égypte font des Arabes-farafins qui 
ont conquis le pays, & fe {ont mélés par force avec les 
naturels. Ce n’eft que depuis très-peu d’années { dit M. 
Bruce) que ces maifons de piété ou plutôt de Libertinage, 
établies pour le fervice des Voyageurs ont été fupprimées, 
ainfi cet ufage a été aboli de nos jours. 

Au fujet de la taille des Égyptiens, (page 428) M. 
Bruce obferve que la différence de la taille des hommes 
qui font aflez grands & menus, & des femmes qui géné- 
ralement font courtes & trapues en Egypte, fur-tout dans 
les campagnes, ne vient pas de la Nature, mais de ce 
que les garçons ne portent jamais de fardeaux fur la tête; 
au lieu que les jeunes filles de la campagne vont tous les 
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jours plufieurs fois chercher de l’eau du Nil, qu'elles 
| portent toujours dans une jarre fur leur tête, ce qui leur 
_ affaifle le cou & lataïlle,, les rend trapues & plus carrées 
‘aux épaules ; elles ont néanmoins les bras & les jambes 
bien faits, quoique fort gros ; elles vont prefque nues , ne 
portant qu’un petit jupon très-court. M. Bruce remarque 
aufir que, comme je Pai dit, le nombre des aveugles en 
Égypte eft très-confidérable, & qu'il y a vingt-cinq mille 
_perfonnes aveugles nourries dans les rs Me de la feule 
ville du Carre. 
Au fujet du courage des Égyptiens, [rage 429 ) M. 
: Bruce obferve qu'ils n’ont jamais été vaillans, qu’ancien- 
nement ils ne faifoient la guerre qu’en prenant à leur 
folde des troupes étrangères ; qu’ils avoient une fr grande 
peur des Arabes, que pour s’en défendre il avoient bâti 
une muraille depuis Pelufium jufquà Héliopolis, mais que ce 
grandrempart n’apas empêché les Arabes de les fübjuguer. 
_ Aurefe, les Egyptiens actuels font très-pareffeux , grands 
buveurs d’eau-de-vie, fi triftes & fr mélancoliques qu'ils 
ont befoin de plus de fêtes qu'aucun autre peuple. Ceux 


qui font Chrétiens ont beaucoup plus de haine contre 
les Catholiques romains que contre les Mahométans. 
Au füujet des Nègres, /page 448) M. Bruce m'a fait 
une remarque de la dernière importance; c’eft qu’il n’y 
* a de Nègres que fur les côtes, c’eft-à-dire , fur les terres 
bafles de l'Afrique, & que dans l’intérieur de cette partie 
du monde, les hommes font blancs, même fous l’Équa- 
teur ; ce qui prouve encore plus démonfirativement que Je 
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n’avois pu le faire, qu’en général la couleur des hommes 
dépend entièrement de l'influence & de la chaleur du 
climat, & que la couleur noire eft auf accidentelle dans 
l'efpèce humaine que Îe bafané, le jaune ou le rouge; 
enfin que cette couleur noire ne dépend uniquement, 
comme je lai dit, que des circonflances locales & parti- 
culières à certaines contrées où la chaleur eft exceflive. 

- Les Nègres de la Nubie { m'a dit M. Bruce) ne 
s’étendent pas jufqu’à la mer rouge; toutes les côtes de 
cette mer font habitées ou par les Arabes ou par leurs. 
defcendans. Dès le huitième degré de latitude nord, 
commence le peuple de Galles, divifé en plufeurs 
Tribus, qui s’étendent peut-être de-là jufqu’aux Hotten- 
tots, & ces peuples de Galles font pour la plupart blancs: 
Dans ces vaftes contrées, comprifes éntre le dix-hui- 
tième degré de latitude nord & le dix-huitième degré 
de latitude fud, on ne trouve des Nègres que fur les 
côtes & dans les pays-bas voifins de la mer, mais dans. 
l'intérieur où les terres font élevées & montagneufes,. 
tous les hommes font blancs. Ils font même prefque auffi 
blancs que les Européens, parce que toute cette terre 
de intérieur de l’ Afrique eft fort élevée ‘fur la furface : 
du globe, & n’eft point fujette à d’exceflives chaleurs; . 
d’ailleurs il y tombe de grandes pluies continuelles dans . 
certaines faïfons qui rafraîchiflent encore la terre & l’air, 
au point de faire de ce climat une région tempérée. Les 
montagnes qui s’étendent depuis le tropique du Cancer: 
jufqu’à la pointe de l’Afrique, partagent cette grande: 
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prefqu’ile dans {à longueur, & font toutes habitées par 
des peuples blancs, ce n'eft que dans les contrées où. 
les terres s’abaiflent que l’on trouve des Nègres; or 
elles fe dépriment beaucoup du côté de l’occident vers 
les pays de Congo, d’Angole, &c. & tout autant du 
côté de l’orient vers Mélinde & Zanguebar ; c’eft dans 
ces contrées bafles, exceflivement chaudes, que fe trou- 
vent des hommes noirs, les Nègres à l’occident & les 
Cafres à l'orient. Tout le centre de l'Afrique eft un 
pays tempéré %& affez pluvieux, une terre très-élevée & 
prefque par-tout peuplée d ‘hommes blancs ou feulement 
bafanés & non pas noirs. 

Sur les Barbarins, (page 449) M. Bruce fait une 
obfervation, il dit que ce nom eft équivoque, les habitans 
de Barberenna, que les Voyageurs ont appelés Barbarins , 
& qui habitent le haut du fleuve ‘Niger ou Sénégal , font 
en eflet des hommes noirs, des Nègres même plus beaux 

que ceux du Sénégal. Mais les Barbarins proprement dits, 

font les habitans du pays de Berber ou Barabra, fitué 
entre le feizième & le vingt-deuxième ou vingt-troifième 
degrés de latitude nord; ce pays s’étend le fong des deux 
bords du Nil, & comprend la contrée de Dongola. Or 
les habitans de cette terre, qui font les vrais Barbarins 
voifins des Nubiens, ne font pas noirs comme eux ; ils 
ne font que bafanés, ils ont des cheveux & non pas de 
la laine, leur nez n’eft point écrafé, leurs lèvres font 
minces, enfin ils reffemblent aux Abyfins montagnards, 
defquels ils ont tiré leur origine, 


À l'égard 
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À l'égard de ce que j’ai dit de la boïflon ordinaire 
des Éthiopiens ou Abyflins, M. Bruce remarque qu'ils 
n'ont point l’ufage des tamarins, que cet arbre leur eft 
même inconnu. Ils ont une graine qu’on appelle Z#f*, 
de laquelle ils font du pain, ils en font aufli une efpèce 
de bière en la laiffant fermenter dans l’eau, & cette 
liqueur a un goût aigrelet qui a pu la faire confondre 
avec la boiflon faite de tamarins. 
Au fujet de la langue des Abyflins, que j'ai dit 
(page 450) n'avoir aucune règle, M. Bruce obferve 


* Manière de faire le pain avec la graine de la plante appelée Fecé, 
en Abyffnie. ; 


I] faut commencer par tamifer | laquelle il y a du feu; cette pate 


fa graine de teef & en ôter tous 
les corps étrangers, après quoi 
l’on en fait de Ia farine ; enfuite 
on prend une cruche dans la- 
quelle on met un morceau de 
levain de [a groffeur d’une noix ; 
ce levain doit être mis dans le 


milieu de la farine dont la cruche 


eft remplie. Si l'on fait cette opé- 
ration fur les fept à huit heures 
du foir, il faudra le [endemain 
matin à fept à huit heures, prendre 


un morceau de la mafle déjà 


devenue levain, proportionné à 
la quantité de pain que l’on veut 
faire. On étend la pâte en l’apla- 
tiflant comme un gâteau fort 


mince, fur une pierre polie , fous 
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ne doit étre ni trop liquide ni trop 
confiftante, & il vaut mieux 
qu'elle foit un peu trop molle 
que d’être trop dure, On Ia 
couvre enfuite d’un vafe ou d’un 
couvercle élevé de paille, & en 
huit Ou dix minutes & moins 
encore, felon le feu , le pain eft 
cuit, & on l’expofe à l'air. Les 
Abyflins mettent du levain dans 


‘la cruche pour la première fois 


feulement, après quoi ils n’en 
mettent plus ; la feule chaleur de 
la cruche fuffit pour faire lever 
le pain. Chaque matin ils font 
leur pain pour le jour entier. Vote 
communiquée par ÂM. le chevalier 
Bruce à M. de Buffon. 
Rrr 
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qu'il y a à {a vérité plufieurs langues en Abyflinie, mais 
que toutes ces langues font à peu-près aflujetties aux 
“mêmes règles que les autres langues orientales: la manière 
d'écrire des Abyffins eft plus lente que cell e des Arabes, 
ils écrivent néanmoins prefque aufli vite que nous. Au 
fujet de leurs habillemens & de leur manière de fe faluer, | 
M. Bruce affure que les Jéfüites ont fait des contes dans” 
leurs Lettres édifrantes, & qu'il n’y a rien de vrai de 
tout ce qu'ils difent fur cela: les Abyflins fe faluent fans 
cérémonie, ils ne portent point d'écharpes, mais des 
_vêtemens fort amples, dont j’ai vu les deffins dans les 
porte-feuilles de M. Bruce. | a 

Sur ce que j'ai dit des M inhades ou mrangeurs de 
fauterelles, (page 451) M. Bruce obferve qu’on mange 
des fauterelles, non-feulement dans fes déferts voifins 
de l’Abyflinie, mais auf dans la a Lybie intérieure près le 
Palus-trironides , & dans quelques endroits du royaume de 
Maroc. Ces peuples font frire ou rôtir les fauterelles avec 
du beurre, ils les écrafent enfuite pour les mêler avec 
du lait & en faire des gâteaux, M. Bruce dit avoir fouvent 
_mangé de ces gâteaux fans en avoir été incommodé. 

J'ai dit {page 4 Fe 2) que vraifemblablement les Arabes 
ont autrefois envahi l’Éthiopie ou Abyffinie, & qu’ils en 
ont chaffé les naturels du pays. Sur cela M. Bruce obferve 
que les hifloriens Abyflins qu'il a [ûs, aflurent que de tout 
temps ou du moins très-anciennement , Arabie heureufe 
appartenoit au contraire à l'empire d’Abyflinie; & cela 
_s’eft en effet trouvé vrai à l’ayènement de Mahomet. 
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Les Arabes ont auffi des 6 époques ou dates fort anciennes 
de l'invafion des Abyflins en Arabie, & de la conquête 
de leur propre pays. Mais il eft vrai qu'après Mahomet, 
les Arabes fe font répandus dans les contrées bafles de 
l’Abyfinie, les ont envahies & fe font étendus le long 
des côtes de la mer jufqu’à Mélinde, fans avoir jamais 
pénétré dans les terres élevées de l’Éthiopie où haute 
Abyflinie; ces deux* noms n’expriment que la même 
région, connue des anciens fous le nom pe & 
des modernes fous celui d’Abyfinie. 

(Page 482). J'ai fait une erreur en difant que les 
Abyflins & les peuples de Mélinde ont la même religion. 
Car les Abyflins font Chrétiens, & les habitans de Mé- 
_ Jinde font Mahométans, comme les Arabes qui les ont 
fubjugués ; cette diflérence de religion femble indiquer que 
les Arabes ne fe font jamais établis à demeure dans {a 
haute Abyflinice. 

Au fujet des House & de cétte excroiffance de 
peau que les Voyageurs ont appelée Æ tablier des Horten: 
rotes , & que lhévenot dit fe trouver aufli chez les 
Égyptiennes; M. Bruce aflure, avec toute raifon , que ce 
fait n’eft pas vrai pour les Égyptiennes, & très- re 
pour les Hoitentotes. Voici ce qu’en rapporte M. le 
vicomte de Querhoënt dans le journal de fon VOyage 
qu'il a eu la bonté de me : communiquer (r). 


bre, ÿ Remarques d’Hiftoiré Naturelle, faites à bord du vaifleau du 
_Roï, /a Willoire, pendant les années 1773 & L'2 74 ue M. le vicomte 
de Querhoënt , Enfeigne de vaifleau, 
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Il eft faux que les femmes Hottentotes aient un tablier nature 
qui recouvre Les parties de leur fexe ; tous les habitans du cap de 
Bonne-efpérance affurent le contraire, & je l'ai oui dire au Lord 
Gordon qui étoit aller pafler quelque temps chez ces peuples pour 
en être certain, mais il m'a affuré en même temps que toutes les 
femmes qu’il avoit vues avoient deux protubérances charnues qui 
fortoient d’entre les grandes lèvres au-deflus du clitoris, & tom- 
boient d'environ deux ou trois travers de doigt, qu’au premier coup- 
d'œil, ces deux excroiffances ne paroïfloient point féparées. I m'a 
dit auffi que quelquefois ces femmes s’entouroient le ventre de 
quelque membrane d'animal, & que c’eft ce qui aura pu donner 
lieu à l’hifoire du tablier. I eft fort difficile dé faire cette vérif- 
cation, elles font naturellement très-modeftes, il faut les enivrer 
pour en venir à-bout. Ce peuple n’eft pas fi exceflivement laid, que 
la plupart des Voyageurs veulent le faire accroire, j'ai trouvé qu'il 
avoit les traits plus approchans des Européens que les Nègres d’ A- 
frique. Tous les Hottentots que j'ai vus étoient d’une taille très- 
médiocre, ils font peu COUrAYEUX, aiment avec excès les liqueurs 
fortes & paroiflent fort HE dre Un Hottentot & fa femme 
_pafloient dans une rue l’un auprès de Fautre, & caufoient fans 
paroître émus: tout d’un coup je vis le mari donner à fa femme 
un foufflei fi fort qu'il l’étendit par terre ; il parut d’un aufli grand 
fang-froid après cette action qu'auparavant ; il continua fa route fans 
faire feulement attention à fa femme qui , revenue un inftant après 
de fon étourdifement , hâta lé pas pour rejoindre fon mari. 


= Par une lettre que M. de Querhoënt m’a écrite le 
‘15 février 1775, il ajoute: 


È 


J'euffe defiré vérifier par moi-même , fi le tablier des Hottentotes 
exifte, mais c’eft une chofe très - difficile, premièrement par 1a 
_répugnance qu ‘elles ont de fe laiffer voir à des étrangers, & en 
fecond lieu par la grande diflance qu'il y a entre leurs habitations 
& la ville du Cap dont les Hotteniots s’éloignent même de plus 
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en plus; tout ce que je puis vous dire à ce fujet, c'eft que les 
Hollandois du Cap qui m'en ont parlé croient le contraire, & 
M. Bergh homme inflruit m'a affuré qu’ il avoit eu la curiofité de 
le vérifier par lui-même. 


Ce témoignage de M. Bergh & celui de M. Gordon 
me paroiffent fuffire pour faire tomber ce prétendu tablier, 
qui m'a toujours paru contre tout ordre de nature. Le 
fair, quoique affirmé par plufieurs Voyageurs, n’a peut- 
être d’autre fondement que le ventre pendant de quelques 
femmes malades ou mal foignées après leurs couches. 
Mais à l’égard des protubérances entre les lèvres, lef- 
quelles proviennent du trop grand accroiffement des 
 nymphes; c’eft un défaut connu & commun au plus 
grand nombre des femmes Africaines. Ainfi l’on doit 
ajouter foi à ce que M. de Querhoënt en dit ici d’après 
M. Gordon, d'autant qu'on peut joindre à leurs témoi- 
gnages celui du capitaine Cook. Les Hottentotes (dit-il) 
n'ont pas ce tablier de chair dont on a fouvent parlé: 
Un Médecin du Cap qui a guéri plufieurs de ces femmes 
de maladies vénériennes , aflure qu’il a feulement vu deux 
appendices de chair ou plutôt de peau, tenant à la partie 
fupérieure des lèvres, & qui reflembloient en quelque 
forte aux tettes d’une vache, excepté qu’elles étoient 
plates ; il ajoute, qu'elles pendoïent devant les parties 
naturelles, & qu’elles étoient de différentes longueurs 
dans différentes femmes ; que quelques-unes n’en avoient 
que d’un demi-pouce, & d’autres de trois à quatre pouces 


de long /f). 


TU) Vorage du esphae Cook dep AIT Pie 323 OT 
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| Sur la couleur des Négres. HT PO 
Tour ce que j'ai dit fur la caufe de la couleur des 
Nègres me paroît de la plus grande vérité; c’eft la chaleur 
exceflive dans quelques contrées du globe qui donne cette 
couleur, ou pour mieux dire cette teinture aux hommes, 
& cette teinture pénètre à l’intérieur, car le fang des 
Nègres eft plus noir que celui des hommes blancs. Or. 
cette chaleur exceflive ne fe trouve dans aucune contrée 
montagneufe, ni dans aucune terre fort élevée fur le globe, 
& c’elt par cette raifon que fous l’Équateur même, les 
babitans du Pérou & ceux de l’intérieur de ! Afrique, 
ne font pas noirs. De même cette chaleur exceflive ne 
{e trouve point fous l'Équateur, fur les côtes ou terres 
baffes voifines de la mer du côté de l’orient, parce que 
ces terres bafles font continuellement rafraîchies par le 
vent d’efl qui pañle fur de grandes mers avant d’y arriver; 
_& c’eft par cette raïfon que les peuples de la Guyane, 
les Brafiliens, &c. en Amérique, ainfi que Îes peuples de 
Mélinde & des autres côtes orientales de l’ Afrique, non 
plus que les habitans des îles méridionales de l’Afie ne 
font pas noirs. Cette chaleur exceflive ne fe trouve donc 
que für les côtes & terres bafles occidentales de l'Afrique, 
ou le vent d’eft qui règne continuellement ayant à traverfer 
une immenfe ét ss de terre, ne peut que s’échauffer 
en paflant & augmenter par conféquent de plufieurs | 

| degrés la température natur elle de ces contrées occiden- 
tales de l'Afrique ; c’eft par cette raifon, c’eft-à-dire, 
par cet excès de chaleur provenant des deux circonftances 
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‘combinées de la dépreflion des terres & de l’action du 
vent chaud , que fur cette côte occidentale de l'Afrique 
on trouve les hommes les plus noirs. Les deux mêmes 
circonftances produifent à peu-près le même effet en 
Nubie & dans les terres de la nouvelle Guinée; parce 
que dans ces deux contrées bafles le vent d’eft n'arrive 
qu'après avoir traverfé une vafle étendue de terre. Au 
contraire lorfque ce même vent arrive après avoir traverfé 
de grandes mers, fur lefquelles il prend de Îa fraicheur, 
la chaleur feule de la zone torride, non plus que celle 
qui provient de Îa dépreffion du terrein, ne fufhfent pas 
pour produire des Nègres, & c'eft la vraie raïfon pour- 
quoi il ne s’en trouve que dans ces trois régions fur le 
globe entier; favoir, 1.°le Sénégal, la Guinée & les 
autres côtes occidentales de l'Afrique ; 2.° la Nubie ou 
Nigritie; 3.° la terre des Papous ou nouvelle Guinée: 
ainfi le domaine des Nègres n’eft pas auffi vafte, ni leur 
nombre à beaucoup près auffñ grand qu’on pourroit l’ima: 
me & je ne fais fur quel fondement M. P. prétend 
_ que le nombre des Nègres gi: a celui des blancs, comme 
un eft à vingt-trois /z) ; il ne peut avoir fur cela que 
des aperçus bien vagues, car autant que je puis en juger, 
._l'efpèce entière des vrais Nègres eft beaucoup moins. 
nombreufe; je ne crois pas même qu’elle fafle la cen- 
qu partie du genre humain, puifque nous fommes 
maintenant informés que l'intérieur de l'Afrique cft 
LE d'hommes blancs. 


() Recherches fur les Américains , tome I, page 215. 
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M. P. prononce affirmativement fur un grand nombre 
de chofes fans citer fes garans ; cela feroit pourtant à 
defirer , fur-tout pour les faits importans. 

IL faut abfolument , dit-il, quatre générations mêlées pour faire 
difparoître entièrement [a couleur des Nègres, & voici l'ordre que 
a Nature obferve dans les quatre générations mêlées. : 

1° D'un nègre & d’une femme blanche , naît le mulâtre à demi- 


noir , à demi-blanc, à longs cheveux. 
2. Du mulitre & de la femme blanche, provient Je quarteron 


Lee à cheveux Tongs. 
3. Du quarteron & d’une femme blanche , fort Toctavon 


moins bafané que le quarteron. 

4 ° De l’octavon & d’ une femme Dinde: vient un enfant parfai- 
tement blanc. | 

IE faut quatre filiations en fens inverfe pour noircir Les blancs. 

1. D'un blanc& d’une nésrefle , fort le mulâtre à longs cheveux. 

2.° Du mulitre & de la négrefle, vient le quarteron, qui a trois 
quarts de noir & un quart de blanc. 

3. Du quarteron & d’une négrefle, provient l'octavon, qui 
2 fept huitièmes de noir & un huitième de blanc. 

4. De cet octavon & de la négrefle, vient enfin le vrai nègre 


à cheveux entortillés (4). 

Je ne veux pas contredire ces affertions de M. a 
je voudrois feulement qu’il nous eût appris d’où il a tiré 
ces obfervations, d’autant que je n'ai pu m'en procurer 
d’auffi précifes, quelques recherches que j'aie faites. 
On trouve dans l’hiftoire de l’Académie des Sciences, 
année 1724, page 17, Vobfervation ou plutôt la notice 
fuivante : 


() Recherches fur les Américains, rome 4, page 217, 
| Tout 
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Tout le monde fait que les enfans d’un blanc & d’une noire ou 
d’un noir &’ d'une blanche, ce qui eff égal, font d’une couleur jaune, 
& qu'ils ont des cheveux noirs, courts & frifés: on les appelle 
mulâtres. Les enfans d’un mulâtre & d’une noire ou d’un noir & 
d'une mulätreffe, qu'on appelle griffes, font d’un jaune plus noir & 
ont les cheveux noirs, de forte qu’il femble qu’une nation origi- 
nairement formée de noirs & de mulâtres retourneroit au noir 
parfait. Les enfans des mulâtres & des mulitrefles , qu’on nomme 
cafques, font d’un jaune plus clair que les griffes, & apparemment une 
nation qui en feroit originairement formée retourneroit au blanc. 


Il paroît par cette notice, donnée à l’Académie par 
M. de Hauterive, que non-feulement tous les mulâtres 
ont des cheveux & non dela laine, mais que les griftes 
nés d’un père nègre & d’une mulätrefle, ont aufli des 
cheveux & point de laine, ce dont je doute: il eft ficheux 
que l’on n'ait pas fur ce fujet important un certain nombre 
d’obfervations bien faites. 


Sur ls Nains de Madagafcar. 


- Les habitans des côtes orientales de l'Afrique & de 
l'île de Madagafcar, quoique plus ou moins noirs, ne 
font pas nègres, & il y a dans les parties montagneufes 
de cette grande île, comme dans l’intérieur de l’ Afrique 
des hommes blancs. On a même nouvellement débité 
qu'il fe trouvoit dans le centre de l’île, dont les terres font 
les plus élevées , un peuple de Nains blancs; M. Meunier, 
Médecin, qui a fait quelque féjour dans cette ile, m'a 
rapporté ce fait, & j'ai trouvé dans les papiers de feu 
M. Commerfon la relation fuivante : | 
Les Amateurs du merveilleux qui nous auront fans doute fu 
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mauvais gré d'avois réduit à fix pieds de haut a taille prétendue 
gigantefque des Patagons , accepteront peut-être en done: 
sement une race de pigmées qui donne dans lexcès oppolé, je 
veux parler de ces demi-hommes qui habitent les hautes montagnes 
de l'intérieur dans la grande ïle de Madagafcar, & qui y forment 
un corps de nation confidérable appelée Quimos ou Kimos en 
langue Madecaffe. Otez-leur la parole ou donnez-R aux finges 
grands & petits, ce feroit le paffage infenfible de l'efpèce humaine 
à-[a gent quadrupède. Le caractère naturel & diftinétif de ces petits 
hommes eft d'être bläncs ou du moins plus pâles en couleur que tous 
les noirs connus; d’avoir les bras très-alongés, de façon que [a main 
atteint au-deffous du genou fans plier le corps , & pour les femmes 
de marquer à peine leur fexe par les mamelles, excepté dans le 
temps qu’elles nourriffent : encore veut-on affurer que la plupart 
font forcées de recourir au lait de vache pour nourrir leurs 
rouveaux-nés. Quant aux facultés intellectuelles, ces Quimos le 
difputent aux autres Malgaches (c’eft ainfi qu’on appelle en général 
tous Îles naturels de laser | que lon fait être fort fpirituels. 
& fort adroits, quoique livrés à la plus grande parefle. Mais on 
affure que les Quimos, beaucoup plus adtifs, font auffi plus belli- 
6e de façon que leur courage, étant, fi je puis m exprimer ainfi, 
en raifon double de leur taille, ils n’ont jamais pu être opprimés par 
leurs voifins qui ont fouvent maille à partir avec eux. Quoique 
attaqués avec dés forces & des armes inégales, (car ils n’ont pas l’ufage 
de fa poudre & des fufils comme leurs ennemis) ils fe font toujours 
battus courageufement & maintenus libres dans leurs rochers; leur 
difficile accès contribuant fans doute beaucoup à leur confervation; 
ils y vivent de riz, de différens fruits, légumes & racines , & y 
élèvent un grand nombre des befliaux (bœufs à bofle & moutons 
à groffe queue ) dont ils empruntent auffi en partie leur fubfiftance. 
His ne communiquent avec les différentes cafles Afalraches dont ils 
font environnés ni par commerce, ni par alliances, ni de quel- 
qu'autre manière que ce foit, tirant tous leurs befoins du fol qu’il 
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pofsèdent. Comme l’objet de toutes les petites guerres que fe font 


entr'eux & les autres habitans de cette île , eft de s’enlever récipro- 


quement quelque bétail ou quelques efclaves, la petiteffe de nos 
Quimos les mettant prefqu’à l'abri de cette dernière injure, ils favent 
par amour de la paix fe réfoudre à fouffrir la première jufqu’à un 
certain point, c'eft-à-dire , que quand ils voient du haut de leurs 
montagnes quelque formidable appareil de guerre qui s’avance dans 
Ia plaine : ils prennent d'eux-mêmes le parti d’attacher à l'entrée des 
défilés par où il faudroit pafler pour aller à eux quelque fuperflu de 
leurs troupeaux , dont ils font, difent-ils, volontairement le facrifice 
à l'indigence de leuts frères aînés : mais avec proteflation en même 
temps de fe battre à toute outrance , fi l'on pafle à main armée 
plus avant fur feur terréin : preuve que ce ‘n'eft pas par fentiment 
de foibleffe, encore moins par lâcheté qu'ils font précéder les 
préfens ; leurs armes font la zagaie & le trait qu'ils lancent on ne 
peut pas plus jufte ; on prétend que s'ils pouvoient, comme ils en 
ont grande envie, s’aboucher avec les Européens & en tirer des 
fufls & des munitions de guerre, ils pafleroient volontiers de la 
défenfive à l’offenfive, contre leurs voifins qui feroient peut-être 
alors trop heureux de pouvoir entretenir [a paix. 
__ A trois ou quatre journées du fort Dauphin ( qui eft prefque 


dans l'extrémité du fud de Madagafcar ) les gens du pays montrent 


avec beaucoup de complaifance une fuite de petits mondräins 
ou tertres de terre élevés en forme de tombeaux qu'ils aflurent 
devoir leur origine à un grand maflacre de Quimos défaits en plein 
champ par leurs ancêtres , ce qui fembleroit prouver que nos braves 
petits guerriers ne fe font pas toujours tenus cois & rencoignés 
dans leurs hautes montagnes, qu'ils ont peut-être afpiré à: Ia 


conquête du plat-pays, & que ce n’eft qu'après cette défaite cala-- 
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miteufe qu'ils ont été obligés de regagner leurs âpres demeures. 
Quoi qu’il en foit, cette tradition conftante dans ces cantons, ainft 


qu une notion généralement répandue par tout Madagafcar, de l’exif-. 


tence encore actuelle des Quimos, ne permettent pas de douter. 


S{ij 
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qu’une partie au moins de ce qu’on en raconte ne foit véritable. IL 
eft étonnant que tout ce qu’on fait de cette nation ne foit que 
recueilli des témoignages de celles qui les avoifinent; qu’on n'ait 
encore aucunes obfervations de faites fur les lieux, & que, foit les 
Gouverneurs des îles de France & de Bourbon, foit les Com- 
mandans particuliers des différens poftes que nous avons tenus fur 
les côtes de Madagafcar , n'aient pas entrepris de faire pénétrer à 
l'intérieur des terres dans le deffein de joindre cette découverte à 
tant d’autres qu’on auroit pu faire en même temps. La chofe a été 
tentée dernièrement, mais fans fuccès : l’homme qu'on y envoyoit 
manquant de réfolution abandonna à la feconde journée fon monde 
& fes bagages, & n’alaiflé, lorfqu'il a fallu réclamer ces derniers , 
que le germe d’une guerre où il a péri quelques blancs & un grand 
nombre de noirs ; la méfintelligence qui, depuis lors, a fuccédé à 
11 confiance qui régnoit précédemment entre Îles deux nations, 
pourroit bien pour la troifième fois devenir funefte à cette poignée 
de François qu’on a laiffés au fort Dauphin, en retirant ceux qui y 
étoient anciennement. Je dis pour Îa troifième fois, parce qu'il y 
a déjà eu deux Saint-Barthélemi complettement exercées fur nos 
sarnifons dans cette île, fans compter celle des Portugais & des 
Hollandois qui nous y avoient précédés. 

Pour revenir à nos Quimos & en terminer la note, j'atteflerai | 
comme témoin oculaire, que dans le voyage que je viens de faire, 
au‘fort Dauphin, (fur la fm de 1770) M. le Comte de Modave, 
dernier Gouverneur, qui m'avoit déjà communiqué une partie 
de ces obfervations, me procura enfin la fatisfaction de me faire 
voir parmi fes efclaves, une femme Quimofe, âgée d’errviron 
trente ans , haute de trois pieds fept à huit pouces, dont la couleur 
étoit en effet de la nuance la plus éclaircie que j'aie vu parmi 
les habitans de cette ile: je remarquaï qu'elle étoit très-membrue 
dans fa petite flature, ne reflemblant point aux petites perfonnes 
fluettes, mais plutôt à une femme des proportions ordinaires dans 
le détail, mais feulement raccourcie dans fa hauteur. .... que les 
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bras en étoient effedtivement très-longs & atteignans, fans qu’elle 
fe courbât, à la rotule du genou ; que fes cheveux étoient courts 
& laineux, la phyfionomie affez bonne, fe rapprochant plus de 
l'Européenne que de la Malgache, qu'elle avoit habituellement 
l'air riant, lhumeur douce & complaifante, & le bon fens com- 
mun, à en juger par fa conduite, car elle ne favoit pas parler 
françois. Quant au fait des mamelles, il fut auf vérifié & il ne 
s’en trouva que le bouton, comme dans une fille de dix ans, 
fans la moindre flaccidité de la peau qui püt faire croire qu’elles 
fuflent pañlées. Mais cette obfervation feule eft bien loin de fufñre 
pour établir une exception à Ia foï commune de la Nature: 
combien de filles & de femmes Européennes à Ia fleur de leur 
âge, n'offrent que trop fouvent cette défeftueufe conformation. 
Enfin peu avant notre départ de Madagafcar , l'envie de recouvrer 
fa liberté, autant que Îa crainte d’un embarquement prochain, 
portèrent fa petite efclave à s'enfuir dans les bois: on la ramena 
bien quelques jours après, mais toute exténuée & prefque morte 
de faim, parce que fe défiant des noirs comme des blanes, elle 
n’avoit vécu pendant fon marronnage que de mauvais fruits & de 
racines crues: c’eft vraifemblablement autant à cette caufe qu'au 
chagrin d’avoir perdu de vue les pointes des montagnes où elle 
étoit née, qu'il faut attribuer fa mort arrivée environ un mois 
après, à Saint-Paul, ile de Bourbon, où le navire qui nous ramenoit 
à l’île de France a relàché pendant quelques jours. M. de Modave 
avoit eu cette Quimofe en préfent d’un Chef Malsache: elle avoit 
paflé par les mains de plufieurs maîtres, ayant été ravie fort jeune 
fur les confins de fon pays. 

Tout confidéré, je conclus (autant fur cet échantillon que fur 
les preuves accefloires) par croire aflez fermement à cette nouvelle 
dégradation de l'efpèce humaine, qui a fon fignalement carac- 
tériftique comme fes mœurs propres ..... Et fi quelqu'un trop 
difficile à perfuader, ne veut pas fe rendre aux preuves alléguées 
(qu'on defreroit vraiment plus multipliées) qu'il fafle du moins 
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atténtion qu'il exifte des Lappons à l'extrémité boréale de l'Eu- 
rOPe sr das que la diminution de notre taille à celle du TR 
eft à peu-près graduée comme du Lappon au Quimos.... Que 
l’un & l’autre habitent les zones les plus froides ou les nbntagies 
les plus élevées de la terre ...... Que celles de Madagafcar font 
évidemment trois ou quatre fois plus exhauflées que celles de l'Ile 
de France; c’eft-à-dire d'environ feizé à dix-huit cents toifes 
au-deflus du niveau de la mer..... Les végétaux qui croiflent 
naturellement fur ces plus grandes hauteurs, ne femblent être que 
des avortons, comme le pin & le bouleau nains & tant d’autres, 
qui de la claffe des arbres paffent à celle des plus humbles arbufes, 
par la feule raïfon qu'ils font devenus alpicoles ; c’eft-à-dire habitans 
des plus hautes montagnes ...... Qu'enfn ce feroit le comble 
de la témérité, que de vouloir avant de connoître toutes Les 
variétés de la Nature, en fixer le terme, comme fi elle ne pouvoit 
pas s'être habituée dans quelques coins dé la terre, à faire fur 
toute une race, ce-qu'elle ne nous paroït avoir qu'ébauché, que 
comme par écart, fur certains individus qu’on a vus par fois ne 
s'élever qu’à la taille des poupées ou des marionnettes. 

Je me fuis permis de donner ici cette relation en 
entier à caufe de la nouveauté, quoique je doute encore 
beaucoup de la vérité des allégués & de l’exiftence réeilé 
d’un peuple de trois pieds & demi de taille, cela eft au 
moins exagéré ; il en fera de ces Quimos de trois pieds 
& demi, comme des Patagons de douze pieds; ils fe 
font réduits à fept ou huit pieds au plus, & les Quimos 
s’éleveront au moins à quatre pieds ou quatre pieds trois 
pouces; fi les montagnes où ils habitent ont feize ou 
dix-huit cents toifes au- - deffus du niveau de la mer, il 
doit y faire affez froid pour les blanchir & rappetiffer leur 


 gaille à la même mefure que celle des Groënlandois où 
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des Lappons, & il feroit aflez fingulier que la Nature 
eût placé l'extrême du produit du froid fur l’efpèce 
humaine dans des contrées voifines de l’Équateur; car 
on prétend qu'il exifte dans les montagnes du Fucuman, 
une race de pygmées de trente-un pouces de hauteur, 
au-deflus du pays habité par les Patagons. On aflure 
même que les Efpagnols ont tranfporté en Europe quatre 
de ces petits hommes fur la fin de l’année 175$ /x). 
Quelques Voyageurs parlent aufli d’une autre race 
d'Américains blancs & fans aucun poil fur le corps, qui fe 
trouve également dans les terres voifines du Tucuman, 
mais tous ces faits ont grand befoin d’être vérifiés. 

Au refte, l'opinion ou le préjugé de l’exiftence des 
pygmées eft extrêmement ancien : Homère, Héfode & 
Ariftote en font également mention. M. l'abbé Banier a 
fait une favante diflertation fur ce fujet, qui fe trouve 
dans la colleétion des Mémoires de l’Académie des 
Belles- Lettres, some V, page ror. Après avoir comparé 
tous les témoignages des anciens fur cette race de petits 
hommes, il eft d’avis qu'ils formoient en effet un peuple 
dans les montagnes d’Éthiopie, & que ce peuple étoit 
le même que celui que les Hiftoriens & les Géographes 
ont défigné depuis fous le nom de Péchiniens ; mais il 
penfe avec raifon, que ces hommes, quoique de très- 
petite taille, avoient bien plus d’une ou deux coudées 
de hauteur, & qu'ils étoient à peu - près de Ja taille des 


. (x) Voyez les notes fur la dernière édition de Lamotte Levayer, 
tome IX, page 2, 
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Lappons. Les Quimos des montagnes de Madagafcar, 
& les Péchiniens d'Ethiopie, pourroient bien n’être que 
la même race qui s’efk maintenue dans les plus hautes 
montagnes de cette partie du monde. 

Sur les Patagons. 


Nous n’avons rien à ajouter à ce que nous avons 
écrit fur les autres peuples de l’ancien continent, & 
comme nous venons de parler des-plus petits hommes, 
il faut aufli faire mention des plus grands, ce font 
certainement les Patagons; mais comme il y a encore 
_ beaucoup d’incertitudes fur leur grandeur & fur le pays 
qu’ils habitent, je crois faire plaifir au Lecteur en lui 
mettant fous les yeux un extrait fidèle de tout ce qu’on 
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I eft bien fingulier , dit M. Commerfon , qu'on ne veuille pas 
revenir de l’erreur que les Patagons foient des géans, & je ne puis 
aflez m’étonner que des gens que j'aurois pris à témoin du contraire 
en leur fuppofant quelqu'amour pour la vérité, ofent, contre Îeur 
propre confcience, dépofer vis-à-vis du public, d’avoir vu au 
détroit de Magellan ces Titans prodigieux qui n'ont jamais exifté 
que dans l'imagination échauffée des Poëtes & des Marins... 
Edio anche : & moi aufli je les ai vus,ces Patagons ! je me fuis 
trouvé au milieu de plus d’une centaine d’eux (fur la fin de 1769) 
avec M. de Bougainville & M. le Prince de Naflaw , que j’accom- 
pagnai dans la defcente qu'on fit à la baie Boucaul ; je puis affurer, 
& ces Meffieurs font trop vrais pour ne le pas certifier de même, 
que les Patagons ne font que d’une taille un peu au-deflus de Ia 
nôtre ordinaire, c’eft-à-dire, communément de cinq pieds huit 
pouces à fix pieds. J’en ai vu bien peu qui excédaflent ce terme, 


mais aucun qui pafla fix pieds quatre pouces. [l eft vrai que dans 
| cette 
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cette hautéur ils ont prefque la corpulence de deux Européens, 
étant trés- larges de quarrure & ayant la tête & les membres en 
proportion. Îl y a encore bien loin de-là au gigantifme, fi je puis 
me fervir de terme inufité , mais expreflif. Outre ces Patagons avec 
lefquels nous reftames environ deux heures à nous accabler mutuel- 
lement de marques d'amitié, nous en avons vu un bien plus grand 
nombre d’autres nous fuivre au galop le [long de leurs côtes; ils 
étoient de même acabit que les premiers. Au furplus il ne fera pas 
hors de propos d’obferver, pour porter le dernier coup aux exa- 
gérations qu’on a débitées fur ces fauvages , qu’ils vont errans comme 
les Scythes & font prefque fans cefle à cheval. Or, leurs chevaux 
n'étant que de race Efpagnole, c’eft-à-dire, de vrais Biders, com- 
ment eft-ce qu'on prétend leur affourcher des géans fur le dos? 
Déjà même nos Patagons , quoique réduits à Ia fimple toile, 
font-ils obligés d'étendre les pieds en avant, ce qui ne les 
empêche pas d'aller toujours au galop, foit à la montée, foit à 
la defcente, leurs chevaux fans duute étant formés à cet exercice 
de longue main. D'ailleurs l’efpèce s’en eft fi fort multipliée dans 
les gras päturages de l'Amérique méridionale, qu’on ne cherche 
pas à les ménager. 


M. de Bougainville, dans la curieufe relation de fon 
grand voyage, confirme les faits que je viens de citer : 
_ d’après M. Commerfon. 


\ 


IT paroït attefté, dit ce célèbre Voyageur, par le né uni- 
forme des François qui n’eurent que trop le temps de faire leurs 
obfervations fur ce peuple des Patagons, qu'ils font en général de Ia 
ftature la plus haute & de [a complexion la plus robufte qui foient 
connues parmi les hommes , aucun n'avoit au-deffous de cinq pieds 
cinq à fix pouces , & plufieurs avoient fix pieds. Leurs femmes font 
prefque blanches & d’une figure affez agréable ; quelques-uns de 
nos gens qui ont hafardé d'aller jufqu’à leur camp, y virent des 
vieillards qui portoient encore fur leur vifage l'apparence de la 
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vigueur & de la fanté (y). Dans un autre endroit de fa relation: , 
M. de Bourgainville dit que ce qui lui à paru être gigantefque 
dans la flature des Patagons, c’eft leur énorme quarrure , la grof- 
eur de leur tête & l'épaifleur de leurs membres ; ils font robuftes 
& bien nourris: leurs mufcles font tendus & leur chair ferme & 
foutenue; leur figure n’eft ni dure ni défagréable, plufieurs Font 
jolie: leur vifage eft long & un peu plat, leurs yeux font vif & 
leurs dents extrêmement blanches, feulement trop larges. [ls por- 
tent de longs cheveux noirs attachés fur le fommet de Ja tête. IT 
y en a qui ont fous le nez des mouflaches qui font plus longues 
que bien fournies, leur couleur eft bronzée comme left, fans 
exception , celle de tous les Américains, tant de ceux qui ha- 
bitent la zone torride que de ceux qui naiflent fous les zones 
tempértes & froides de ce même continent; quelques-uns de ces 
Patagons avoient les joues peintes en rouge, leur langue eft aflez 
douce, & rien n’aännonce. en eux un caractère féroce Leur habille- 
ment eft un fimple bragué de cuir qui leur couvre les” parties 
naturelles, & un orand manteau de peau de suanaque (fima) ou 
de fourillos, { probablement le zorilla efpèce de Mouflette) ce 
manteau eff attaché autour du corps avec une céinture, il defcend 
jufqu’aux talons, & ils laiflent communément retomber en bas 
la partie faite pour couvrir les épaules, de forte que malgré Ia 
rigueur du climat, ils font prefque toujours nus de la ceinture 
en haut. L’habitude les a fans doute rendus inféenfbles au froid, 
Car quoiqué nous fufhons ici en été, dit M. de Bougainville, 
Le thermomètre de Reaumur n’y avoit encoré monté qu’un feul 
jour à dix deorés au-deffus de la congélation ..... Les feules 
armes qu'on leur ait vues, font deux cailloux ronds attachés aux 
deux bouts d’un boyau cordonné, femblable à ceux dont on fe 
fert dans toute cette partie de l'Amérique. Leurs chevaux petits 


& fort maigres, étoient fellés & bridés à la maniere des habitans 
(7) Voyage autour du monde, par M. de Bougainville, rome Z, in- -0Ctav0s 


_ pages 87 7 88. 
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de la rivière de la Plata. Leur nourriture principale paroït être 
{a chair des amas & des vigognes :; plufieurs en avoient des quar- 
tiers attachés à leurs chevaux; nous leur en avons Vu manger 
des morceaux cruds. Ïls avoient auf avéc eux des chiens petits 
& vilains, lefquels, ainfi que leurs chevaux, boivent de l’eau 
de mer, l’eau douce étant fort rare fur cette côte & même dains 
les terres. Quelques-uns de ces Patagons nous dirent quelques 
mots efpagnols; il femble que, comme les Tartares, ils mènent une 
vie errante dans: Jes plaines. immenfes de P'Amériqué méridionale 1 
fans ceffe à cheval, hommes, femmes & enfans, fuivant le gibier 
_& les beftiaux dont les plainés font couvertes, fe vétiflant & fe 
cabanant avec des peaux. Je terminerai cet article, ajoute M. de 
Bougainville, en difant que nous avons depuis trouvé dans Ia 
mer Pacifique, une nation: d’une taille plus élevée que ne left 
celle des Patagons (7) ). Il veut parler des habitans de l'ile d’ Othaïti, 


dont nous ferons mention ci-après. 

Ces récits de M. Bouganville & Commerfon me 
paroiffens très-fidèles , mais il faut confidérer qu'ils ne 
parlent que des Paragons des environs du détroit, .& que 
peut-être il y en a d’encore plus grands dans l’intérieur 
des terres. Le Commodore Byron, affure qn'à quatre 
ou cinq lieues de entrée du détroit de Magellan , on 
aperçut une troupe d'hommes, les uns à cheval, les 
autres à pied qui ReuxOient, être au nombre de cinq 
cents ; que ces hommes n’avoient pri d'armes, & que 
les ayant invités par fignes, l’un d’entr’eux vint à fa ren- 
contre; que cet homme étoit dsune taille ggumtefque , 
S. peau d’un animal fauvage lui couvroit les épaules; il 


(r) “pe autour du monde ; par le is ne chapitre | Hi, 
pages 243 jufqu'a 247, : Li: 
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avoit le corps peint d’une manière hideufe : l’un de fes 
yeux étoit entouré d’un cercle noir & l’autre d’un cercle 
blanc. Le refte du vifage étoit bizarrement fillonné par 
des lignes de diverfes couleurs : fa hauteur paroiffoit avoir 
fept pieds Anglois. “ 
Ayant été jufqu’au gros de la troupe, on vit plufieurs 
femmes proportionnées aux hommes pour la taille; tous 
étoient peints & à peu-près @ /a même grandeur ; leurs 
dents qui ont la blancheur de l’ivoire font unies & bien 
| rangées. La plupart étoient nus, à l'exception de cette 
peau d’animal qu'ils portent fur les épaules avec le poil | 
en dedans; quelques-uns avoient des bottines, ayant à 
chaque talon une cheville de bois qui leur fert d’éperon. 
Ce peuple paroït docile & paiñble. Ils avoient avec eux 
un grand nombre de chiens & de très-petits chevaux, 
mais très-vites à la courfe; les brides font des courroies 
de cuir avec un bâton pour fervir de mors; leurs {elles 
reffemblent aux couflinets dont les payfans fe fervent en 
Angleterre. Les femmes montent à cheval comme les 
hommes & fans étriers /4). Je penfe qu’il n’y a point 
d’exagération dans ce récit, & que ces Patagons, vus 
par Byron, peuvent être un peu plus grands que ceux 
qui ont été vus par M." de Bougainville & Commerfon. 
: Le même Voyageur Byron rapporte , que depuis Île 
cap Monday jufqu’à lafortie du détroit, on voit le long 
de la baie 1e des autres fauvages très- llupides & 
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nus mr la rigueur du froid, ne portant qu’une peau 
de loup de mer fur les épaules; qu’ils font doux & dociles : 
qu'ils vivent de chair de baleine, &c. /b); mais 1 ne 
fait aucune mention dé leur grandeur, en forte qu’il eft 
_à préfumer que ces fauvages font différens des Patagons, 
& feulement de la taille ordinaire des hommes. 

M. P. obferve avec raifon le peu de proportion qui fe 
trouve entre les mefures de ces hommes gigantefques, 
données par différens Voyageurs: qui croiroit, dit-il, 
que les différens Voyageurs qui parlent des Patagons, 
varient entr eux de quatre-vingt-quatre pouces fur leur 
taille! cela eft néanmoins très-vrai. | 


Selon la Giraudais, ils font hauts d'environ. ... 6 pieds. | 
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Ce dernier feroit, fuivant M. P. le plus menteur de 
tous, & M. de la Giraudais le feul des fix qui fût. 
véridique ; mais indépendamment de ce que le pied eft 
fort différent chez les différentes nations, je dois ob- 
ferver que Byron dit feulement que le premier Patagon 
qui s’approcha de lui, étoit d’une taille gigantefque, & 
que fa hauteur paroïfloit être de fept pieds Anglois; ainfi 
la citation de M. P. n’eft pas exacte à cet égard. Samuel 


gr mm op 


(b) Voyage autour du monde, par le Commodore Byron, chapitre 
VII, page 107. 
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Wailis, dont on a imprimé la relation à la fuite de celle 
| de Byron, s’exprime avec plus de précifion. Les plus 
grands, dit-il, étant mefürés, ils fe trouvèrent avoir fix 
pieds fept pouces , plufieurs autres avoient fix pieds cinq 
pouces, mais le plus grand nombre n'avoient que cinq 
_pieds dix pouces; leur teint eft couleur de cuivre foncé; 
ils ont les cheveux droits & prefque aufhi durs que les 
{oies de cochon... Ils font bien faits & robuftes: ils 
ont de gros os, mais leurs pieds & leurs mains font d’une 
petitefle remarquable... .. Chacun avoit à fa ceinture 
une arme de trait d’une efpèce fingulière , c’étoient deux 
pierres rondes couvertes de cuir & pefant chacune environ 
une livre, qui étoient attachées aux deux bouts d’une 
corde d'environ huit pieds de long; i ils s’en fervent 
comme d’une fronde, en tenant une des pierres dans 
la main & faifant tourner l’autre autour de la tête jufqu’à 
ce qu’elle ait acquis une force fuffänte; alors ils la 
lancent contre l’objet qu’ils veulent atteindre: ils font 
fi adroits à manier cette arme, qu’à la diftance de quinze 
verges ils peuvent frapper un but qui n’eft pas plus grand 
qu'un fchelin. Quand ils font à la chafle du FES 
(le lama) , ils jettent leur fronde de manière que | 
corde rencontrant les jambes de f’animal, les ho a | 
par la force de la rotation & du mouvement des pierres, 
& l’arrêtent /c).. | | 
Le ‘premier Os où Lo ait fait mention des 
Pare | eft la relation du voyage de Magellan, en 


{c) Voyage de Samuel Wallis chap, I, page 1 54 
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1519, & voici ce qui fe trouve fur cé fujet, dans 
l’abrégé que Harris a fait de cette relation. 

Lorfqu’ils eurent paffé là Ligne & qu'ils virent le Pôle auftral, 
ils continuèrent leur route fud & arrivèrent à la côte du‘ Bref 
environ au vingt-deuxième degré ; ils obfervèrent que tout ce 
pays étoit un continent, plus élevé depuis le cap Saint-Auguftin. 
Ayant continué leur navigation encore à deux degrés & demi 
plus loin toujours fud, ils arrivèrent à un pays habité par un 
peuple fort fauvage, & d’une flature prodigieufe ; ces géans 
faifoient un bruit effroyable, plus refflemblant au musiflement 
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des bœufs qu’à des voix humaines. Nonobftant leur taille gigan- 


tefque, ils étoient fi agiles qu'aucun DR ni Portugais ne 
pouvoit les atteindre à Ia courfe. 


J'obferverai que d’après cette relation il femble que 
ces grands hommes ont été trouvés à vingt-quatre 
degrés & demi de fatitude fud; cependant à la vue 
“de fa carte , fl paroît qu'il y a ici de l'erreur, car le 
cap S$aint-Auguftin que la relation place à vingt-deux 
degrés de latitude fud, fe trouve fur la carte à dix 
degrés, de forte qu’il eft douteux, f ces premiers géans 
ont été rencontrés à douze degrés & demi ou à vingt- 
quatre degrés & demi; car fi c’eft à deux degrés & 
demi au-delà du cap Saint-Auguflin, ils ont été trouvés 
à douze degrés & demi; mais fi c’eft à deux degrés & 
demi au-delà de cette partie à l’endroit de la côte du 
Brefil que l’Auteur dit être à vingt-deux degrés, ils. 
ont été trouvés à vingt-quatre degrés & demi : telle 
eft l’exactitude d’Harris. Quoi qu'il en foit, la relation 
pourfuit ainfi : | 
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[ls poufsèrent enfuite jufqu’à quarante-neuf degrés & demi de 
latitude fud, où la rigueur du temps les obligea de prendre des 
quartiers d'hiver & d'y refter cinq mois. Îls crurent long-temps 
le pays inhabité, mais enfin un fauvage des contrées voifines vint 
les viliter; il avoit Pair vif, gai, vigoureux, chantant & danfant 
tout le long du chemin. Étant arrivé au port, il s'arrêta & ré- 
pandit de fé pouffière fur fa tête; fur cela quelques gens du 
vaifleau defcendirent , allérent à lui & ayant répandu de même 
de la pouflière fur leur tête, il vint avec eux au vaifleau fans 
crainte ni foupçon;-fa taille étoit fi haute que la tête d’un homme 
de taille moyenne de l'équipage de Magellan ne lui alloit qu'à 
la ceinture, & il étoit gros à proportion... .. 


Magellan fit boire & manger ce géant, qui fut fort joyeux 
jufqu’à ce qu'il eut regardé par hafard un miroir qu'on lui avoit 
donné avec d’autres bagatelles, il treffaillit & reculant d’effroi il 
‘renverfa deux hommes qui fe trouvoient près de Iui. I fut 
Jong-temps à fe remettre de fa frayeur. Nonobftant cela il fe trouva, 
fi bien avec les Efpagnols que ceux-ci eurent bientôt la compagnie 
de plufieurs de ces géans, dont l’un fur-tout fe familiarifa promp- 
tement, & montra tant de gaieté & de bonne humeur, que les 
Européens fe plaifoient beaucoup avec lui. Hs 


Magellan eut envie de faire prifonniers quelques-uns de ces 
géans; pour cela on leur remplit les mains de divers colifichets, 
dont ils paroïffoient curieux, & pendant qu'ils les examinoient 
on leur mit des fers aux pieds: ils crurent d’abord que c'étoit une 
autre curiofité & parurent s’amufer du cliquetis de ces fers, mais 
quand ils fe trouvèrent ferrés & trahis, ils implorèrent le fecours 
d'un Étre invifible & fupérieur , fous le nom de Setebos. Dans 
cette occafion leur force parut proportionnée à leur flature, car 
lun d'eux furmonta tous les efforts de neuf hommes, quoiquils 
l'euffent terraflé & qu'ils lui euflent fortement lié les mains: il fe 
débarrafla de tous fes liens & s’échappa malgré tout ce qu'ils purent 

faire 
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fie: Jeur appétit étoit. proportionné aufli à leur taille; Magellan 
les nomma Patagons. 


Tels font les détails que donne Harris touchant Îles 
ae ° après avoir , dit-il, pris les plus grandes peines 
à comparer les relations des divers Écrivains Efpagnols 
_& Portugais. 


Il eft enfuite queftion de ces géans dans la relation 
d’un Voyage autour du monde, par Thomas Cavendish, 
dont voici l’abrégé par le mème Harris. 


Lun does voile du cap Frio dans le Brefil, ils arrivèrent fur 
la côte d'Amérique à quarante-fept degrés vingt minutes de ati- 
tude fud. Ils avancèrent jufqu'au port Defiré à cinquante degrés 
de fatitude. Là les fauvages leur blefsèrent deux hommes avec 
des flèches qui étoient faites de rofeau & armées de caillou. C’étoit 
des gens fauvages &:grofliers, & à ce qu'il parut, une race de 
géans ; la mefure d'un de leurs pieds ayant dix-huit pouces de 
long, ce qui, en fuivant la proportion ordinaire, donne environ 
fept pieds & demi pour leur ftature. 


Harris ajoute que cela s'accorde parfaitement avec le 
récit de Magellan; mais dans fon abrégé de la relation de 
Magellan , il dit que la tête d’un homme de taille moyenne 
de l'équipage de Magellan n'attéignoit qu'à la ceinture 
d’un Patagon : Or, en RHONE que cet homme eût 
feulement cinq pieds ou cinq pieds deux pouces, cela 
_ fait au moins huit pieds & demi pour la hauteur du 
Patagon. I! dit, à la vérité, que Magellan les nomma 
Patagons , parce que leur flaiure étoit de cinq coudées ou 
_feptpieds fix pouces , mais fi cela eff il y a contradiction 
 Sapplément, Tome IV. | Uuu 
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ds fon propre récit ; il ne dit pas non plus dans quelle 
langue le mot Patagon exprime cette flature. 


Sebald de Veert, Hollandois, dans fon voyage autour 
_ du monde, aperçut dans une île voifine du détroit de 
Magellan, fept canots, à bord defquels étoient des fauvages 
qui lui parurent avoir dix à onze pieds de hauteur. 


Dans la relation du voyage de George Spitbergen, il 
eft dit que fur la côte de la Terre-de-feu, qui eft au 
fud du détroit de Magellan, fes gens virent un homme 
d’une flature gigantefque, grimpant fur les montagnes 
pour regarder la floite, mais pr mu allaflent fur le 
rivage, ils ne virent point d’autres créatures humaines, 
_ feulementils virent des tombeaux contenant des cadavres 
de taille ordinaire ou même au-deffous, & les fauvages 
qu'ils virent de temps à autre dans des canots, leur 
parurent au-deflous de fix pieds. 


Frézier parle de géans au Chili, de neuf ou dix 
pieds de hauteur. 

M. le Cat rapporte, qu'au détroit de Magellan, le 7 à 
décembre 161 S; On vit au port Defrré, des tombeaux 
couverts par des tas de pierres, & qu'ayant écarté ces. 
pierres & ouvert ces tombeaux, on y trouva des fque- 
lettes humains de dix à onze pieds. 


fe P. d’Acuña parle de géans de feize palmes de 
hauteur, qui habitent vers a lource de ‘a rivière de 


Ms 
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-M. de Brofle, Premier Préfident du Parlement de 
Bourgogne (4), paroi être du fentiment de ceux qui 
croient à l’exiflence des géans Patagons, & il prétend 
avec quel que fondement que ceux qui {ont pour : Ja 
| négative, n’ont pas vu les mêmes hommes ni. dans les 
mêmes endroits. | 

Obfervons d’abord, dit-il, que la plupart de ceux qui tiennent 
pour l'afhrmative, parlent des peuples Patagons habitans des côtes 
de l'Amérique méridionale à left & à loueft, & qu’au contraire 
Ja plupart de ceux qui foutiennent la négative, parlent des ha- 
bitans du détroità la pointe de l'Amérique fur les côtes du nord 
& du fud. Les nations de l’un & de l’autre canton ne font pas 
Les mêmes; fi les premiers ont été vus quelquefois dans le détroit, 
cela n'a rien d’extraordinaire à un fi médiocre éloignement du port 
Saint-Julien, où il paroït qu ’eft leur habitation ordinaire. L’équi- 
page de Magellan les y a vus plufieurs fois, a commercé avec eux, 
tant à bord des navires que dans leurs propres cabanes. | 
” M.de Broffe fait enfuite mention des Voyageurs qui 
difent avoir vu ces géans Patagons, il nomme Loife, 
Sarmiente, Nodal parmi les Efpagnols ; Cavendish , 
Hawkins, Knivet parmi les Anglois; Sebald de Noort, 
le Maire, Spilberg parmi les Hollandois; nos équipages 
des vaiffeaux de Marfeille & de Saint-Malo parmi les 
François; il cite, comme nous venons de le dire, des 
tombeaux qui renfermoient des fquelettes de dix à à Onze 
pieds de haut. 


Ceci, dit-il avec raifon, eft un examen fait de fang-froid, où 


(a) Hiftoire des Navigations aux terres Auftrales , tome IT, pages 
327 A 
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l'épouvante n’a pu groflir les objets... cependant Narbrugh #. N... 
nie formellement que leur taille foit gigantefque. : . fon témoignage 
eft précis à cet égard ainfi que celui de Jacques l’'Hermite , fur les 
naturels de la Terre-de-feu , fe il dit être puiflans, bien proper“ 
tionnés, à peu-prèes de fa même grandeur que lés Européëns ; 
enfin parmi ceux que M. de Gennes vit au port . Famine 
aucun n’avoit fix pieds de haut. 

En voyant tous ces témoignages pour. & contre, on ne peut 
guère fe défendre de croire que tous ont dit vrai; c'eff- à-dire que 
chacun a rapporté les chofes telles qu'il les à vues; d’où ik faut 
conclure que lexiftence de cette efpèce d'homme particulière eft un 
fait réel, & que ce n’eft pas aflez pour les traiter d’apocryphes , 
qu’une partie des marins n'ait pas aperçu ce que les autres ont 
fort bien vu. C'eft auf l'opinion «de M. Frezier, écrivain judi- 
cieux, qui a été à portée de raffembler les témoignages fur les 
lieux mêmes -.... 

f paroit conftant que les habitans des Li rives du détroit 
font de taille ordinaire, & que l'efpèce particulière (les Patagons 
gigantefques) faifoit il y a deux fiècles, fa demeure habituelle fur 

les côtes de left & de loueft, plufñeurs degrés au-deffus du 
détroit de Magellan .... Probablement [a trop fréquente arrivée 
des vaifleaux fur ce rivage les à déterminés depuis à l’abandonner 
tout-à-fait, ou à n'y venir qu'en certain temps de l'année, & à 
faire, comme on nous le dit, leur réfidence dans l'intérieur du 
pays. Anfon préfume qu'ils habitent dans les Cordillères-vers fa côte 
d’occident, d’où ils ne viennent fur le bord oriental que par inter- 
valles peu fréquens, tellement que fi les Vaiffeäux qui depuis plus de 
cent ans ont touché fur la côte des Patagons, n'en ont vu que fi 
rarement, la raifon felon les apparences, eft que ce peuple farouche 
& timide s'eft éloigné du rivage de la mer depuis qu il y voit 
venir fi Een des vaiffeaux d'Europe, & qu'il s’eft, à 
l'exemple de tant d’autres nations Indiennes, retiré dans les 
montagnes pour fe dérober à la vue des Étrangers. 
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… On a pu remarquer dans mon Ouvrage que j'ai 
toujours paru douter de l’ exiftence réelle de ce prétendu 
peuple de géans. On ne peut être trop en garde contre 
les exagérations, fur-tout dans les chofes nouvellement 
découvertes ; néanmoins je ferois fort porté à croire avec 
M. de Brofle, que la différence de grandeur donnée 
par les Vois aux Patagons, ne vient que de ce 
g ‘ils n'ont pas vu les mêmes hommes , ni dans les 
mêmes contrées, & que tout étant bien comparé, il en 
réfulte que depuis le vingt-deuxième degré de latitude 
fud, jufqu'au quarante ou quarante-cinquième, il exifte 
en effet une race d’hommes plus haute & plus puiffante 
qu'aucune autre dans l’Univers. Ces hommes ne font pas 
tous des géans, mais tous font plus hauts & beaucoup 
plus larges & plus carrés que les autres hommes; & 
comme il fe trouve des géans prefque dans tous les 
climats, de fept pieds ou ps pieds & demi de grandeur, 
il n’eft pas étonnant qu il: s’en trouve de neuf & dix pieds 
parmi les Patagons. 


Des Américains. 

À l'égard des autres nations qui habitent l’intérieur 
du nouveau continent, il me paroît que M. P. prétend 
& affirme fans aucun fondement, qu’en général tous les 
Américains, quoique légers & agiles à la courfe, étoient 
_deftitués de force, qu’ils faccomboient fous le moindre 
firdeau, que l’humidité de leur conftitution eft caufe 
qu'ils n’ont point de barbe, & qu'ils ne font chauves 
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que parce qu’ils ont le tempérament froid /page 42) ; 
_ & plus loin ïl dit, que c'eft parce que les Américains 
n’ont point de barbe, qu'ils ont comme les femmes de 
longues chevelures , qu’on n'a pas vu un feul Américain à 
cheveux crépus ou bouclés, qu'ils ne grifonnent prefque 
jamais & ne perdent leurs cheveux à aucun âge (page 60), 
tandis qu’il vient d’avancer [page 42), que l'humidité 
de leur tempérament les rend chauves; tandis qu'il ne 
devoit pas ignorer que les Caraibes, les froquois, les 
Hurons, les Floridiens , les Mexicains, les Tlafcalteques 
les Péruviens, &c. éroient des hommes nerveux , robuftes 
& même plus courageux que l’infériorité de leurs armes 
à celles des Européens ne fembloit le permettre, 
Le même Auteur donne un tableau généalogique des 
_ générations mêlées des Européens & des Américains, 
qui, comme celui du mélange des nègres & des blancs, 
_demanderoit caution, & fuppole au moins des garans que 
M. P. ne cite pas: il des | | 
: 1° D'une femme Européenne & d’un fauvage de & Guyane, 
_naiffent les métis ; deux quarts de chaque efpèce ; ils font bafanés, 
& les garçons de ceite première combinaifon ont de [a barbe, 
quoique Île père Américain foit imberbe: hybride tient donc 


* 


cette fingularité du fang de fa mére feule. 
2." D'une femme Européenne & d’un métis provient l’efpèce 
quarterone : elle eft moins bafanée, parce qu'il n’y a qu’un quart 
de l'Américain dans cette génération. pa 

: +9 : ; 

3. D'une femme Européenne & d’un quarteron ou quart 
d'hommes, vient l’efpèce octavone qui a une huitième partie du 
ang Américain; elle eft très-foiblement halée, mais aflez pour 
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être. reconnue d'avec les véritables hommes blancs de nos climats, 


quoiqu’elle jouifle des mêmes privilèges en conféquence de [a Bulle 


du je Clément XI. : 

4.° D'une femme Européenne & de po mâle fort l’efpèce 
que les Efpagnols nomment Puchuella. Elle eft totalement blanche, 
& l'on ne peut pas la difcerner d’avec les Européens. Cette qua- 
trième race, qui eft [a race parfaite, a les yeux bleus ou bruns, les 
cheveux blonds ou noirs , felon qu'ils ont été de l’une ou de l’autre 
couleur dans les quatre mères qui ont fervi dans cette filiation {e). 

J'avoue que je n’aï pas affez de connoïffances pour 
pouvoir confirmer ou infirmér ces faits, dont je doute- 
rois moins fi cet Auteur n’en eût pas avancé un très- 
grand nombre d’autres qui fe trouvent démentis, ‘ou 
direétement oppolés aux chofes les plus connues & les 
mieux conflatées; je ne prendrai la peine de citer ici 
que les monumens des Mexicains & des Péruviens, 
dont il nie l'exiftence, & dont néanmoins les veftiges 
exiflent encore & démontrent la grandeur & le génie 
de ces peuples qu'il traite comme des êtres flupides , 
 dégénérés de lefpèce humaine, tant pour le corps que 
pour l’entendement. I paroît que M. P. à voulu rapporter 
à cette opinion tous les fais, illes choifit dans cette vue : 
je fuis fiché qu’un homme de mérite, & qui d’ailleurs 
paroît ètre infruit, fe {oit livré à cet excès de partialité 
dans fes jugemens, & qu’il les appuie fur des faits 
équivoques. N’a-t-il pas le plus grand tort de blâmer 
aigrement les Voyageurs & les Naturaliftes qui ont pu 
avancer queiques faits fufpects, puifque lui-même en 


{e) Recherches fur les Américains, tome 1, page 247. 
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donne béaucoup qui font plus que fufpeéts ! il admet & 
avance ces faits, dès qu’ils peuvent favorifer fon opinion; 
il veut qu’on le croie fur parole & fans citer de garans. 
Par exemple, fur ces grenouilles qui beuglent, dit Fe a 
‘comme des veaux: fur la chair de l’iguane qui donne Je 
mal vénérien à ceux qui la mangent; fur le froid glacial 
de la terre à un ou deux pieds de profondeur, &c. Il 
prétend que les Américains en général font des hommes 
dégénérés : qu'il n'eft pas aifé de concevoir que des. 
êtres au fortir de leur création, puiflent être dans” 
un état de décrépitude ou de caducité /f), & que 
c’eft - 1à l’état des Américains; qu'il n’y a point de 
coquilles ni d’autres débris de a mer fur les hautes 
montagnes, ni même fur celles de moyenne hauteur /2) ; 
qu'il n’y avoit point de bœufs en Amérique avant fà 
découverte {4); qu’il n’y a que ceux qui n’ont pas aflez 
réfléchi für la conftitution du climat de |’ Amérique, qui 
ont cru qu'on pouvoit regarder comme très-nouveaux 
les peuples de ce continent /:); qu’au-delà du quatre- 
vingtième degré de latitude, des êtres conftitués comme 
nous, ne fauroient refpirer pendant les douze mois de 
l’année, à caufe de la denfité de l’atmofphère / 4); que 


(f] Recherches fur les Américains, tome page 24. 
(g) Tdem, ibidem, page 25. 

(h) Idem, ibidem, page 133. 

(i/ Idem, ibidem, page 238. 
{k) Idem, ibidem, page 296. 
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les Patagons font d’une taille pareille à celle des Euro- 
péens, &c. //) ; mais il eft inutile de faire un plus long: 
dénombrement de tous les faits faux ou fufpeéts que cet 
Auteur s’eft permis d’avancer avec une confiance qui 
indifpofera tout Lecteur ami de la vérité. 

L'imperfeétion de nature qu’il reproche gratuitement 
à Amérique en général, ne doit porter que fur les animaux 
de la partie méridionale de ce continent , lefquels fe font 
trouvés bien plus petits & tous différens de ceux des 
parties méridionales de l’ancien continent; | | 

Et cette imperfection, comme le dit très-bien le judicieux & 
éloquent Auteur de l'Hiftoire des deux Indes, ne prouve pas [a 
nouveauté de cet hémifphère, mais fa renaiflance: il a dû être 
peuplé dans le même temps que l'ancien, mais il a pu être fub- 
mergé plus tard; les offemens d’éléphans, de rhinoceros que l’on 
trouve en Amérique, prouvent que ces animaux y ont autrefois 


habité /n). à 

IL eft vrai qu’il y a quelques contrées de l’ Amériqué 
méridionale , fur-tout dans les parties baffes du continent, 
telles que la Guyane, l’ Amazone, les terres bafles de 
l'Ifthme, &c. où les naturels du pays paroiffent être moins 
robuftes que les Européens; mais c’eft par des caufes 
locales & particulières. A C arthagène, les habitans, foit 
Indiens, {oit Etrangers, vivent pour ainfi dire dans un 
bain chaud pendant fix mois de l'été; une tranfpiration 
trop forte & continuelle leur donne la couleur pâle & 
livide des malades. Leurs mouvemens fe reffentent de la 


{1 Recherches fur les Américains, tome L, page 35 La 
{m) Hifoire philofophique & politique, tome VA, page 292: 


Supplément. Tome IV. X XX 


sÿo. : SUPPLÉMENT 

molleffe du climat qui relâche les fibres. On s’en aperçoit 
même par des paroles qui fortent de leur bouche à voix 
bafle & par de longs & fréquens intervalles /#). Dans Ia 
partie de lAmérique, fituée fur les bords de Amazone 
& du Napo, les femmes ne font pas fécondes & leur 
férilité augmente lorfqu’on les fait changer de climat ; 
elles fe font néanmoins avorter affez fouvent. Les hommes 
{font foibles & fe baignent trop fréquemment pour 
pouvoir acquérir des forces ; le climat n’eft pas fain & les 
maladies contagieufes y font fréquentes /o). Mais on doit 

regarder ces exemples comme des exceptions, ou pour 
mieux dire des différences communes aux deux conti- 
nens ; car dans l’ancien les hommes des montagnes & 
des contrées élevées font fenfiblement plus forts que . 
les, habitans des côtes & des autres terres bafles. En 
général tous les habitans de l’Amérique feptentrionale, 
& ceux des terres élevées dans la partie méridionale, telles 
que le nouveau Mexique, le Pérou, le Chili, &c. étoient 
des hommes peut-être moins agiffans , mais aufli robuftes 
que les Européens. Nous favons par un témoignage ref 
pectable , par le célèbre Franklin, qu’en vingt-huit ans 
la population fans fecours étrangers s’eft doublée à Phila- 
delphie ; j'ai donc bien de la peine à me rendre à une 
efpèce d’imputation que M. Kalm fait à cette heureufe 
contrée. Il dit {p) qu'à Philadelphie, on croiroit que 


(r) Hiftoire philofophique & politique, come HIT, page 292, 

(0) Idem, ibidem, page 515. 

(p) Noyage en Amérique , par M.Kalm. Journal rangé, Juillet 
1767. | 
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fes hommes n’y font pas de la même nature que les 
Européens. 

Selon lui, leur corps & leur raifon font bien plus tôt ia his 
auffi vieilliffent-ils de meilleure heure. Il n’eft RASE dE voir 
des enfans répondre avec tout le bon fens d’un âge mür; mais 


il ne left pas moins d’y trouver des vieillards oétogénaires. Cette 
dernière obfervation ne porte que fur les Colons; car les anciens 


à 


habitans parviennent à une extrême vieillefle, beaucoup moins 
pourtant depuis qu’ils boivent des liqueurs fortes. Lies Européens 
y dégénèrent fenfiblement. Dans [a dernière guerre, l’on obferva 
que les enfans des Européens nés en Amérique, n’étoient pas en 
état de fupporter les fatigues de [a guerre & le changement de 
climat comme ceux qui avoient été élevés en Europe. Dès l’âge 
de trente ans les femmes ceffent d’y être fécondes. 

Dans un pays où les Européens multiplient fi 
promptement, où la vie des naturels du pays eft plus 
longue qu'ailleurs, il n'eft guère poflible que les 
hommes dégénèrent, & je crains que cette obfervation 
de M. Kalm ne foit aufli mal fondée que celle de ces 
férpens qui felon lui, enchantent les écureuils & les 
obligent par la force du charme de venir tomber dans 
leur gueule: L | 

On n’a trouvé que des hommes forts & robuftes en 
Canada & dans toutes les autres contrées de l’ Amérique 
feptentrionale ; toutes les relations font d’accord für cela; 
les Californiens qui ont été découverts les derniers, font 
bien faits & fort robuftes, ils font plus bafanés que 
les Mexicains, quoique fous un climat plus tempéré /4), 


(q) Hifloire philofophique & politique, tome VI, page 312. 
XXX I] 
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mais cette différence provient de ce que les côtes 
de la Californie font plus bafles que les parties 
montagneufes du Mexique où les habitans ont d’ailleurs 
toutes Îes EGHAnBARES de la vie qui manquent aux 
Californiens. | | | | 
Au nord de la prefqu’ile de Californie, s’étendent 
de vafles terres découvertes par Drake en 1 s78:; 
auxquelles il a donné Îé nom de nouvelle Albion, & 
au-delà des térres découvertes par Drake, d’autres 
terres dans le même continent dont les côtes ont été 
vues par Martin d'Aguilar en 1603; cette région a été 
reconnue depuis en plufieurs endroits des côtes du qua- 
rantième degré de latitude jufqu’au {oixante-cinquième, 
c’eft-à-dire à la même hauteur que lesterres de Kamtf{chatka 
par Îles Capitaines Tfchirikow & Béering: ces voyageurs 
Ruffes ont découvert plufeurs terres qui s’avancent au- 
_ delà vers la partie de l Amérique qui nous eft encore très- 
peu connue, M. Kraflinikoff, Profefleur à Péterfbourg, 
dans {à MES de Kamtfchatka, imprimée en 1749, 
rapporte les faits fuivans : 

Les habitans de a partie de PAnene la plus voifine de 
Kamtfchatka font auffi fauvages que les Koriaques ou les Tfuktfchi: 
leur flature eft avantageufe: ils ont les épaules farges & rondes, 
les cheveux longs & noirs, les yeux aufh noiïrs que Île jai, les 
lèvres groffes, la barbe foible & le cou court. Leurs culottes & 
leurs bottes, qu'ils font de peaux de veaux marins & leurs chapeaux 
faits de plantes pliés en forme de parafols, reflemblent beaucoup 
a ceux des Kamtfchatkales, [ls vivent comme eux de poiflon, de 
veaux marins & d'herbes douces qu'ils préparent de même; ils 
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font fécher l'écorce tendre du peuplier & du pin qui leur fert 
de nourriture dans les cas de néceflité; ces mêmes ufages font 
connus, non-feulement à Kamtfchatka , mais aufli dans toute [a 
Sibérie & la Rufñe jufqu'à Viatka; mais les liqueurs fpiritueufes 
& le tabac ne font point connus dans cette partie nord-oueft de 
l'Amérique, preuve certaine que Îes habitans n’ont point eu 
précédemment de communication avec Îles Européens. Voici, 
ajoute M. Kraffinikoff , les reflemblances qu’on a remarquées 
entre les Kamtfchatkales & les Américains. 

1.° Les Américains reflemblent aux Kamtfchatkales par Ia 
fre 
| ° Is mangent de l'herbe douce de [a même manière que 
des Kamfchatkales chofe qu’on n’a point remarquée ailleurs. 

3.° Ils fe fervent de la même machine de bois pour allumer 
le di 

4°. On a plufeurs motifs pour imaginer qn'ils fe yen 
de haches faites de pierres ou d'os; &ce n’eft pas fans fondement 
que Steller imagine qu'ils avoient autrefois communication avec 
le peuple de Kamtfchatka. 

5” Leurs habits & leurs chapeaux ne diffèrent aucunement de 
ceux des Kamtfchatkales. | 

6.° Us teignent les peaux avec le j jus de ur af que cela 
eft Frans à Kamtfchatka. 

7. Ils portent pour armes un arc & des flèches : on ne peut pas 
dire comment l'arc eft fait, car jamais on n’en a vu; mais les 
u'ils fe 
fervent d'outils de fer. (Nota. Ceci paroïît être-en contradiction 

avec l’article 4). 


flèches font lOneUE* & bien polies : ce qui fait croire 


8.° Ces Américains fe fées de canots Fiits de peaux, comme 
les Koriaki & Tfuktfchi , qui ont quatorze pieds de long fur deux 
de haut : [es peaux font de chiens marins, teintes d’une couleur 
rouve ; ils fe fervent d’une feule rame avec laquelle ils vont avec 
tant de viteffle que les vents contraires ne les arrêtent guère, . 
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même quand Ja mer ef agitée. Leurs canots font : légers qu Le 
les pe d’une feule main. 

9. ? Quand les Américains voient fur léurs côtes des gens qu'ils 
ne connoiflent point , ils rament vers eux & font un grand difcours : 
mais on ignore fi c'eft quelque charme ou une cérémonie parti- 

culière uftée parmi eux à la réception des étrangers, car l’un & 
d'autre ufage fe trouvent aufli chez les Kuriless Avant de s’ap- 
procher ils fe peignent le vifage avec du crayon noir, & fe bouchent 
les narines avec quelques herbes. Quand ils ont quelque étranger 
parmi eux, ils paroiffent affables & veulent converfer avec lui, 
fans détourner les yeux de deflus les fiens. [ls le traitent avec 
beaucoup de foumiflion & lui préfentent du gras de- baleine, 
& du plomb noir avec lequel ils fe barbouillent le vifage, fans 
doute parce nee croient que ces chofes font aufli agréables aux 
étrangers qu'à eux-mêmes (r). Les 
J'ai cru devoir rapporter ici tout ce qui eft parvenu 
à ma connoiïffance de ces peuples feptentrionaux de Îa 
partie occidentale du nord de | Amérique, mais j'imagine 
que les voyageurs Rufles qui ont découvert ces terres en 
arrivant par les mers au-delà de Kamtfchatka, ont donné 
des defcriptions plus précifes de cette contrée, à laquelle il 
femble qu’on pourroit également arriver par l’autre côté, 
c'eft-a-dire, par la baie de Hudfon ou par celle de Bafhn. 
Cette voie a cependant été vainement tentée par la plupart 
des nations commerçantes , & fur-tout par les Anglois 
& les Danois: & ül eft à préfumer que ce {éra par lorient 
qu’on achèvera la découverte de l'occident, foit en partant 
de Kamtfchatka, foit en remontant du Japon ou des îles 
des Larrons, vers le nord & le nord-eft. Car l’on peut 


(x) Journal étranger, mois de Novembre 1701: 
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préfumer , par plufieurs raifons que j'ai rapportées ailleurs, 
que les deux continens font contigus, ou du moins très- 
voifins vers le nord à l'orient de l’Afie. 

Je n’ajouterai rien à ce que j'ai dit des Efquimaux, 
_nom fous lequel on comprend tous les fauvages qui fe 
trouvent depuis la terre de Labrador jufqu'au nord de 
l'Amérique, & dont les terres fe joignent probablement 
à celles du Groënland. On a reconnu que les Efquimaux 
ne diffèrent en rien des Groënlandois, & je ne doute 
pas, dit M. P. que les Danois, en s’approchant davan- 
_tage du pôle, ne s’aperçoivent un Jour que les Efquimaux 
& les Groënlandois communiquent enfemble. Ce même 
‘Auteur préfume que les Américains occupoient le Groën- 
land avant l’année 700 de notre Fre, & il appuie fa 
conjecture fur ce que les [flandois & les Norwégiens 
trouvèrent, dès le huitième fiècle, dans le Groënland 
des habitans qu’ils nommèrent Skrafns. Ceci me paroît 
prouver feulement que le Groënland a toujours été 
peuplé, & qu’il avoit comme toutes les autres contrées 
de la terre fes propres habitans, dont l’efpèce ou la race 
{fe trouve femblable aux Efquimaux, aux Lappons, aux 
Samojedes & aux Koriaques, parce que tous ces peuples 
font fous la même zone, & que tous en ont reçu les 
mêmes impreffions. La feule chofe fingulière qu’il y ait par 
rapport au Groënland, c’eft comme je l'ai déjà obfervé, 
que cette partie de la terre ayant été connue il y a bien 
des fiècles, & même habitée par des colonies de Nor- 
wège du côté oriental qui elt le plus voifin de l’Europe; 
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cetie même côte eft aujourd’hui perdue pour nous, inabor- 
dable par les glaces, & quand le Groënland a été une. 
feconde fois découvert dans des temps plus modernes... 
cette feconde découverte s’eft faite par la côte d’occident 
qui fait face à l’Amérique, & qui eft la feule +. nos 
vVaiffeaux fréquentent aujourd’hui. 

Si nous paflons de ces habitans des terres arétiques 
à ceux qui dans l’autre hémifphère font les moins éloignés 
du cercle antarétique, nous trouverons que fous la latitude 
de cinquante à cinquante- cinq degrés, les Voyageurs 
difent que le froid eft aufli grand & les hommes encore 
plus miférables que les Groënlandois ou les Lappons, 
qui néanmoins font de vingt degrés, c "elle a-dire de fix 
cents lieues plus près de leur pôle. 

Les habitans de la Terre-de-feu, dit M. Cook , logent dans des 
cabanes faites groflièrement avec des pieux plantés en terre inclinés 
les uns vers [es autres par leurs fommets, & formant une efpèce 
de cône femblable à nos ruches. Elles font recouvertes du côté du 
vent, par quelques branchages & par une efpèce de foin. Du côté 
fous le vent , il y a une ouverture d'environ la huitième partie du 
cercle, & qui fert de porte & de cheminée. ... Un peu de foin 
répandu à terre, fert tout-à-la fois de fiéges & de lits Tous leurs 
meubles confiftent en un panier à porter à la main, un fac pendant 
{ur leur dos ; & la veflie de quelque animal pour contenir de l’eau. 

Is font d’une couleur approchante de la rouille de fer mélée 
avec de l'huile : ils ont de longs cheveux noirs : les hommes font 
gros & mal faits ; leur flature eft de cinq pieds huit à dix pouces, 
les femmes font plus petites & ne paffent guère cinq pieds; toute 
leur parure confifte dans une peau de guanaque ( lama) ou de 
veau marin jetée fur leurs épaules dans le même état où elle a été 

| tirée 
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tirée de deflus l'animal ; un morceau de la même peau qui leur 
‘enveloppe les pieds & qui fe ferme comme une bourfe au-deffus 
dé la cheville, & un petit tablier qui tient lieu aux femmes de Ia 
Jeuille de figuier. Les hommes portent leur manteau ouvert; les 
femmes le lient autour de [a ceinture avéc une courroie ; mais 
quoiqu'elles foient à peu-près nues, elles ont un grand defr de 
paroitre belles ; elles peignent leur vifage, les parties voifines des 
yeux communément en blanc, & le refte en lignes horizontales 
rouges & noires ; mais tous les vifages font peints différemment. 
… Les hommes & les femmes portent des bracelets de grains, tels 
. qu'ils peuvent les faire avec de petites coquilles & des os; les 
femmes en ont un au poignet & au bas de la jambe; les hommes 
au poignet feulement. 

Ï paroït qu'ils fe nourriflent de coquillages, leurs côtes font 
néanmoins abondantes en veaux marins , mais ils n’ont point d’inf- 
trumens pour les prendre. Leurs armes confiftent en un arc & 
des flèches qui font d’un bois bien poli, & dont la rite eft 
de caïllou. 

Ce peuple paroît être errant, car auparavant on avoit vu des 
huttes abandonnées, & d’ailleurs les coquillages étant une fois 
épuifés dans un endroit de la côte, ils font obligés d'aller s'établir 
ailleurs; de plus, ils n’ont ni bateaux ni canots, ni rien de 
femblable. En tout ces hommes font les plus miférables & les 
plus ftupides des créatures humaines : leur climat eft fi froid, que 
deux Européens y ont péri au milieu de l'été /f). 

On voit par ce récit, qu’il fait bien froid dans cette 
terre de Feu, qui n’a été ainfi appelée que par quelques 
volcans qu'on y a vus de loin. On fait d’ailleurs que 
l’on trouve des glaces dans ces mers auftrales dès le 
quarante - {eptième degré en quelques endroits, & en 


(J) Voyage autour du monde, par M. Cook , one 1, pages 281 èT fuir. 
Supplément. Tome IV. Y yy 
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général on ne peut guère douter que l’hémifphère auffral 
_ne foit plus froid que le boréal, parce que le foleil y 
fait un peu moins de féjour, & aufli parce que cet 
hémifphère auftral eft compofé de beaucoup plus d’eau 
que de terre; tandis que notre hémifphère boréal pré- 
fente plus de terre que d'eau. Quoi qu’il en foit, ces 
hommes de la Terre-de-Feu , où l’on prétend que le 
froid eft fi grand & où ils vivent plus miférablement 
qu’en aucun lieu du monde, n’ont pas perdu pour cela 
les dimenfons du corps: & comme ils n’ont d’autres 
voifins que les Paragons, lefquels, déduétion faite de 
toutes les exagérations , font les plus grands de tous les 
hommes connus; on doit préfumer que ce froid du 
continent auftral a été exagéré, puifque fes impreflions 
fur l’efpèce humaine ne fe font pas marquées. Nous 
avons vu par les obfervations citées précédemment, que 
dans la nouvelle Zemble, qui eft de vingt degrés plus 
voifine du pôle arétique que la T'erre-de-Feu ne left de 
l’antarétique; nous avons vu, dis-je, que ce n'eft pas {a 
rigueur du froid, mais l'humidité mal faine des brouil- 
lards qui fait périr les hommes ; il en doit être de même 
& à plus forte raifon dans les terres environnées des mers 
auftrales, où la brume femble voiler l'air dans toutes les 
faifons, & le rendre encore plus mal-fain que froid; 
cela me paroît prouvé par le feul fait de la différence 
des vêtemens ; les Lappons, les Groënlandois, les Sa- 
mojedes & tous les hommes des contrées vraiment froides 
à l'excès, fe couvrent tout le corps de fourrures, tandis que 
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les habitans de la T'erre-de-Feu & de celles du détroit de 
Magellan vont prefque nus & avec une fimple couverture 
{ur les épaules ; le froid n’y eft donc pas aufli grand que 
dans les terres arétiques , mais l’humidité de l’air doit y être 
plus grande, & c'’eft très-probablement, cette humidité 
qui a fait périr, même en été, les deux Européens dont 
parle M. Cook. 


Infulaires de la mer du Sud. 


À l'égard des peuplades qui fe font trouvées dans 
_ toutes les îles nouvellement découvertes dans la mer du 
fud & fur les terres du continent auftral, nous rappor- 
terons fimplement ce qu’en ont dit les Voyageurs, dont 
le récit femble nous démontrer que les hommes de nos 
antipodes font comme les Américains, tout auffi robuftes 
que nous, & qu'on ne doit pas plus les acculer les uns 
_ que les autres d’avoir dégénéré. | 

Dans les îles de la mer Pacifique, fituées à quatorze 
degrés cinq minutes latitude fud, & à cent quarante-cinq 
degrés quatre minutes de longitude oueft du méridien de 
Londres, le Commodore Byron dit avoir trouvé des 
hommes armés de piques de feize pieds au moins de 
longueur , qu’ils agitoient d’un air menaçant. Ces hommes 
{ont d’une couleur bafanée, bien proportionnés dans leur 
taille, & paroiïffent joindre à un air de vigueur une grande 
agilité; Je ne fache pas, dit ce Voyageur, avoir vu des 
hommes fi légers à la courfe. Dans plufieurs autres îles de 
cette même mer, & particulièrement dans celles qu il a 
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nommées {ls du Prince de Galles, fituées à quinze degrés 
latitude fud, & cent cinquante-un degrés cinquante-trois 
minutes longitude oueft; & dans une autre à laquelle fon 
équipage donna le nom d’%/e Byron, fnuée à dix-huit degrés 
dix-huit minutes latitude fud, & cent foixante-treize degrés 
quarante-fix minutes de longitude, ce Voyageur trouva 
des peuplades nombreufes. Ces Infulaires, dit-il, font 
d’une taille avantageufe, bien pris & bien proportionnés 
dans tous leurs membres, leur teint eft bronzé, mais 
clair, les traits de leur vifage n'ont rien de défagréable: 
on y remarque un mélange d’intrépidité & d’enjouement 
dont on eft frappé ; leurs cheveux qu’ils laïffent croûtre, 
font noirs; on en voit qui portent de longues barbes, 
d'autres qui n’ont que des mouftaches, & d’autres un 
feul petit bouquet à la pointe du menton /1}. 

Dans plufieurs autres îles toutes fituées au-delà de 
l’Équateur, dans cette même mer, le capitaine Carteret 
dit avoir trouvé des hommes en très - grand nombre, 
les uns dans des efpèces de villages fortifiés de parapets 
de pierre, les autres en pleine campagne , ‘mais tous 
armés d’arcs, de flèches ou de lances & de maflues, 
tous très - vigoureux & fort agilés; ces hommes vont 
nus ou prefque nus, & il affure avoir obfervé dans plu- 
fieurs de ces îles, & notamment dans celles qui {e trouvent 
à onze degrés dix minutes latitude fud & à cent foixante- 
quatre degrés quarante-trois minutes de longitude, que 


(t) Voyage autour du monde, par le Commodore Byron , tome Z, 


chapitres VIII & X. 
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les naturels du pays ont la tête laineufe comme celle des 
| nègres, mais qu'ils font moins noirs que les nègres de 
Guinée. Il dit qu’il en eft de même des habitans de File 
d’Egmont, qui eft à dix degrés quarante minutes latitude 
fud, & à cent foixante degrés quarante-neuf minutes de 
longitude; & encore de ceux qui fe trouvent dans les 
îles découvertes’ par Abel Tafman, lefquelles font fituées 
à quatre degrés trente-fix minutes latitude fud, & cent 
cinquante-quatre degrés dix-fept minutes de longitude. 
Elles font, dit Carteret, remplies d'habitans noirs qui 
ont la tête laineufe comme les nègres d’Afrique. Dans 
les terres de la nouvelle Bretagne, il trouva de même 
que les naturels du pays ont de la laine à la tête comme 
les nègres, mais qu'ils n'en ont ni le nez plat ni les 
groffes lèvres. Ces derniers qui paroïlent être ‘de la 
même race que ceux des îles précédentes, poudrent 
leurs cheveux de blanc & même leur barbe. J'ai remarqué 
que cet ufage de la poudre blanche fur les. cheveux. 
fe trouve chez les Papous, qui font auf des nègres 
_aflez voifins de ceux de la nouvelle Bretagne. Cette 
efpèce d'hommes noirs à tête laineufe, femble fe trouver 
dans toutes les îles & terres bafles, entre l’Équateur &. 
le Tropique, dans la mer du fud. Néanmoins dans 
quelques-unes de ces îles on trouve des hommes qui 
n’ont plus de laine fur fa tête & qui font couleur de 
cuivre, c’eft-à-dire, plutôt rouges que noirs, avec peu: 
de barbe & de grands & longs cheveux noirs; ceux-ci: 
ne font pas entièrement nus comme les autres dont nous. 
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avons parlé; ils portent une natte en forme de ceinture; 
& quoique les îles qu'ils habitent foient plus voifines de 
l’Équateur, il paroït que la chaleur n’y eft pas auffi 
grande que dans toutes les terres où Îles hommes vont 
abfolument nus, & où ils ont en même temps de Îa 
laine au lieu de cheveux /4). 


Les infulaires d'Otahiti ( dit Samuel Wallis) ft srands, bien 
faits, agiles, difpos & d’une figure agréable. La taille des hommes 
eft en général de cinq pieds fept à cinq pieds dix pouces: celle 
des femmes eft de cinq pieds fix pouces. Le teint des hommes eft 
+ bafané, leurs cheveux font noirs ordinairement , & quelquefois 
bruns, roux ou blonds, ce qui eft digne de remarque, parce que 
les cheveux de tous [es naturels de l'Afie méridionale, de l'Afrique 
& de l’Amérique font noirs; les enfans des deux fexes les ont 
ordinairement blonds. Toutes les femmes font jolies, & quelques- 
unes d’une très-grande beauté. Ces Infulaires ne paroiffent pas 
regarder la continence comme une vertu, puifque leurs femmes 
vendent leurs faveurs librement en public. Leurs pères, leurs 
frères les amenoïent fouvent eux-mêmes. Ils connoiffent le prix 
de la beauté, car la grandeur des clous qu’on demandoit pour Ia 
jouiffance d’une femme, étoit toujours proportionnée à fes charmes, 
L'’habillement des hommes & des femmes eft fait d’une efpèce 

‘étoffe blanche (x) qui reffemble beaucoup au gros papier de 1a 
Chine; elle eft fabriquée comme le papier avec le Æber ou écorce 
intérieure des arbres qu'on a mife en macération, Les plumes, 
les fleurs, les coquillages & les perles , font partie de Ieurs ornemens: 
ce font les femmes fur-tout qui portent les perles. C’eft un ufage 


(2) sida autour éd ARE: par Carteret, chapitres IV, V 


(x) On peut voir au Cabinet du Roï, une toilette entière d’une femme 


d'Otahiti. 
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reçu pour les hommes & pour les femmes de fe peindre es feffes 
& le derrière des cuifles avec des lignes noires très-ferrées, & qui 
repréfentent différentes figures. Les garçons & les filles au-deffous 
de douze ans ne portent point ces marques. 


ls fe nourriflent de cochons, de volailles, de chiens & de 
poiflons qu'ils font cuire, de fruits à pain, de bananes, d’ignames 
& d’un autre fruit aigre qui n’eft pas bon en lui-même, mais qui 
donne un goût fort agréable au fruit à pain grillé, avec lequel 
ils le mangent fouvent. Il y a beaucoup de rats dans File, mais 
on ne leur en a point vu manger. Ils ont des filets pour [a pêche. 
Les coquilles leur fervent de couteaux. Ils n’ont point de vafes 
ni poteries qui aillent au feu. Îl paroît qu'ils n’ont point d’autre 
boiflon que de l'eau. 

M. de Bougainville nous a donné des connoïffances 
encore plus exactes fur ces habitans de l’ile d’Otahiti 
ou Taiti. I paroît par tout ce qu'en dit ce célèbre 
Voyageur, que les T'aitiens parviennent à une grande 
vieilleffe fans aucune incommodité & fans perdre la 
finefle de leurs fens. | 


Le poiflon & les végétaux, dit-il, font leurs principales nour- 
ritures; ils mangent rarement de Ia viande; les enfans & les jeunes 
files n’en mangent jamais; ils ne boivent que de l’eau, l'odeur 
du vin & de leau-de-vie eur donne de Ia répugnance; ils en 
témoignent aufhi pour le tabac, pour les épiceries & pour toutes 
les chofes fortes. 

Le peuple de Taïti eft compofé de deux races d’hommes très- 
différentes, qui cependant ont la même langue, les mêmes mœurs 
& qui paroïflent fe mêler enfemble fans diftinétion. La premiere, 
_ & c’eft la plus nombreufe, produit des hommes de la plus grande 
taille, il eft ordinaire d’en voir de fix pieds & plus; ils font bien 
faits & bien proportionnés. Rien ne diflingue leurs traits de ceux 
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des Européens, & s'ils étoient vêtus, s'ils vivoient moins à Pair 
& au grand foleil, ils feroient auflt blancs ae nous; en général 
leurs cheveux font noirs. 

La feconde race eft d’une taille médiocre avec les cheveux 
crépus & durs comme du crin; la couleur & les traits peu diffé- 
xens de ceux des mulätres; les uns & les autres fe laiflent croître 
la partie inférieure de la barbe; mais ils ont tous les mouftaches 
& le haut des joues rafés; ils laiflent aufli toute leur longueur 
aux ongles, excepté à celui du doigt du milieu de la main droite. 
Is ont l’habitude de s’oindre les cheveux ainft que la barbe avec 
l’huile de cocos. La plupart vont nus fans autre vêtement qu’une 
ceinture qui leur couvre des parties naturelles; cependant les 
principaux s’enveloppent ordinairement dans une grande pièce 
d’étoffe qu’ils laiflent tomber jufqu'aux genoux; c’eft aufli Le feul 
habillement des femmes ; comme elles ne vont jamais au foleil 
fans être couvertes, & qu'un petit chapeau de canne garni de 
fleurs, défend leur vifage de fes rayons, elles font beaucoup 
plus blanches que les hommes; elles ont les traits aflez délicats, 
mais ce qui les diftingue, c’eft la beauté de leur taille & les 
contours de leur corps qui ne font pas déformés comme en 
Europe par quinze ans de Ia torture du maillot & des corps. 

Au refte, tandis qu’en Europe les femmes fe peignent en rouge 
les joues, celles de Taïti fe peignent d’un bleu foncé les reins 
& Îes fefles; c’eft une parure & en même temps une marque 
de diftintion. Les hommes. ainfi que les femmes ont les oreilles 
percées pour porter des perles ou des fleurs de toute efpèce ; | 
ils font de la plus grande propreté & fe baignent fans cefle. 
Leur unique paññion eft l'amour; le grand nombre de femmes 
eft le feul luxe des riches (y ). | 


Voici maintenant l'extrait de Ja defcription que le 


y) Voyage autour du monde, par M. de Bougainville, rome I, in-octavo, 
pages 75 E7 Juivantes. 
capitaine 
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capitaine Cook donne de cette même île d’Otahiti & 
de fes habitans; j'en tirerai les faits qu’on doit ajouter 
aux relations du capitaine Wallis & de M. de Bougainville, 
& qui les confirment au point de n’en pouvoir douter. 

L'ile d'Otahiti eft environnée par un récif de rochers de 
corail { C ). Les maifons n’y forment pas de villages, elles font 
rangées à environ cinquante verges les unes des autres; cette île, 
au rapport d’un naturel du pays, peut fournir fix mille fept cents 
combattans. 

Ces peuples font d’une taille & d’une ftature fupérieure à 
celle des Européens. Les hommes font grands, forts, bien membrés 
& bien faits Les femmes d’un rang diftingué, font en général 
au-deffus de {a taille moyenne de nos Européennes: mais celles 
d’une clafle inférieure font au-deflous, & quelques-unes même 
font très-petites; ce qui vient peut-être de leur commerce pré- 
maturé avec Îles hommes. 

Leur teint naturel eft un brun-clair ou olive, il eft très-foncé 
dans ceux qui font expofés à l'air ou au foleil. La peau des femmes 
d’une claffe fupérieure, eft délicate, douce & polie ; la forme de 
leur vifage eft agréable, les os des joues ne font pas élevés: ils 
n'ont point les yeux creux, ni le front proéminent, mais en 
général ils ont [e nez un peu aplati ; leurs veux, & fur- tout 
ceux des femmes font pleins d’expreflion, quelquefois étincelans 
de feu, ou remplis d’une douce fenfbilité ; leurs dents font 
blanches & égales, & leur haleine pure. 

Îls ont les cheveux ordinairement roides & un peu ris les 
hommes portent leur barbe de différentes manières, cependant 
ils en arrachent toujours une très-grande partie, & tiennent le 
refte tres-propre. Les deux fexes ont aufl la coutume d’épiler 
tous les poils qui croïflent fous les aiflelles. Leurs mouvemens 


a 


(x) Cette expreflion, rocher de corail, ne fignifie autre chofe qu’une roche 
rougeâtre comme Île granit. 
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font remplis de vigueur & d’aifance, leur démarche agréable ; 
leurs manières nobles & généreufes, & leur conduite entr’eux 
& envers les étrangers affable & civile. Il femble qu'ils font d’un 
caractère brave , fincère, fans foupçon ni perfidie, & fans penchant 
à la vengeance & à‘ la cruauté, mais ils font adonnés au vol. Ona 
vu dans cette île de perfonnes dont Ia peau étoit d’un blanc-mat; 
ils avoient aufli les cheveux, la barbe, les fourcils & les cils blancs, 
les yeux rouges & foibles, la vue courte, la peau teigneufe & revêtue 
d’une efpèce de duvet blanc, mais il paroît que ce font des mal- 
heureux individus, rendus anomales par maladies. 

Les fluttes & les tambours font leurs feuls inftrumens, ils font 
peu de cas de [a chafteté: les hommes offrent aux étrangers leurs 
fœurs ou leurs filles par civilité ou en forme de récompenfe. Ils 
portent la licence des mœurs & de Ia lubricité, à un point que 
les autres nations dont on a parlé depuis le commencement du 
monde jufqu’à préfent, n'avoient pas encore atteint. 

Le mariage chez eux n’eft qu’une convention entre l’homme 
& la femme dont les Prêtres ne fe mélent point. Îls ont adopté 
la circoncifion fans autre motif que celui de Ia propreté; cette 
opération, à proprement parler, ne doit pas être appelée cir- 
concifion, parce qu'ils ne font pas au prépuce une amputation 
circulaire ; ils le fendent feulément à à travers {a partie fupérieure, 
pour empêcher qu'il ne fe recouvre fur le gland, & les Prêtres 
feuls peuvent faire cette Opération {a). AS 

Selon le même Voyageur, les habitans de l'ile | 
Huaheine, fituée à feize degrés quarante-trois minutes 
latitude fud & à cent cinquante degrés cinquante - deux 
minutes longitude oueft, reflemblent beaucoup aux Otahi- 
tiens pour la figure, habillement, le langage & toutes les 


autres habitudes. Leurs habitations, ainfi qu'à Otahiti, 


(a) Voyage autour du monde, par le. capitaine Cook, rome 11, chapitres 
17 #7 18: | 
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font compofées feulement d’un toit foutenu par des 
poteaux. Dans cette île, qui n’eft qu'à trente lieues d’Ota- 
hii, les hommes femblent être plus vigoureux & d’une 
ftature encore plus grande, quelques-uns ont jufqu’à fix 
pieds de haut & plus ; les femmes y font très-jolies. Tous 
ces Infulaires fe nourriffent de cocos, d’ignames, de vo- 
lailles, de cochons qui y font en grand nombre. Et ils 
parlent tous la même langue, & cette langue des îles de la 
mer du fud, s’eft étendue jufqu’à la nouvelle Zélande. 


Habitans des terres Aufirales. 


Pour ne rien omettre de ce que l’on connoît fur 
les terres Auftrales, je crois devoir donner ici par extrait 
ce qu'il y a de plus avéré dans les découvertes des 
Voyageurs qui ont fucceflivement reconnu les côtes de 
ces vaftes contrées, & finir par ce qu’en a dit M. Cook 
qui, lui feul, a plus fait de découvertes que tous les 
Navigateurs qui l'ont précédé. 

Il paroît par la déclaration que fit Gonneville en 1503 
à l’Amirauté /4), que l’Auftralafie eft divifée en petits 
cantons gouvernés par des Rois abfolus, qui fe font 
la guerre & qui peuvent mettre jufqu’à cinq ou fix cents 
hommes en campagne; mais Gonneville ne donne ni la 
latitude, ni la longitude de cette terre dont il décrit les 
habitans. | 

Par la relation de pe de Quiros, on voit que 


(b) Hiftoire des navigations aux terres Auftrales, par M. de Brofe, 
tome T, pages 1 08 d7 fuivantes. 
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les Indiens de l’île appelée Ze 4e /a belle nation par Îes 
Efpagnols , laquelle eft fituée à treize degrés de latitude 
fud, ont à peu-près les mêmes mœurs que les Otahi- 
tiens ; ces Infülaires font blancs, beaux & très-bien faits : 
on ne peut même trop s'étonner, dit-il, de la blancheur 
extrême de ce peuple dans un climat où l'air & le {oleil 
devroient Îles häler & noiïrcir ; les femmes effaceroient 
nos beautés Efpagnoles fr elles étoient parées; elles font 
vêtues de la ceinture en bas de fine natte de palmier, & 
d’un petit manteau de même étofle fur les épaules (c). 
Sur la cête orientale de la nouvelle Hollande, que 
Fernand de Quiros appelle rerre du Saint- Efprir, 4 dit 
avoir aperçu des habitans de trois couleurs, les uns tous 
noirs, Les autres fort blancs ; cheveux & à barbe rouges, 
les autres mulâtres, ce qui l’étonna fort, & lui parut un 
indice de fa grande étendue de cette contrée. Fernand 
de Quiros avoit bien raifon, car par les nouvelles dé- 
couvertes du grand navigateur M. Cook, l’on eft main- 
tenant afluré que cette contrée de a FEU Hollande 
eft aufli étendue que l’Europe entière. Sur la même côte 
à quelque diflance, Quiros vit une autre nation de plus 
Ur taille & d’une couleur plus grifâtre, avec laquelle 


[ ne fut pas pofiblé de conférer ; ils venoient en troupes 
| FA des she für les Efpagnols, & on ne pouvoit 
les faire retirer qu’à coups de _moufquet A 


(ec) Lilloire des navigations aux terres Auftrales, par M. de Brofle, 
tome À, page 3 1 8. 
(d) Idem, tome T, pages 325, 327 & 334. 
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Abel Tafman trouva dans les terres voifines d’une baie dans 
ja nouvelle Zélande, à quarante degrés cinquante minutes latitude 
fud, & cent quatre-vingt-onze dégrés quarante-une minutes de fon- 
gitude, des habitans qui avoient la voix rude & Ia taille oroffe.…. 
Hs étoient d’une couleur entre le brun & fe jaune, & avoient les 
cheveux noirs, à peu-près aufli longs & aufli épais que ceux des 
Japonnois, attachés au fommet de Ia tête avec une plume longue 
& épaïfle au milieu ..... Ifs avoient le milieu du corps couvert, 
les uns de nattes, les autres de toile de coton: mais le refte du. 
corps étoit nu. ; 

J'ai donné dans le troifième Volume de mon Ou- 

vrage, les découvertes de Dampierre & de quelques 
autres Navigateurs au fujet de la nouvelle Hollande & 
de la nouvelle Zélande ; là première découverte de 
cette dernière terre Auftrale a été faite en 1642, par 
Abel Tafman & Diemen, qui ont donné leurs noms 
à quelques parties des côtes, mais toutes les notions 
que nous en avions étoient bien incomplètes avant la 
belle navigation de M. Cook. 
_ La taille des habitans de la nouvelle Zélande, dit ce grand 
Voyageur, eft en général égale à celle des Européens les plus 
_ grands, ils ont les membres charnus, forts & bien proportionnés ; 
mais ils ne font pas aufli gras que les oïififs infulaires de la mer 
du fud. Ils font alertes, vigoureux & adroits des mains: leur 
teint eft en général brun; il y en a peu qui laient plus foncé 
que celui d’un Efpagnol qui a été expofé au foleil, & celui du 
plus grand nombre Feft beaucoup moins. | 
= Je dois obferver en pañfant, que la comparaifon que 
fait ici M. Cook des Efpagnols aux Zélandois , eft 
d'autant plus Jufte que les uns. font à très-peu près les 
antipodes des autres. 
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. Les femmes, continue M. Cook, n'ont pas beaucoup Fe dé- 
licatelTe dans les traits, néanmoins leur voix eft d’une grande 
douceur: c'eft par-là qu'on les diflingue des hommes, leurs 
habillemens étant les mêmes: comme [es femmes des autres pays, 
elles ont plus de gaieté, d’enjouement & de vivacité que les 
hommes. Les Zélandois ont les cheveux & la barbe noire; leurs. 
dents font blanches & régulières; ils jouiffent d’une fanté robufte 
& il y en a de fort âgés. Leur principale nourriture eft de. 
poiflon, qu’ils ne peuvent fe procurer que fur les côtes, lefquelles 
ne leur en fourniflent en abondance que pendant un certain temps. 
Us n’ont ni cochons, ni chèvres, ni volailles, & ils ne favent 
pas prendre les oifeaux en affez grand nombre pour fe nourrir; 
excepté les chiens qu’ils mangent, ils n’ont point d’autres fubfiftances 
que la racine de fougère, les ignames & Îes patates .... [ls font 
aufli décens & modeftes que les Infulaires de [a mer du fud font 
voluptueux & indécens, mais ils ne font pas aufli propres. .... 
parce que ne vivant pas dans un climat aufli chaud ils ne fe 
baignent pas fi fouvent. 

Leur habillement eft au premier coup d'œil tout-à-fait bizarre. 
I eft compolé de feuilles d'une efpèce de glayeul, qui étant 
coupées en trois bandes, font entrelacées les unes dans les autres 
& forment une forte d’étoffe qui tient le milieu entre le réfeau 
& le drap; les bouts des feuilles s’é élèvent en faillie comme de Ia 
peluche ou les nattes que l'on étend fur nos efcaliers. Deux pièces 
de cette étoffe font un habillement complet; l’une eft attachée 
fur les épaules avec un cordon & pend jufqu’aux genoux ; au bout 
de ce cordon eft une aiguille d’os qui joint enfemble les deux 
parties de ce vêtement. L'autre pièce eft enveloppée autour de 
la ceinture & pend prefque à terre. Les hommes ne portent que 
dans certaines occafions cet habit de deflous; ils ont une ceinture 
à laquelle pend une petite corde deftinée à un ufage très-fingulier. 
Les Infulaires de fa mer du fud fe fendent le prépuce pour l’em- 
pêcher de couvrir le gland; les Zélandois raménent au contraire 
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le prépuce fur le gland, & afin de l'empêcher de fe retirer, ils 
en nouent l'extrémité avec le cordon attaché à leur ceinture, & 


le gland eft [1 feule partie de leur corps qu’ils montrent avec 
üne honte extrême. 


Cet ufage plus que fingulier, Erable à être fort contraire 
à la propreté ; mais il a un avantage, c’eft de maintenir cette 
partie fenfible & fraiche plus long-temps; car l’on à 
obfervé que tous les circoncis & même ceux qui fans être 
circoncis ont le prépuce court, perdent dans la partie qu’il 
couvre la fenfibilité plutôt que les autres hommes. 


Au nord de Ia nouvelle Zélande, continue M. Cook, il y 2 
des plantations d’ignames, de pommes de terre & de cocos; on 
n’a pas remarqué de pareilles plantations au fud, ce qui fait croire 
que les habitans de cette partie du fud , ne doivent vivre que de 
racines de fougère , & de poiflon. Îl paroît qu'ils n’ont pas d’autre 
boiflon que de l’eau. Ils jouiffent fans interruption d’une bonne 
fanté, & on n'en a pas vu un feul qui parût affecté de quelque 
maladie. Parmi ceux qui étoient entièrement nus, on ne s’eft 
pas aperçu qu'aucun eût [a plus légère éruption fur la peau, ni 
aucune trace de puftules ou de boutons: ils ont d’ailleurs un 
grand nombre de vieillards parmi eux, dont aucun n’eft décrépit. 

Hs paroiffent faire moins de cas des femmes que les Infulaires 
de la mer du fud, cependant ils mangent avec elles, & les 
Othitiens mangent toujours feuls; mais les reflemblances qu'on 
trouve entre ce pays & les îles de la mer du fud, relativement 
aux autres ufages, font une forte preuve que tous ces Infulaires 
ont la même origine .... La conformité du langage paroît établir 
ce fait d’une manière inconteftable; Zïpia, jeune Otahitien que 
mous avions avec nous, fe faifoit parfaitement entendre des 


Zélandois (e). 


(e) Voyage autour du monde , par M. Cook, rome 111, chapitre x. 
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M. Cook penfe que ces peuples ne viennent pas de 
l'Amérique qui eft fituée à l’eft de ces contrées, & il 
dit, qu'à moins qu'il n’y ait au fud un continent affez 
étendu , il s’enfüivra qu'ils viennent de l’oueft. Néan- 
moins la langue eft abfolument différente dans la 
nouvelle Hollinde, qui eft la terre [a plus voifine à 
l’oueft de {a Zélande; & comme cette langue d'Otahiti 
& des autres îles de la mer Pacifique, ainfi que celle de fa 
Zélande , ont plufreurs rapports avec les langues de l’Inde 
méridionale, on peut préfumer que toutes ces petites 

peuplades tirent leur origine de l’Archipel indien. 
Aucun des habitans de [a nouvelle Hollande ne porte le 
moindre vêtement, ajoute M. Cook; ils parloïient dans un lan- 
gage fi rude & fi défagréable, que Tupia, jeune Otabitien, n’y 
entendoîit pas un feul mot. Ces hommes de la nouvelle Hollande 
paroiïflent hardis; ils font armés de fances & femblent pee 
de [a pêche. Leurs lances font de Ia longueur de fix à quinze 
pieds avec quatre branches dont chacune eft très-pointue & 
armée d’un os de poiflon..... En général ils paroiffent d'un 
naturel fort fauvage, LE on ne put jamais les engager de fe 
laïffer spproEnSS Cependant on parvint pour la première fois 
à voir de près quelques naturels du pays dans les environs de la 
rivière d’Endeavour. Ceux-ci étoient armés de javelines & de lances, 
avoient Îles membres d’une petitefle remarquable , ils étoient 
cependant d’une taille ordinaire pour la hauteur: leur peau étoit 
couleur de fuie ou de chocolat foncé; leurs cheveux étoient 
noirs, fans être laineux, mais coupés courts; les uns les avoient 
lifles & les autres bouclés... Les traits de leur vifage n’étoient 
pas défagréables; ïls avoient les yeux très-vifs, les dents blanches 
& unies, la voix douce & harmonieufe, & répétoient quelques 
mots qu'on leur faifoit prononcer avec beaucoup de facilité. Tous 
ont 
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ont un trou fait à travers le cartilage qui fépare les deux narines, 
dans lequel ils mettent un os d’oifeau de près de la groffeur d’ un 
doigt & de cinq ou fix pouces de long. Ils ont aufh des trous à 
leurs oreilles quoiqu'ils n'aient Poire de pendans, peut- être \ en 
mettent-ils que lon n'a pas vus. . Par apres on $ eft aperçu 
que leur peau n'étoit pas aufl ie une qu elle avoit paru d’abord : 
_ce que l’on avoit pris pour leur teint de nature, n'étoit que l’eflet 
de la pouflière & de la fumée, dans laquelle ils font peut- être 
obligés de dormir, malgré la chaleur du climat , pour fe préfer ver 
des mofquites, infectes très- incommodes. Ils font entierement nus , 
& paroiflent être d’une activité & d’ une agilité extrême. 

Au refte, la nouvelle Hollande . …. eft beaucoup JE FR 
qu'aucune autre contrée du monde connu, qui ne porte pas le 
nom de continent. La longueur de Ia côte fur laquelle On 4 
navigue, réduite en ligne droite, ne comprend pas moins de 
vingt-fept degrés: de forte que fa furface en carré doit être 
beaucoup plus grande que celle de toute l'Europe. 

Les habitans de cette vafle terre ne paroiflent pas nombreux; 
des hommes & les femmes y font entièrement nus......... On 
n’aperçoit fur leur corps aucune trace de maladie ou de plaie, 
mais feulement de grandes cicatrices en lignes irrégulières , qui 
fembloient être les fuites des bleffures qu’ils s’étoient faites eux- 
mêmes avec un infirument obtus..... | 

On n’a rien vu dans tout le pays qui reflemblât à un village. 
Leurs maifons, fi toutefois On peut leur donner ce nom, font 
faites avec moins d’induftrie que celles de tous les autres peuples 
que l’on avoit vus auparavant, excepté celles des habitans de fa 
Terre-de-Feu. Ces habitations n’ont que la hauteur qu'il faut, 
pour qu’un homme puifle fe tenir debout; mais elles ne font 
pas aflez larges pour qu'il puifle s’y étendre de fa longueur dans 
‘aucun fens. Files font conftruites en forme de four, avec dés 
baguettes flexibles, à peu - près aufll groffes que le pouce; ils 
enfoncent les deux extrémités de ces baguettes dans la terre, & 
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‘ils les recouvrent enfuite avec des feuilles de palmier & de grands 
morcéaux d’écorce. La porte n’eft qu'une ouverture oppofée À 
Vendroit où l’on fait le feu. Tls fe couchent fous cés hangards 
en fe fépliant le corps en rond, de manière que Iés talons de 
Pun touchent la tête de Pautre; dans cette poñtion forcée une 
dés huttes contient trois ou quatre perfonnes. En avançant au 
noïd, le climat devient plus chaud & les cabanes éncore pis 
minces. Une horde errante conftruit ces cabanes dans les endroits 
qui lui fourniflent de Ia fubfftance pour un temps, & elle les 
abandonne lorfqu'on ne peut plus Y vivre. Dans les endroits Où 
‘ils ne font que pour une nuit où deux, ils couchent fous les 
buiffons ou dans l'herbe qui a près de deux pieds de hauteur. 


Îls fe nourriffent principalement de poiflon, ils tuent ju 
quefois des Kanguros (groffes gerboifes) & même des oifeaux.. 
{ls font griller la chair fur des charbons, ou ils la font cuire 
dans un trou avec des pierres chaudes , comme les Infulairés de 
la mer du Sud. 


J'ai cru devoir rapporter par extrait cet article de la 
relation du capitaine Cook, parce qu'il eft le premier 
qui ait donné une é ie détaillée de cette partie 
du monde. | 
__ La nouvelle Hollande eft donc une terre peut-être 
plus étendue que toute notre Europe, & frruée fous un 
ciel encore plus heureux; elle ne paroît ftérile que par 
le défaut de COPA: cle fera toujours nulle fur le 
globe tant qu’on fe bornera à la vifite des côtes, & 
qu’on ne cherchera pas à pénétrer dans l'intérieur des 
terres, qui, par leur poftion, femblent promettre toutes 
les richeffes que la Nature a plus accumulées dans les 
pays chauds que dans les contréés froides ou tempérées. 
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Par la defcription de tous ces peuples nouvellement 
découverts, & dont nous n'avions pu faire l’énumération 
dans notre article des variétés de l’efpèce humaine /4}, 
il paroît que les grandes différences, c'eft-à-dire, les 
principales variétés dépendent entièrement de l'influence 
du climat: on doit entendre par climat, non-feulement 
da latitude plus ou moins élevée, mais auffr la hauteur 
ou {a dépreffion des terres, leur voifinage ou leur 
éloignement des mers, leur fituation par rapport aux 
vents, & fur-tout au vent d’eft, toutes les circonftances 
‘en un mot qui concourent à former la température de 
chaque contrée; car c’eft de cette température plus ou 
moins chaude ou froide, humide ou sèche, que dépend 
non-feulement la couleur des hommes, mais l'exiftence 
même des efpèces d'animaux & de plantes, qui tous 
affectent de certaines contrées, & ne fe trouvent pas 
dans d’autres; c’eft de cette même température que- 
dépend par conféquent la différence de la nourriture 
des hommes, feconde caufe qui influe beaucoup fur 
leur tempérament, leur naturel, leur grandeur & leur 
force. 


Sur les Bla fards T Negres blancs. 


Maïs indépendamment des grandes variétés produites 
par ces caufes générales, il y en a de particulières dont 
quelques -unes me paroiffent avoir des caractères fort 
bizarres, & dont nous n’avons pas encore pu faifir 


(h) Hiftoire Naturelle, volume LIT, page 271 à fuivantes. 
aaaij 
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toutes les nuances. Ces hommes blafards dont nous 
avons parlé, & qui font différens des blancs, des noirs- 
nèpres , des noirs-cafires, des bafanés , des rouges ‘ &c. 
fe trouvent plus répandus que je ne lai dit; on les 
connoît à Ceylan fous le nom de Bedas, à Java fous 
celui de Chacrelas ou Kacrelas, à Ffthme d’ Amérique 
fous le nom d’Albinos, dans d’autres endroits fous celui 
de Dondos; on les a auf appelés Négres-blances ; il s’en 
trouve aux Indes méridionales en Afie, à Madagafcar 
en Afrique, à Carthagène & dans les Antilles en Amé- 
rique ; l’on vient de voir qu'on en trouve aufli dans les 
îles de la mer du fud: on feroit donc porté à croire que 
les hommes de toute race & de toute couleur, produifent 
quelquefois des individus blafards, & ji dans tous 
les climats chauds il y a des races fujettes à a cette efpèce 
de dégradation ; néanmoins par toutes les. connoïfflances 
“que j'ai pu recueillir, il me paroît que ces blafards 
forment plutôt des branches flériles de dégénération, 
qu’une tige ou vraie race dans lefpèce humaine; car 
nous fommes, pour ainfi dire, aflurés que les blafards 
mäles font inhabiles ou très-peu habiles à la génération, 
& qu’ils ne produifent pas avec leurs femelles blafardes, 
ni même avec les négrefles. Néanmoins on prétend que 
les femelles blafardes produifent, avec les nègres , des 
enfans pies, c’eft-à-dire, marqués de taches noires & 
blanches , grandes & très-diflinctes, quoique fémées irré- 
gul ièrement. Cette dégradation de nature, paroît donc 
être encore plus grande dans les mäles que dans les 
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femelles, & il y a plufeurs raifons pour croire que c’eft 
‘une efpèce de maladie ou plutôt une forte de détraction 
dans l’organifation du corps, qu'une afieétion de nature 
qui doive fe propager : car il eft certain qu’on n’en trouve 
que des individus & jamais des familles entières ; & l’on 
aflure que quand par hafard ces individus produifent des 
enfans, ils fe rapprochent de la couleur primitive de 
laquelle Les pères ou mères avoient dégénéré. On prétend 
aufli que les Dondos produifent avec les nègres des 
enfans noirs, & que les Albinos de !’ Amérique avec les 
Européens produifent des mulätres; M. Schreber, dont 
j'ai tiré ces deux derniers faits, ajoute qu’on peut encore 
mettre avec les Dondos les nègres jaunes ou rouges qui 
ont des cheveux de cette même couleur, & dont on ne 
trouve aufli que quelques individus ; il dit qu’on en 
a vu en Afique.. & dans l’île de Madagafcar , mais 
que perfonne n’a encore obfervé qu'avec le temps ils 
changent de couleur & deviennent noirs ou bruns /:}); 
qu'enfin on les a toujours vus conftamment conferver 
leur première couleur; mais je doute beaucoup de là 
réalité de tous ces faits. 


Les blafards du Darien, dit M. P. ont tant un reflemblance 
avec les nègres blancs de l'A frique & de l’Afe, qu'on eft obligé 
de leur afligner une caufe commune & conftante. Les Dondos de 
l'Afrique & les Kakerlaks de l’Afie font remarquables par leur taille 
qui excède rarement quatre pieds cinq pouces; leur teint eft d’un 
blanc fade, comme celui du papier ou de la mouffeline fans {a 


(i) Hiftoire Naturelle des Quadrupèdes , par M. Schreber, tome 1. 
peus 14 4 15. : 
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moindre nuance d'incarnat ou de rouge ; mais on y diflingue quel- 
_quefois de petites taches lenticulaires grifes; leur épiderme n’eft 
point oléagineux. Ces blafards n'ont pas le moindre veftige de 
noir fur toute la furface du corps ; ils naïflent blancs & ne noirciffent 
en aucun âge; ils n'ont point de barbe, point de poil fur les parties 
naturelles ; leurs cheveux font laïineux & frifés en Afrique, longs & 
traînans en Afie, ou d’une blancheur de neise, ou d’un roux tirant 
fur le jaune ; leurs cils & leurs fourcils Le aux plumes de 
VÉdredon, ôu au plus fin duvet qui revêt la gorge des cignes ; 
leur iris eft quelquefois d’un bleu mourant & fingulièrement pâle : 
d’autres fois & dans d’autres individus de [a même efpèce l'iris 
eft d’un jaune vif, rougeätre & comme fanguinolent. 

I n'eft pas vrai que les blafards Albinos aient une membrane 
clignotante ; la paupière couvre fans ceffe une partie de l'iris & on 
la croit deftituée du mufcle élévateur, ce qui ne leur laiffe peer 
cevoir qu’une petite fection de l'horizon. 

Le maintien des bl£rds annonce la fibleffe & le dérangement 
de leur conflitution viciée, leurs mains font fi mal deffinées qu’on 
devroit les nommer des pattes: le jeu des mufcles de [eur mà- 
choire inférieure ne s'exécute aufli qu'avec difficulté; le tiffu de 
leurs oreilles eft plus mince & plus membraneux que celui de 
l'oreille des autres hommes ; la conque manque auffi de capacité, 
& le lobe eft alongé & pendant. un 

Les blafards du nouveau continent ont Ia taille plus haute que 
les blafards de l’ancien : leur tête n’efl pas garnie de laine , mais de 
cheveux longs de fept à huit pouces, blancs & peu frifés; ils ont 
l’épidérrie chargé de poils folets depuis les pieds jufqu’à la naiffance 
des cheveux : leur vifage eft velu :; leurs yeux font fi mauvais 
qu'ils ne voient prefque pas en plein jour , & que la lumière leur 
occafionne des vertiges & des éblouiffemens : ces blafards n’exiftent 
que dans la Zone torride ur au dixième degré de chaque côté 
de l’Équateur. 

L'air eft très-pernicieux dans toute l'étendue de lIffhme du 
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nouveru monde ; à Carthagène & à Prima les Négrefles y accou- 
chent d’enfans blafards plus fouvent qu'ailleurs /4). | 

IT exifte à Darien (dit l’Auteur, vraiment Philofophe, de lHif- 
toire philofophique à” politique des deux Indes ) une race de petits 
hommes blancs dont on retrouve l'efpèce en Afrique & dans quel- 
ques iles de lAfie; ils font couverts d’un duvet d’une blancheur de 
dit éclatante ; ils. n'ont point de cheveux, mais de la laine: ils ont 
a prunelle rouge; ils ne voient bien que la nuit; ils font foibles 
& leur inftinct paroït plus borné que celui des autres hommes //). 

Nous allons comparer à ces defcriptions celle que 
j'ai faite moi-même d’une négreffe blanche que j'ai eu 
occafion d’examiner & de faire defliner d’après nature 
( Voyez planche L). Ceue fille nommée Geneviève, étoit 
âgée de près de dix-huit ans, en avril 1777» Jorfque 
_je l'ai décrite; elle eft née de parens nègres dans l'ile 
de la Dominique, ce qui prouve qu’il naît des Al Ibinos 
non-feulement à dix degrés de l'Équateur, mais jufqu’à 
feize & peut-être vingt degrés, car on aflure qu'il s’en 
‘trouve à Saint-Domingue & à Cuba. Le père & la mère 
de cette négrefle blanche, avoient été amenés de la côte 
d’Or en Afrique, & tous deux étoient parfaitement noirs, 
Geneviève étoit blanche fur tout le corps, elle avoit 
‘quatre pieds onze pouces fix lignes de hauteur, & fon 
corps étoit aflez bien proportionné /"); ceci s’accorde 


:{R) Recherches fur les Américains, au-deflus des hanches, 2 pieds 


æome À, pages 410 &7 fuivantes. | 2 pouces 6 lignes ; circonférence 

70 “Hiftoire philofophique & poli- | ‘des hanches à la partie la plus 
tique des deux Îndes, come 111, | ‘charnue , 2 pieds 11 pouces; 
page 151, ‘hauteur depuis Je talon au-deffus 


(mm)  Circonférence du corps | ‘des hanches, 3 pieds; depuis la 
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avec ce que dit M. P. que les albinos d’ Amérique font 
plus grands que les blafards de l’ancien continent : mais la 
tête de cette négreffe blanche n’étoit pas aufli-bien propor: 
_ tionnée que le corps ; en la mefurant, nous l'avons trouvée 
trop forte, & fur-tout trop longue ; elle avoit neuf pouces 
neuf lignes de hauteur, ce qui fait près d’un fixième de la 
hauteur entière du corps, au lieu que dans un homme ou 
une femme bien proportionnés, la tête ne doit avoir qu’un 
feptième & demi de la hauteur totale. Le cou au contraire 
eft trop court & trop gros, n’ayant que dix-fept lignes 
de hauteur, & douze pouces trois lignes de circonfé- 
rence. La longueur des bras eft de deux pieds deux pouces 
trois lignes ; de l’épaule au coude, onze pouces dix lignes ; 
du coude au poignet, neuf pouces dix lignes; du poignet 
à l'extrémité du doigt du milieu, fix pouces fix lignes, 
& en totalité les bras font trop longs. Tous les traits de 
da face font abfolument femblables à ceux des négrefles 
noires; feulement les oreilles font placées trop haut; le haut 
du cartilage de F oreille s’élevant au-deflus de la hauteur 
de l’œil, tandis que le bas du lobe ne defcend qu’à la 
hauteur de la moitié du nez; or le bas de l'oreille doit 
être au niveau du bas du nez, & le haut de l'oreille au 
niveau du deflus des yeux ; cependant ces oreilles élevées 
ne paroifloient pas faire une grande difformité, & elles 
étoient femblables pour la Korn & pour | Fpaitieur aux 


ee au genou, 1 pied 9 pou- gueur du id 9 pouces F fée | 
ces 6 lignes; du genou au talon, | ce qui eft une grandeur déme- 
1 pied 3 pouces 9 lignes; lon- | _furée en comparaiton des mains. 

| oreilles 
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oreilles ordinaires; ceci ne s'accorde donc pas avec ce 
que dit ME, TP que le tifiu de l'oreille de ces blafards 
eft plus mince & plus membraneux cn celui de l'oreille 
des autres hommes : il en eft de même de la conque, 

elle ne manquoit pas de capacité, & le lobe n’étoit pas 
alongé ni pendant comme il le dit Les lèvres & Îa 
bouche, quoique conformées comme dans les négrefles 
noires, paroiflent fingulières par le défaut de couleur ; 
elles font auffi blanches que le refle de la peau & fans 
_ aucune apparence de rouge; en général la couleur de 
la peau, tant du vifage que du sr de cette négrefle 
blanche eft d’un blanc de fuif qu'on n’auroit pas encore 
épuré, ou fi l’on veut d’un blanc-mat blafard & inanimé ; 

cependant on voyoit une teinte légère d'incarnat fur les 
joues lorfqu’elle s’approchoit du feu, ou qu’elle étoit 
remuée par la honte qu’elle avoit de fe faire voir nue. 
J'ai aufft remarqué fur fon vifage quelques petites taches 
à peine lenticulaires de couleur rouflätre. Les mamelles 
étoient groffes, rondes, très-fermes & bien placées ; les 
mamelons d’un rouge affez vermeil; l’aréole qui envi- 
ronne les mamelons a feize lignes de diamètre, & paroît 
femée de petits tubercules couleur de chair: cette jeune 
fille n’avoit point fait d'enfant, & fa mairefle afluroit 
qu’elle étoit pucelle; elle avoit très - peu de laine aux 
environs des parties naturelles , & point du tout fous les 
aiflelles, mais fa tête en étoit bien garnie; cette laine 
n’avoit guère qu’un pouce & demi de longueur, elle 
eft rude, touflue & frifée naturellement, blanche à la 


A) upplément. Ti ouIe si 4 Fe B bbb 
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racine & rouflätre à l’extrémité; il n’y avoit pas d’autre 
laine, poil ou duvet fur aucune partie de fon corps. Les 
fourcils font à peine marqués par un petit duvet blanc, 
& les cils font un peu plus apparens: les yeux ont un 
pouce d’un angle à l’autre, & la diftance entre les deux 
yeux eft de quinze lignes, tandis que cet intervalle entre 
des yeux doit être égal à la grandeur de l'œil. 

Les yeux font remarquables par un mouvement très- 
fingulier, les orbites paroiffent inclinées du côté du nez ÿ 
au lieu que dans Îa conformation ordinaire, les orbites 
font plus élevées vers le nez que vers les tempes; dans 
cette négrefle, au contraire , elles étoient plus élevées 
du côté des tempes que du côté du rez, & le mou- 
vement de fes yeux, que nous allons décrire, fuivoit 
cette direction inclinée; {es paupières n'étoient pas plus 
amples qu'elles le font ordinairement, elle pouvoit les 
fermer , mais non pas les ouvrir au point de découvrir 
le deffus de la prunelle, en forte que le mufcle élévateur 
paroît avoir moins de force dans ces nègres blancs que 
dans les autres hommes; ainfi les paupières ne font pas 
clignotantes, mais toujours à demi fermées : le blanc de 
l'œil eft aflez pur, la pupile & la prunelle aflez larges, 
l'iris eft compofé à l’intérieur autour de la pupile d’un 
cercle jaune indéterminé, & enfuite d’un-cercle mêlé de 
| jaune & de bleu, & enfin d’un cercle d’un bleu-foncé 
qui forme la circonférence de la prunelle; en forte que 
vus d’un peu loin , les yeux paroiïffent d’un bleu fombre. 

_ Expofée vis-à-vis du grand jour, cette négrefle 
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blanche :en foutenoit la lumière fans clignotement & 
fans en être offenfée, elle reflerroit feulement l’ouver- 
ture de fes paupières en abaïflant un peu plus celle du 
defflus. La portée de fa vue étoit fort courte, je m'en 
fuis afluré par des monocles & des lorgnettes ; cepen- 
dant elle voyoit diftinétement les plus petits objets en les 
approchant près de-fes yeux à trois ou quatre pouces de 
diflance ; comme elle ne fait pas lire, on n’a pas pu en 
juger plus exactement : cette vue courte eft néanmoins 
perçante dans l’obfcurité au point de voir prefque auffi- 
bien la nuit que le jour; mais le trait le plus remarquable 
dans les yeux de cette négreffe blauche eft un mouvement 
d’ofcillation ou de balancement prompt & continuel , par 
lequel les deux yeux s’approchent ou s’éloignent réguliè- 
rement tous deux enfemble alternativement du côté du 
nez & du côté des tempes ;, on peut eftimer à deux ou 
deux lignes & demie la différence des efpaces que les yeux 
parcourent dans ce mouvement dont la direction eft un 
peu inclinée en defcendant des tempes vers le nez ; cette 
fille n’eft point maïrefle d'arrêter le mouvement de fes 
yeux, même pour un moment, il eft auffl prompt que 
celui du balancier d’une montre , en forte qu’elle doit 
perdre & retrouver , pour ainfi dire, à chaque inftant les 
objets qu’elle regarde. J’ai couvert fucceflivement l’un 
& l’autre de fes yeux avec mes doigts pour reconnoître 
s'ils étoient d’inégale force, elle en avoit un plus foible ; 
mais l'inégalité n’étoit pas aflez grande pour produire le 
regard louche, & j'ai fenti fous mes doigis que l'œil 

| Bbbb i) 
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fermé & couvert ; continuoit de balancer comme celui Ÿ 

qui étoit découvert. Elle a fes dents bien rangées & du. 
plus bel émail , l’haleine pure, point de mauvaile odeur 
de tranfbiration ni d’huileux für Ja peau comme les 
négrefles noires ; fa peau eft au contraire trop sèche, 
épaifle & dure. Les mains ne font pas mal conformées, 
. & feulement un peu grofles ; mais elles font couvertes, 
‘ainfi que le poignet & une partie dubras, d’un fi grand 
nombre de rides, qu'en ne voyant que fes mains on 
des auroit jugées appartenir à une vieille décrépite de 


plus de quatre-vingts ans; les doigis font gros & ae: 


longs , les ongles quoiqu' un peu grands ne font pas ne 


difformes. Les pieds & la partie bafle des jambes {ont 
jauffi couverts de rides, tandis que les cuifles & les 
fefles pee une peau ferme & aflez bien tendue. 
La taille eft même ronde & bien prie, & f l’on en 
peut juger par l'habitude entière du corps, cette fille 
_ €ft très-en état de produire. L'écoulement périodique 
n’a paru qu’à feize ans, tandis que dans les négrefles 
noires , c’efl ordinairement à neuf, dix & onze ans. On 
affure qu'avec un nègre noir elle produiroit un nègre pie, 
tel que celui dont nous donnerons bientôt la defcription ; 
mais on prétend eñ.même temps qu’avec un nègre bianc 
qui lui reffembleroit elle ne produiroit rien, parce qu'en 
général les mâles nègres blancs ne font pas prolifiques. 
Au refte, les perfonnes auxquelles cette négrefle 
blanche appartient , m'ont afluré que prefque tous les 
nègres mâles & femelles qu’on a tirés de la côte d'Or 


% 


te 
SES En RS 
Re 
ee 
= 


Æ 
PAS 

< Rec 

Dee 
(des 


ÿ 


LL 
LL 


PL, 


CA 


LE 


é SE += FF Pr 
SE LI NS sares LT FPS 7 


À fase 
aies ne 


S<S SE = 


Zoitt, 


Le > + e 
’ JE 7 ess de em Re 
ie : # « ‘ Laser ee ; 
INR orange | PRE rh M RE 7 CUS à A LIN De APT r- ” Fe É 
Rita sr É ï A = Ë : £ RER 

PR a ESS SV ARE PE RS H 
END pe TRES ER SRG TS $ se à 

SrjA PR, SE Re DLL PER LEA À APP # 

? mL Re VOS ALT Por er ï 

Sir SR TRES Rte A < ’ 


ST Is - ESS SE SO SES 


€ Cuttenberg Je: 


“À L'HISTOIRE NATURELLE, 56 
en Afrique pour les iles de la Martinique, de la Gua- 
deloupe & de la Dominique, ont produit dans ces îles 
des nègres blancs, non pas en grand nombre, mais un fur 
fix ou fept enfans; le père & la mère de celle-ci n’ont 
eu qu’elle de blanche, & tous leurs autres enfans étoient 
noirs. Ces nègres blancs, fur-tout les mâles, ne vivent 
pas bien long-temps, & la différence la plus ordinaire 
entre les femelles & les mâles, eft que ceux-ci ont les 
yeux rouges & la peau encore plus blafrde & plus 
inanimée que les femelles. 

Nous croyons devoir inférer de cet examen & des 
faits ci-deflus expolés } Que ét blafards ne forment 
point une race réelle, qui, comme celle des nègres & 
des blancs, puifle également fe propager, fe multiplier 
& conferver à perpétuité, par la génération, tous les 
caractères qui pourroient la diftinguer des autres races ; 
on doit croire au contraire, avec aflez de fondement, 
que cette varièté n eft pas fpécifique, mais individuelle 
& qu'elle fubit peut-être autant de changemens qu’elle 
contient d'individus différens, ou tout au moins autant 
que les divers climats; mais ce ne fera qu’en multipliant 
les obfervations qu'on pourra reconnoître les nuances & 
les limites de ces différentes variétés. 

Au furplus, il paroît aflez certain que les négrefles 
blanches produifent avec les nègres noirs, des nègres 
pies, c'eft-à-dire, marqués de blanc & de noir par 
grandes taches. Je donne ici {planche IT) la figure d’un 
de ces nègres pies né à Carthagène en Amérique, & 
dont le portrait colorié m'a été envoyé par M. Taverne, 
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ancien Bourguemeftre & Subdélégué de Dunkerque, 
avec les PNA fuivans, contenus dans une lettre 


‘dont voici | extrait : 


Je vous envoie, Monfieur, un portrait qui s’eft trouvé dans 
une prife Angloife, faite dans [a dernière guerre, par le Corfaire 
da Royale, dans lequel j'étois intéreffé. C’eft celui d’une petite 
fille dont la couleur eft mi-partie de noir & de blanc; les mains 
& les pieds font entièrement noirs; la tête left également, à 
l'exception du menton , jufques & compris Îa lèvre inférieure, 
partie du front y compris, la naiffance des cheveux ou laine au- 
deflus font également blancs , avec une tache noire au milieu de la 
tache blanche ; tout le refte du corps, bras, jambes & cuiffes font 
. marqués de taches noires plus ou moins grandes , & fur les grandes 
taches noires il s’en trouve de plus petites encore plus noires. On 
ne peut comparer cet enfant pour la forme des taches qu'aux 
chevaux gris ou tigrés, le noir & le blanc fe joignent par des teintes 
imperceptibles, de la couleur des mulitres. 

Je penfe, dit M. Taverne, malgré ce que porte a légende 
Angloife * qui eft au bas du portrait de cet enfant, qu'il eft 
provenu de lunion d’un blanc & d’une négrefle RC que. CE n’eft 
que pour fauver l'honneur de [a mère & de Ia Société dont elle 
étoit efclave, qu’on à dit cet enfant né de parens nègres /n). 


Réponfe de M. de Buffon. Montbard, le 123 Odiobre, 1772. 


J'AI reçu, Monfieur, le portrait de l'enfant noir & 
blanc que vous avez eu la bonté de m'envoyer, & j'en 
ai été affez émerveillé, car je n’en connoiflois pas 
d'exemple dans la Nature. On feroit d’abord porté à 


__ * Au-deffous du portrait de cette Néprefle-pie, on lit l’infcription füuivante : 
Marie Sabina, née le 12 Octobre 1736, à Matuna, plantation appartenante 
aux Jéfuites de Carthagène en Amérique, de deux Nègres efclaves, nommés 
Martiniano & Padrona. 

({n) Extrait d’une Lettre de M. Taverne, Dunkerque, le ro Septembre 1772: 
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croire avec vous, Monfieur, que cet enfant né d’une 
névreffe, a eu pour père un blanc, & que de-là vient 
la variété de fes couleurs; mais lorfqu’on fait réflexion 
qu'on a mille & millions d'exemples, que le mélange 
du fang nègre avec le blanc n’a jamais produit que du 
brun, toujours uniformément répandu; on vient à douter 
de cette fuppofition, & je crois qu'en effet on feroit 
moins mal fondé à rapporter l’origine de cet enfant à 
des nègres dans lefquels il y a des individus blancs ou 
blafrds, c’eft-à-dire, d’un blanc tout différent de celui 
des autres hommes blancs, car ces nègres blancs dont 
vous avez peut-être entendu parler, Monfieur, & dont 
j'ai fait quelque mention dans mon livre, ont de Ia laine 
au lieu de cheveux, & tous les autres attributs des véri- 
tables nègres , à l'exception de la couleur de la peau, 
& de la ftructure des yeux que ces nègres blancs ont 
très-foibles. Je penferois donc que fi quelqu'un des 
afcendans de cet enfant pie étoit un nègre blanc, la 
couleur a pu reparoïre en partie & {e diftribuer comme 
nous la voyons fur ce portrait, 


| Réponfe de M. Taverne, Dunkerque, le 29 Octobre 1772. 


MONSIEUR; l'original du portrait de l'enfant noir & blanc, 
a été trouvé à bord du navire Æ CArérien, de Londres, venant de 
la nouvelle Angleterre pour aller à Londres; ce navire fut pris en 
1746, par le vaifleau nommé 4 Comte de Maurepas, de Dun- 
kerque, commandé par le capitaine François Meyne. | 

L'origine & Ia caufe de Ia bigarrure de Ia peau de cet enfant 
que vous avez la bonté de m’annoncer par la lettre dont vous 
m'avez honoré, paroiflent très : probables ; un pareil phénomène 
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eft très-rare & peut-être piique, Îl fe peut cependant que dans 
| l'intérieur de l'Afrique, où il fe trouve des nègres noits & d autres 


blancs , le cas y foit plus fréquent. [I me refte néanmoins encore 


un doute fur ce que vous me faites l’honneur de me marquer à cet 
égard, & malgré mille & millions d’ exemples que vous citez , que 
le mélange du fang nègre avec le blanc , n'a jamais Feu que du 


brun toujours uniformément répandu ; ‘je crois qu’à l'exemple des 


| quadrupèdes , les hommes peuvent naître, par le mélange des 
individus noirs & blancs, tantôt bruns comme font les mulâtres . 
“tantôt tigrés à petites taches noires ou blanchâtres, & tantôt pies à 
grandes taches ou bandes comme il efl arrivé à l'enfant ci-deflus ; 
ce que nous voyons arriver par le mélange des races noires & 


blanches, parmi les chevaux, %es:vaches, brebis, porcs, chiens, 


chats, lapins, &c. pourroit également arriver parmi les hommes ; il 
_eft même furprenant que cela n'arrive pas plus fouvent. La laine 
noire dont la tête de cet enfant eft garnie fur la peau noire, & les 
: cheveux blancs qui naiflent fur les parties blanches de fon front, 
font préfumer que Îles parties noires proviennent d'un fang nee | 
& les parties blanches d’un fang blanc, &c. sue F 
S'il étoit toujours vrai que la peau blanche fit naître 
des cheveux , & que la peau noire produifit de la laine, 
on pourroit croire en eflet que ces nègres pies provien= 


droient du mélange d’une négreffe & d’un blanc ; mais 


nous ne pouvons favoir par l infpeétion € du portrait s’ilya 


en effet des cheveux fur les parties blanches & de la laine 
fur les pârties noires, il y a au contraire toute apparence 
| que Les unes & les autres dé ces parties font couvertes de 
laine ; ainf je. fais. perfuadé que cet enfant pie. doit fa 
näiffance : à un père nègre noir & à une mère négrefle 
blanche. Je le foupçonnois en 1772 , lorfque j'ai écrit 
à M. Faverne & j'en fuis maintenant prelque afluré par les 
nouvelles informations ne j'ai faites à ce fujet. 
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Dans les animaux, la chaleur du climat change la 
laine en poil. On peut citer pour exemple les brebis du 
Sénégal, les bifons ou bœufs à bofle qui font couverts 
de laine dans les contrées froides , & qui prennent du 
poil rude, comme celui de nos bœufs , dans les climats 
chauds, &c. Mais il arrive tout le contraire dans l’efpèce 
humaine, les cheveux ne deviennent laineux que fur les 
nègres, c'elt-à-dire, dans les contrées les plus chaudes 
de la terre, où tous les animaux perdent leur faine. 
On prétend que parmi les blafards des différens 
climats, les uns ont de Îa laine, les autres des cheveux, & 
que d’autres n’ont ni laine ni cheveux, mais un fimple 
duvet; que Îes uns ont l'iris des yeux rouge, & d’autres 
d’un bleu foible; que tous en général font moins vifs, 
moins forts & plus petits que les autres hommes, de 
quelque couleur qu'ils foient; que quelques-uns de ces 
blafards ont le corps & les membres aflez bien propor- 
tionnés ; que d’autres paroiffent difformes par la longueur 
des bras, & fur-tout par les pieds & par les mains dont 
les doigts font trop gros ou trop courts ; toutes ces diffé- 
rences rapportées par les Voyageurs, paroiflent indiquer 
qu’il y a des blafards de bien des efpèces, & qu’en 
général cette dégénération ne vient pas d'un type de 
nature, d’une empreinte particulière qui doive fe pro- 
pager fans altération & former une race conflante, mais 
plucôt d’une délorganifation de la peau plus commune 
dans les pays chauds qu’elle ne l’eft ailleurs; car les 
nuances du bianc au blafard fe reconnoiffent dans les 
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pays témpérés & même froids. Le blanc-mat & fade 
des blafards, fe trouve dans plufieurs individus de tous 
les climats; il y a même en France plufieurs perfonnes 
des deux fexes dont la peau eft de ce blanc inanimé; 
cette forte de peau ne produit jamais que des cheveux 
& des poils blancs ou jaunes. Ces blafards de notre 
Europe, ont ordinairement la vue foible, le tour des 
yeux rouge, iris bleu, la peau parfemée de taches 
grandes comme des lentilles, non - feulement fur le 
vifage, mais même fur le corps; & cela me confirme 
encore dans l’idée que les blafards en général ne doivent 
être regardés que comme des individus plus ou moins 
difgraciés de la Nature, dont le vice phel réfide 
dans la texture de la peau. ti 
Nous allons donner des exemples de ce que peut 
produire cette déforganifation de la peau; on a vu en 
Angleterre un homme auquel on avoit donné le furnom 
de porc-épic, il eft né en 1710 dans la province de Suffolk. 
Toute la peau de fon corps étoit chargée de petites 
excroiffances ou verrues en forme de piquans gros 
comme une ficelle. Le vifage, la paume des mains, Îa 
plante des pieds étoient les feules parties qui n’euflent 
pas de piquans; ils étoient d’un brun rougeätre & en 
même temps durs & élafliques, au point de faire du 
bruit lorfqu’on pafloit la main deflus; ils avoient un 
demi-pouce de longueur dans de certains endroits & 
moins dans d’autres: ces excroiffances ou piquans n’ont 
paru que deux mois après fa naïflance; ce qu'il y avoit 


À L'HISTOIRE NATURELLE. . S$7x 
encore de fingulier, c’eft que ces verrues tomboient 
chaque hiver pour renaître au printemps. Cet homme 
_au refle fe portoit très-bien; il a eu fix enfans qui tous 
fix ont été comme leur père couverts de ces mêmes 
excroiffances. On peut voir la main d’un de ces enfans 
gravée dans les Glanures de M. Edwards , planche 272 ; 
& la main du père dans les T'ranfaétions philofophiques, 
volume XLIX, page 27. 

Nous donnons ici / planches III à IV) la figure 
d’un enfant que j'ai fait defliner fous mes yeux, & qui 
a été vu de tout Paris dans l’année 1774. C’étoit une 
petite fille nommée Anne-Marie Hérig, née le 11 no- 
vembre 1770 à Dackftul, comté de ce nom, dans Îa 
Lorraine-allemande à fept lieues de Trèves: fon père, 
fa mère, ni aucun de fes parens n’avoient de taches fur 
la peau, au rapport d’un oncle & d’une tante qui la 
conduifoient: cette petite fille avoit néanmoins tout le 
corps, le vifage & les membres parfemés & couverts 
en beaucoup d’endroits de taches plus ou moins grandes, 
dont la plupart étoient furmontées d’un poil femblable 
à du poil de veau; quelques autres endroits étoient 
couverts d’un poil plus court & femblable à du poil de 
chevreuil; ces taches étoient toutes de couleur fauve, 
chair & poil : il y avoit aufi des taches fans poil, & Ia 
peau dans ces endroits nus, refflembloit à du cuir tanné; 
telles étoient les petites taches rondes & autres, groffes 
comme des mouches que cet enfant avoit aux bras, 
aux jambes, fur le vifage & {ur quelques endroits du 
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Corps : les taches velues étoient bien plus grandes ; i 

_y en avoit fur les jambes, les cuifles, les bras & fur le 
front: ces taches couvertes de beaucoup de poil étoient 
‘proéminentes c’eft-à-dire, un peu élevées au-deflus dela 
peau nue. Au refte, cette petite fille étoit d’une figure 
très-agréable, elle avoit de fort beaux yeux, quoique 

_.furmontés de fourcils très-extraordinaires, car ils-étoient _ 

méêlés de poils humains & de poil de chevreuil, la 

‘bouche petite, la phyflonomie gaie, les cheveux bruns. 


Ælle n’étoit âgée que de trois ans & demi lorfque je 


Tobfervai au mois de Juin.1774, & elle avoit deux 
pieds fept pouces de häuteur, ce qui eft la taille ordi- 
_naïre des filles de cet âge, feulement elle avoit le ventre 


un peu plus gros-que. les autres enfans, elle étoit très 


vive & fe portoit à merveille, mais mieux en hiver qe ‘eh. 


‘été; car la chaleur |’ incommodoit beaucoup , parce qu He 
dépendamment. des tachés que nous venons de décrire, . 


_& dont le poil lui échauffoit la peau, elle avoit encore 
l’eflomac & le ventre couverts d’un poil clair aflez long 
d’une couleur fauve du côté droit, & un peu moins 


foncée du côté gauche; & fon dos fembloit être couvert 
d’une tunique. de <u velue, qui n ’étoit adhérente ab 


corps que dans quelques endroits, & qui étoit formée 


par un grand nombre de petites loupes ou tubercules ne 


très-voilins les uns des autres, lefquels prenoient fous. 7. 
les aiffelles & lui couvroient toute la partie du dos jufqué 

fur les reins. Ces efpèces de loupés_ ou excroiflances 
d’une peau qui étoit pour ainfi dire étrangère au corps 
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de cet enfant, ne lui faifoient aucune douleur lors même 
qu’on les pinçoit; elles étoient de formes différentes, 
toutes couvertes de poil fur un cuir grenu & ridé dans 
quelques endroits. If partoit de ces rides, des poils bruns 
aflez clair-femés, & les intervalles entre chacune des 
excroiflances étoient garnis d'un poil brun plus long 
que l’autre: enfin le bas des reins & le haut des épaules . 
étoient furmontés d’un poil de plus de deux pouces de 
longueur : ces deux endroits du corps étoient les plus 
remarquables par la couleur & la quantité du poil ; car celui 
du haut des fefles, des épaules & de l’eflomac étoit 
plus court & reflembloit à du poil de veau fin & foyeux, 
tandis que les longs poils du bas des reins & du deflus 
des épaules étoient rudes & fort bruns : l’intérieur des 
cuifles, le deffous des fefles & les parties naturelles, 
étoient abfolument fans poil & d’une chair très-blanche, 
très-délicate & très-fraiche. Toutes les parties du corps 
qui n'étoient pas tachées, préfentoient de même une 
peau très-fine & même plus belle que celle des autres 
enfans. Les cheveux étoient châtains-bruns & fins. Le 
vifage , quoique fort iaché, ne laifloit pas de paroître 
agréablé par la régularité des traits & par la blancheur 
de la peau. Ce n’étoit qu'avec répugnance que cet enfant 
de laifloit habiller; tous les vêtemens lui étant incom- 
modes par la grande chaleur qu'ils donnoient à fon petit 
corps déjà vêtu par la Nature : aufli n'étoit-il nullement 
fenfible au froid. | | 
A l'occafion du portrait & de la dbtion de cette 
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petite fille , des perfonnes dignes de foi m’ont afluré avoir 
vu à Bar une femme qui depuis les clavicules jufqu’aux 
genoux , eft entièrement couverte d’un poil de veau fauve 
& touflu : cette femme a aufli plufreurs poils femés fur 
le vifage, mais on n’a pu m'en donner une meilleure 
defcription. Nous avons vu à Paris dans l’année 1774, 
un Rufle, dont le front & tout le vifage étoient couverts 
d’un poil noïr comme fa barbe & fes cheveux. J’ai dit 
qu’on trouve de ces hommes à face velue à Yeco & 
dans quelques autres endroits: mais comme ils font en 
_petit nombre, on doit préfumer que ce n’eft point une 
race particulière ou variété conftante, & que ces hommes 
à face velue ne font, comme les blafards , que des indi- 
vidus dont la peau eft organifée différemment de celle 
des autres hommes; car le poil & la couleur peuvent être 
regardés comme des qualités accidentelles produites par 
des circonftances particulières , que d’autres circonftances 
particulières & fouvent fi légères qu'on ne les devine pas, 
peuvent néanmoins faire varier & même changer du tout 
au tout. ; | 
Mais pour en revenir aux nègres, l’on fait que cer- 
taines maladies leur donnent communément une couleur 
jaune ou pâle & quelquefois prefque blanche : leurs 
brûlures & leurs cicatrices reftent même aflez long- 
temps blanches; les marques de leur petite vérole font 
d’abord jaunâtres , & elles ne deviennent noires comme 
le refte de la peau que beaucoup de temps après. Les 
nègres en vieilliffant perdent une partie de leur couleur 
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_noiré, ils päliflent ou jauniflent , leur tête & leur barbe 
grifonnent ; M. Schreber ‘/0) prétend qu’on a trouvé 
parmi eux plufieurs hommes tachetés , & que même en 
Afrique les mulâtres font quelquefois marqués de blanc, 
de brun & de jaune; enfin que parmi ceux qui font 
bruns , on en voit quelques-uns qui fur un fond de cette 
couleur font marqués de taches blanches : ce font-là, 
dit-il, les véritables chacrelas auxquels la couleur a fait 
donner ce nom par la reffemblance qu'ils ont avec 
l'infecte du même nom; il ajoute qu’on a vu aufli à 
Tobolsk & dans d’autres contrées de la Sibérie, des 
hommes marquetés de brun & dont les taches étoient 
d’une peau rude, tandis que le refte de la peau qui étoit 
blanche , étoit fine & très-douce. Un de ces hommes 
de Sibérie avoit même les cheveux blancs d’un côté de 
la tête & de l’autre côté ils étoient noirs, & on prétend 
qu'ils font les refles d’une nation qui portoit le nom % 
Piegaga où Pieftra-Horda , la horde bariolée ou tigrée. 
Nous croyons qu’on peut rapporter ces hommes tachés 
de Sibérie , à l’exemple que nous venons de donner de 
la petite fille à poil de chevreuil; & nous ajouterons à 
celui des nègres qui perdent leur couleur, un fait bien 
certain, & qui prouve que dans de certaines circonftances 
la couleur des nègres peut changer du noir au blanc. 
La nommée Françoife (négreffe) cuilinière du Colonel Barnet, 
née en Virginie, âgée d’environ quarante ans, d’une très - bonne 


_ (0) Hiftoire Naturelle des Quadrupèdes , par M. Schreber. ÆErlang, 
1775, tome À, in-quarto. 
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fanté, d’une conflitution forte & robufte, a eu originairement Lx 
peau toute auflr noire que l’Africain le plus brulé ; mais dès l’âge 
de quinze ans environ, elle s’eft aperçue que les parties de fa peau 
qui avoifinent les ongles & les doigts , devenoient blanches. Peu 
de temps après le tour de fa bouche fubit le même changement, 
& le blanc a depuis continué à s'étendre peu-à-peu fur le corps, 


en forte que toutes les parties de fa furface fe font reflenties 


plus ou moins de cette altération furprenante. 

Dans létat préfent, fur les quatre cinquièmes environ de Ia 
furface de fon corps, la peau eft blanche, douce & tranfparente 
comme celle d’une belle Européenne, & laïffe voir agréablement 
les ramifications des vaiffeaux fanguins qui font déffous. Les parties 
qui font reflées noires, perdent journellement leur noirceur; en 
forte qu'il eft vraifemblable qu’un petit nombre d’années amènera 
un changement total. 

_ Le cou & le dos le long des nos ont plus confervé de 
leur ancienne couleur que tout Ie refte, & femblent encore, par 
quelques taches, rendre témoignage de leur état primitif. La tête, 
la face la poitrine Je ventre, les cuifles, les jambes & les bras, 
ont prefque entièrement acquis la couleur blanche; les parties 
naturelles & les aïflelles ne font pas d'une couleur uniforme, & 
la peau de ces parties eft couverte de poil blanc (ine) où elle 
eft blanche, & de poil noir où elle eft noire. 

Toutes les fois qu'on a excité en elle des paflions, telles que 
la colère, la honte, &c. on a vu fur le champ fon vifage & fa 
poitrine s'enflammer de roRee Pareillement, lorfque ces endroits 
du corps ont été expolés à lation du feu, on fi a VU. paroître 
quelques marques de rouffeur. si. 

Cette femme n'a jamais été dans le cas de fe plaindre d’une : 


douleur qui ait duré vingt-quatre heures de fuite; feulement elle 


a eu une couche il y a environ dix- fept ans. Elle ne fe fouvient 
pas que fes règles aient PURE été fupprimées , hors le temps de 
fa groffefte. Jamais elle n’a été fujette à aucune maladie de la 

| peau, 
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peau , & n’a ufé d'aucun médicamerit appliqué à l'extérieur, auquel 
on puifle attribuer ce changement de couleur. Comme on fait 
que par la brülure Ia peau des nègres devient blanche, & que 
cette femme eft tous les jours occupée aux travaux de la cuifine, 
"on pourroit peut-être fuppofer que ce changement de couleur 
auroit été l'effet de la chaleur; mais il n’y a pas moyen de fe 
prêter à cette fuppolition dans ce cas-ci, puifque cette femme a 
toujours été bien habillée, & que le changement eft aufli remar- 
quable dans les parties qui font à l'abri de l'action du feu, que 
dans celles qui y font les plus expoftes. 

. La peau confidérée comme émonctoire ; paroït remplir toutes 
fes fonctions aufi parfaitement qu'il eft poflible, puifque la fueur 
traverfe indifféremment avec Ia plus grande liberté les parties noires. 


& les parties blanches /p). | 
. Mais s’il y a des exemples de femines ou d’ hommes | 
noirs devenus blancs, je ne fache pas qu’il y en ait 
d'hommes blancs devenus noirs: la couleur la plus 
- conftante dans l’efpèce humaine eft doncle blanc, que le 
froid exceffif des climats du pôle change en gris-obfcur, 
& que la chaleur trop forte de quelques endroits de la 
zone torride change en noir; les nuances intermédiaires , 
c’eft-à-dire, les teintes de bafané, de jaune, de rouge, 
d’olive & de brun, dépendent des différentes températures 
& des autres circonftances locales de chaque contrée; 
l’on ne peut donc attribuer qu'à ces mêmes caufes la 
différence dans la couleur des yeux & des cheveux, fur 
laquelle néanmoins il y a beaucoup plus d’uniformité 
que dans Îa couleur de la peau: car prefque tous les 


- {p) Extrait d'une lettre de M." Jacques Bate, à M. Alexandre Williamfon, 
en date du 26 Juin 1760. Journal étranger , mois d Août 1760. 
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hommes de l’Afe, de |’ Afrique & de l'Amérique, ont 
les cheveux noirs ou bruns; & parmi les Européens, 
il y a peut-être encore beaucoup plus de bruns que de 
blonds, lefquels font aufli prefque les feuls s qui aient les 
veus. bleus. | 


Sur les Monfres. 


À ces variétés, tant fpéciliques qu individuelles, dans. 
_ l'efpèce humaine, on pourroit ajouter les monftruofités : 
mais nous ne traitons que des faits ordinaires de la Nature 
& non des accidens, néanmoins nous devons dire qu’on 
peut réduire en trois claffes tous les monftres poffibles; 
la première eft celle des monftres par excès, la feconde 
des monftres par défaut, & la troifième de ceux qui le 
font par le renverfement ou la fauffe pofition des parties. 
Dans le grand nombre d'exemples qu’on a recueillis des 
différens monftres de l’efpèce humaine, nous n’en 
citerons ici qu'un feul de chacune de ces trois clafles. 
Dans la première qui comprend tous les monfires 
par excès, il n’y en.a pas de plus frappans que ceux 
qui ont un double corps & forment deux perfonnes. 
Le 26 octobre 1701, il eft né à Tzoni en Hongrie, 
deux filles qui tenoient enfemble par les reins (voyez 
planche V); elles ont vécu vingt-un ans; à l’âge de fept 
ans, on les amena en Hollande, en Angleterre, en 
France, en Italie, en Ruflie & prefque dans toute 
l'Europe; âgées de neuf ans, un bon Prêtre les acheta 
pour les mettre au couvent à Péterfbourg, où elles 


à 
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font reftées jufqu'a l’âge de vingt-un ans, c'’eft-à-dire, 
jufqu’à leur mort qui arriva le 23 février 1723. M. 
Juftus-Joannes Tortos, Docteur en médecine, a donné 
à la Société royale de Londres, le 3 juillet 1757, une 
hflioire détaillée de ces jumelles, qu'il avoit trouvée dans 
les papiers de fon beau-père, Carl. Rayger, qui étoit le 
Chirurgien ordinaire du couvent où elles étoient. 

L'une de ces jumelles fe nommoit Æélène, & l’autre 
Judith; dans l'accouchement Hélène parut d’abord juf- 
qu’au nombril, & trois heures après on tira les jambes, 
& avec elle parut Judith. Hélène devint grande & étoit 
fort droite, Judith fut plus petite & un peu boflue; elles 
étoient attachées par les reins, & pour fe voir elles ne 
pouvoient tourner que la tête. Il n’y avoit qu’un anus 
commun; à les voir chacune par- devant lorfqu'elles 
étoient arrêtées, on ne voyoit rien de différent des 
autres femmes. Comme l'anus étoit: commun, il n’y 
avoit qu'un même befoin pour aller à la felle, mais pour 
le pañlage des urines, cela étoit différent, chacune avoit 
{es befoins, ce qui leur occafionnoit de fréquentes que- 
relles , parce que quand le befoin prenoit à la plus foible, 
& que l’autre ne vouloit pas s'arrêter, celle-ci l’emportoit 
malgré elle ; pour tout le refte elles s’accordoient, car 
elles paroifloient s’aimer tendrement ; à fix ans, Judith 
devint perclue dû côté gauche, & quoique par la fuite 
elle parût guérie, il ui refta toujours une impreffion de 
ce mal, & l’efprit lourd & foible. Au contraire, Hélène 

étoit belle & gaie, elle avoit de l’inteiligence & même 
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de l'efprit. Elles ont eu en même temps la petite vérole 
& la rougeole ; mais routes leurs autres maladies ou 
indifpolitions leur arrivoient féparément , car Judith étoit 
fujette à une toux & à la fièvre, au lieu que Hélène étoit 
d’une bonne fanté; à feize ans leurs règles parurent pref. 
que en même temps, & ont toujours continué de paroître 
féparément à chacune. Comme elles approchoient de 
vingt-deux ans, Judith prit la fièvre, tomba en létargie 
& mourut le 23 février; la pauvre Hélène fut obligée 
de füuivre fon fort; trois minutes avant la mort de Judith 
elle tomba en agonie & mourut prefque en même temps. 
En les difléquant on a trouvé qu’elles avoient chacune 
leurs entrailles bien entières, & même que chacune avoit 
un conduit féparé pour les excrémens , lequel néanmoins 
aboutifloit au même anus /g/. 

Les monftres par défaut font moins communs que les 
monfires par excès; nous ne pouvons guère en donner 
un exémple plus remarquable que celui de l’enfant que 
nous avons fait repréfenter (planche VI) d’après une tête 
__ en cire qui a été faite par M. le Biheron, dont on connoît 

Je grand talent pour le deffin & la repréfentation des 

_ füujets anatomiques. Cette tête appartient à M. Dubourg, 
habile Naturalifle & Médecin de la Faculté de Paris : 
elle a été modelée d’après un enfant femelle qui eft 
venu au monde vivant au mois d’oétobre 1766, mais 
qui n’a vécu que quelques heures. Je n’en donnerai pas 
la defcription détaillée, parce qu'elle a été inférée dans 


PC? Lin, or Nat. édition allemande, tome 2. 


À L'HISTOIRE NATURELLE. 581 
les Journaux de ce temps, & datent dans le 
Mercure de France. h 

Enfin dans la troifième claffe qui contient les monfires 
par renverfement ou faufle pofition des parties, les 
exemples font encore plus rares, parce que cette efpèce 
de monftruofité étant intérieure, ne 20 caauvre pi 
‘dans les cadavres qu’on ouvre. 
<M Méry fit en 1688, dans l'Hôtel royal des [nvalides, lou- 
verture du cadavre d’un foldat qui étoit âgé de foixante-douze ans, 
& il y trouva généralement toutes les parties internes de La poitrine 
“& du bas-ventre fituées à contre-fens: celles qui dans l’ordre 
commun de a Nature, occupent le côté droit, étant fituées au 
Côté gauche, & celles du côté gauche, l'étant au droit; le cœur 
étoit tranfverfalement dans [a poitrine, fa bafe tournée du côté 
gauche occupoit juftement le milieu , tout fon corps & fa pointe 
‘s’avançant dans Le côté droit..,. La grande oreillette & Ia veine- 
cave étoient placées à la gauche & sie tp ds aufli le même côté 
dans le bas-ventre jufqu’à l'os facrum .... Le poumon droit n'étoit 
divifé qu’en deux lobes, & le gauche en trois. | | 

Le foie étoit placé au côté gauche de leflomac: fon grand 
lobe occupant entièrement l’hypocondre de ce côté Ià.... La rate 
étoit placée dans l’hypocondre droit, & le pancréas fe portoit 

tranverfalement de droite à gauche au duodenum (#). 
M. Winflow cite deux autres exemples d'une pareille 
| RE de vifcères ; la première obférvée en 16 50 ; 

& rapportée par Riolan //) ; la feconde obfervée en 
1657, fur le cadavre du fieur RE à Commiffaire du 


A ) Mémoires de l'Académie des Séiences, y Anneé 1729» PAS: 274 Ÿ 2750 
([) Difquifitio de tranfpofitione partium naturalium ér vitalium in corpors 
fumano. | 


5 B2.. SUPPLÉMENT, de 


“pésieré: des Gardes à Paris /t) ; ces renverfemens ou 
| tranfpofitions. font peut- être plus fréquens qu'on ne 
l'imagine ; mais comme ils font intérieurs, on ne peut 


Ê : les remarquer que par hafard ; je penfe néanmoins qu’il 
ne en exifte quelque indication au-dehors ; par exemple, les 


hommes qui naturellement fe fervent de la main gauche 


Fe de préférence à à la main droite pourroient bien avoir les 


vifères renvérfés ou du moinsie poumon gauche plus 
grand & compofé de plus de lobes que le poumon droit: 
car c’eft l'étendue plus grande & la fupériorité de force 
dans le poumon droit qui eft la caufe de ce que nous 
nous fervons de la main, du bras & de la jambe droites 
de préférence à Ja main ou à la jambe gauche. 

Nous finirons par obferver que quelques Anatomifles | 
préoccupés du fyflème des germes préexiftans , ont cru 
de bonne foi qu'il y avoit aufli des germes monftrueux 
préexiflans comme les autres germes, & que Dieu avoit 
. Créé. ces germes monftrueux dès le commencement ; 
_ mais n’eft-ce pas ajouter une abfurdité ridicule & indigne 
du Créateur à un fyflème mal conçu que nous avons aflez 
_réfuté, volume IT, & qui ne peut ètre adopté ni foutenu 
dès qu'on prend la pose de l’examiner * | 


; __{t) Journal de Dom Pan de Saint-Romual. Paris, 16614 


FIN du quatrième Volume des Supplémens. 
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d’un an périt avant l’âge de cinq 
ans révolus; le tiers avant l’âge 
de dix ans, fa moitié avant l’âge 
de trente-cinq ans ; les deux tiers 
avant l’âge de cinquante-deux ans, 
& les troïs-quarts avant foïxante- 
un ans révolus, 168. 
GÉOMÉTRIE (la) appliquée au 
caleul des hafards, 95.... Prife 


en elle-meme eft maintenant une 


Science” complètes" r29.8 44... 


Toutes les difficultés & queftions 
de Géométrie ne font pas réelles, 
& ne dépendent que des défini- 
tions & des fuppofñtions qu’on a 
faites. Démonftration de cette 
vérité, 136 © fuivantes. 
GERBOISE. Voyez KANGuRoSs. 


GERMES monftrueux préexiftans 


imaginés par quelques Anatomiftes, 
s 32. 


GLANDULEUX, corps glanduleux. 


Obfervations de M. Ambroife 


Bertrandi, fur les corps glanduleux 


qui contiennent la liqueur fémi- 


nale des femmes, 324.,... Les 
corps glanduleux commencent à 
paroïtre dans le temps de la pu- 
berté; leur végétation, leur ac- 
croïflement , leur maturité & leur 
oblitération, 326 & 327. Ré- 
flexions fur les fonctions des Corps 
glanduleux, & fur le travail conti- 
nuel des tefticules des femelles, 
328 7 fuivantes... . Comparaïfon 
des corps glanduleux des femelles 
vivipares avec Îa cicatricule de 
l'œuf des femelles ovipares, 331. 


GROENLANDOIS. Defcription des 


Groënlandois, leurs coutumes & 
leurs mœurs, 48 1 7 fuivantes..…. ; 
Les Groënlandoiïs reffemblent plus 
aux Kamtfchatkales qu'aux Lap- 
pons, & les habitans de la côte 
feptentrionale de l'Amérique, vis- 
à-vis de Kamtfchatka, reffemblent 
beaucoup aux Kamtfchatkales,48 3. 


H 


H ABITANS des terres Auftrales, 


Voyez AUSTRALES. 


HABITANS du pays de Boranda, 


Voyez BORANDIENS. 


D EE S 

HABITANS de la nouvelle Zélande, 

Voyez ZÉLANDE. 

HABITANS de Ja nouvelle Zemble. 
Voyez LEMBLIENS. 

HASARP. Par la notion même du 
hafard, ïl eft évident qu'il n’y à 
nulle liaifon, nulle dépendance 
entre fes effets, & que par confé- 
quent le paflé ne peut influer en 
rien fur l'avenir, pages 61 & 62. 
Le réfultat des expériences fur les 
effets du hafard, eft tout oppofé 
au réfultat des expériences fur les 
effets naturels, 64 à fuivantes.… . 
Moyens de connoître la pente du 
hafard, 66. | | 

HÉMISPHÈRES. L’hémifphère 
auftral eft en général bien plus froïd 
que lhémifphère boréal; Raïfons 
de cette diférence, 538 7 530. 


HIVERS. Les grands hivers aug- 


mentent la mortalité. Démonftra- 
tion de cette vérité, 278. 
HOLLANDE, nouvelle ollande ; 
defcription des habitans de la nou- 
velle Hoïlande, d’après le capitaine 
Cook, 552 €7 fuivantes. 
HOLLANDE, continent de la nou- 
velle Hollande; ce continent eft 
plus ésendu que celui de l’Europe, 
& il eft fitué fous un ciel encore 
plus heureux ; mais on n’en connoît 
_ que les côtes, $ 54. 
HOMÈRE. Voyz GÉNIE 
D'HOMÈRE. 


MAT È RE . vi 


HOMME. Les fimites de [a grandeur 
du corps de l’homme, y compris 
les Géans & les Nains, s'étendent 
depuis deux pieds & demi jufqu’à 
huit pieds, 402.. Poids du corps 
de f’homme , relativement à fa 
grandeur, 306. 

HOMME. Chaleur que l’homme & 
les animaux peuvent fupporter. 
Voyez CHALEUR. 

HommE. Nourriture de l’homme: 
Voyez NOURRITURE. 

HOMMES d’une grofleur extraor- 
dinaire; quelques exemples à ce 
fujet, 395 &7 fuiv. 

HOMMES BLAFARDS (les } 
différent de tous les autres hommes, 
blancs, noirs, rouges & bafanés, 
556. Ces Blafards forment plutôt 
des branches flériles de dégénéra- 
tion, qu'une tige ou vraie race dans 
l’efpèce humaine... Les Blafards 
mâles font inhabiles à Ia génération, 
tandis que leurs femelles Blafardes 
peuvent produire avec les Nègres, 
ibid. . I paroîït qu’il y a différentes 
efpèces ou variétés dans les Blafards, 

… fuivant les différens climats. 

HOMMES GAUCHERS/{les) qui 
naturellement fe fervent de la main 
gauche, de préférence à la main 
droite , pourroient bien avoir le 
poumon gauche plus grand, & 
compofé de plus de lobes que le 
poumon droit, 582. | 
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Hommes & FEMMES, Il meurt 
à Paris plus d'hommes que de 
femines, & les femmes vivent plus 

que les hommes, d'environ un 
neuvième, 283.. Il naît à Paris 
plus de femmes & moins d'homimes 
qu'il n’y en meurt, ce qui prouve 
qu'il arrive à Paris plus d'hommes 


& moins de femmes qu'ilnen 4 0 


9 de 
HOTTENTOTES. 
tablier des femmes Hottentotes, 


Le prétendu 


n’exifte pas tel que les Voyageurs 


l'ont décrit; mais cela eft remplacé 


par une autre difformité, 500 & 
Sora. 
HUMAIN. Foy. GENRE HUMAIN. 
y: 


HyPOCRISIE.- Portrait de lhypo- 


crifie 5:46 


1 
Éséhmenurset Raïfon des 
= incommenturabilités, 125.. Les 

grandeurs incommenfurables, ne 
viennent que de la différence des 
échelles arithmétiques & géomé- 
triques, 138 © Juivantes, 
INrFiNi. Nature de l'infini géomé- 
trique, 105 © Juivantes.. L'idée 


de l’infini nous vient de l’idée du 


fini, & il n’exifte point de nombres 
infiniment grands ou infiniment 
petits, 106 & 107. 
INSULAIRES. Defcription des 
Infulaires de la mer du fud, d’après 


le Commodore Byron, 530..,.. 
= D'après le Capitaine Carteret, 
140 8e SU, sp Samuel 
Wallis, 542 & 543... D'après 
M. de Bouga nville, 544... 


D'après le Capitaine Cook, 545 


éT Juivantes. 


J TONS. Manière de compter 
moyens de 


#2 


avec des jetons, & 
perfectionner cette manière , 
Par 
JEU. La fortune du jeu faehe en 
apparence d’un pas indifférent & 
incertain ; néanmoins à chaque 
démarche elle tend à un but certain, 
qui eft la ruine de ceux qui la 
tentent. ... Le jeu par fa naiure 
même, eft un contrat vicieux jufque 
dans fon principe , un contrat 
nuifible à chaque coniraétant. . 
Démonftraion de cette vérité, 


68 C7 Juivantes. 


JEu du Franc-carreau, 96, & 


Juivantes, 
K 
| At 
Ré popteu pie ant 
découvertes faites aux environs de 


Kamtfchatka, qui démontrent que 
le continent de l’Afie eift pour 


Nouvelles 


ainfi dire contigu au continent de 
PA mérique fous le cercle polaire, 


page 532. + 


DE 
KAMTSCHATKALES. Comparaifon 
des Kanufchatkales avec les Groën- 
Jandois, les Lappons & les habitans 
de la côte feptentrionale de P A imé- 
rique, vis-à-vis Kamt{chatka, 48 3. 
Les Kamt{chatkales qui habitent les 


terres orientales & feptentrionales 


de Kamtfchatka, reflemblent par- 
faitement aux Américains des 
fous le 

parallèle, 532 &7 fuivantes. 
KANGUROS, 


contrées fituées 


efpèce de groffe 


Gerboiïfe qui fe trouve dans les 


terres auftrales de la nouvelle 
Hollande, $ 54. 
KORIAQUES & nm han 


Defcription de ces peuples, 478 


dT fuivantes. . Leurs comparaïfons 


avec les Samojedes, es Lappons 
& les Groënlandois, ibid. 

KORIAQUES fédentaires , Koriaques 
errans ; différences remarquables 
dans leurs mœurs, 467. 


8 


ar Première découverte 
des côtes feptentrionales de la 
Lapponie, page 473... Établit- 
fement des Danois fur les côtes 
occidentales de [a Laponie à 


jufqu’au  foixante - wnzième ou 


{oixante - douzième Le uns > 


Établiffement des Rufies 
côte orientale de fa Eapponie, à 
la même hauteur de foïixante-onze 


A 
MEeinE 


{ur {a. 


MÉAMAITÉ HE 5. je 


ou foixante - douze degrés, A7 S$ 
& 476. 

LaPPONS. Defcriptiondes Lappons, 
comparaifon de leur figure & de 
leurs mœurs avec les autres peuples 
du nord, 468 &7 Juivantes. 

LETTRES. L'empire des Lettres ne 
peut s’accroïtre & même fe fou- 
tenir, que: pari la’ liberté ; 1393 /. 
Les Lettres dans leur état actuel, 
ont plus befoin de concorde que 
de protection... Invitation aux 
gens de Lettres, 39 & 40. 

LONDRES. 
ville ne fuffit pas ‘au maintien de 


La fécondité de cette 
fa population, 309 & 310... 
On vieillit moins à Londres qu’à 
Paris, 311. 


LOUCHE, yeux louches. Voyez 


D dc 


Miroieisert , hommes blanes 
de Madagafcar. Voyez Quimos. 
MAILLOT. Inconvéniens du maillot 
& des corps pour Îles enfans & les. 
jeunes perfonnes, 374 &7 fuivantes, 

MARIAGES. Les mariages font plus 
prolifiques en Bourgogne qu’à 
Paris, trois mariages y donnent 
dix-huit enfans, au lieu que trois: 
mariaues à Paris, n’en donnent 
que douze, 286. 

MATIÈRE, fon poids fpécifique & 
fon poids abiolu, 144. | 


x | Th Ai BUÈNE 


MESURE UNIVERSELLE & inva- 
riable : c’eft la longueur du pendule 


qui bat les fecondes fous l’équateur, 


131.. Cette mefure devroit être 
adoptée par tous les peuples, 13 2. 
MEsuRrEs. Tout étant relation dans 
l'Univers, tout eft dès-lors fuf- 
ceptible de mefures, 109. 
MESURES ARITHMÉTIQUES,. 
L'application de ces mefures pro- 
duit toutes les difficultés dans les 
fciences mathématiques.. Défaut 
dans l’établifflement & la marche 
de ces mefures arithmétiques, 1 10 
&T fuivantes, 
MESURES GÉOMÉTRIQUES, 124. 
Différence des melures, 130. 
MODESTIE. Éloge de la modefie, 
4 4e | | 
MOLÉCULES ORGANIQUES, elles 
pénètrent la matière brute, la tra- 
vaillent, la remuent dans toutes fes 
dimenfions, & la font fervir de bafe 
au tiflu de lorganifation, 338... 
_ Leur origine, 365 & 2 66. 
MoONSTRES {les) peuvent fe réduire 
en trois clafles; la première eft 
celle des monftres par excès ; Îa 
feconde des montres par défaut ; 


.& la troïfième de ceux qui le font 
par le renverfement ou la faufle 


potion des parties, 576... 
Monftres qui ont un double corps, 
& forment deux perfonnes. ... 


Exemple à ce fujet, 578 7 fuir. 


Exemple remarquable d’un monftre 
par défaut, $80.. Exemple d'un 
monftre par le renverfement ou 
faufle pofition des parties, 58 r. 
MORTALITÉ. Raïfon pourquoi Ia 
mortalité paroît par les tables, avoir 
été beaucoup plus grande à Paris, 
pendant les années 17r9 & 1720, 
279++ La mortalité moyenne de 
Paris eft de dix-huit mille huit 
cents pour chaque année, 280. On 
doit multiplier par: 3$ ce nombre 
18800 pour avoir le nombre des 
vivans , ainfi Paris contient fix 
cents cinquante-huit mille per- 
fonnes vivantes, 281.. Les mois 
de l’année dans lefquels if meurt 
le plus de monde à Paris, font 
Mars, Avril & Mai; & ceux pen- 
dant lefquels il en meurt le moins, 
font Juillet, Août & Septembre: 
ainfr c’eft après l'hiver & au com- 
mencement de la nouvelle faifon, 
que les hommes, comme les plantes, 
périflent en plus grand nombre, 
282. ui 
MOULE INTÉRIEUR. Puiflance du 
moule intérieur fur les molécules 
organiques dans tous les êtres 
organifés, 339. | 
MUuUL‘ÂTRES. Notices fur les 
Mulâtres, 505. 
Musique. Il doit y avoir du flile 
en mufique, chaque air doit être 
+ | fondé 


DES 
fondé fur une idée relative à quel- 
que objet fenfble, & l'union de 
la mufique à [a poëfie, ne peut 
être parfaite qu'autant que le Poëte 
& le Muficien conviendront d’a- 
vance, de repré ‘(enter la même idée, 
l'un par des mots, & l’autre par 


des fons, 32.. Réflexions fur le 
fyftème de l'harmonie de feu M. 


Rameau, 441 7 fuivantes. 


Plufeurs animaux paroïffent aimer 


la mufique, 445... Les oifeaux . 


_: font très-fufceptibles des impref- 
fions muficales, 44.6. | 


N 

N: INS. Exemple de plufieurs 
Nains, pages 400 7 fuivantes. 

NAINS blancs de Madagafcar. 
Voyez QUIMOS, 

NAISSANCES. Les mois de l’année 
dans lefquels il naït le plus d’enfans 
à Paris, font les mois de Janvier, 
Février & Mars; & ceux pendant 
lefquels il en naît le moins, font 
Juin, Novembre & Décembre, 


e 7 26 
d’où l’on peut inférer que la chaleur 


de l’été contribue au fuccès de Ia 
génération, 321.. Les années où 
il nait le plus d’enfans, font en 
même temps celles où il meurt le 

__ moins de monde, ibid. 

NAISSANCES, mariages & morts. 
Voyez Table des naïflances, ma- 
riages & morts. 


Supplément, Tome IV. 


A cab + PE où 1 | x) 
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NAISSANCE PRÉCOCE à fix mois. 
onze jours après la conception, 
372 & 373: 

NAISSANCE TARDIVE après treize 
mois de groflefle, 3 69 er fuiv. 

NÈèGRes. Il n'y a point de Négres 
dans les terres élevées de l’intérieur 
de l'Afrique, 494 à7 495.... 
Développement des caufes de Ia 
couleur des Nègres, 502 & 503. 

NÈGRES Dlancs. Portrait & defcrip- 
tion exacte d’une Négrefie blanche, 
559 7 Juiv..... Les Négrefles 
blanches produifent avec les Nè- 
gres noirs des enfans pies, 565. 

NÈGRE-PIE. Portrait & defcription 
d'un enfant nègre-pie, 566 € 

.… Juivantes. 

NÉGRESSE rofre. Exemple fingulier 
d’une Négrefle 
blanche avec l’âge, 575 à Juiv. 

NOMBRE, définition du nombre: 
Le dernier terme de la fuite natu- 
relle des nombres n’exifte pas, & 


noire devenue 


on ne peut même le fuppofer fans 
aller contre la définition du nombre 
& contre la loï générale des fuites, 
108. 

NOURRITURE, différentes nourri 
tures des hommes, fuivant les 
différens climats, 402 dr füiv, 

NOUVELLE HOLLANDE. 
HOLLANDE. 

NOUVELLE ZÉLANDE, Voyez 
LÉLANDE. 


Voyez 


®, 


D TH n’exifte point d'œuf dans 
les femelles vivipares ; elles ont, 
comme les mâles, une liqueur fé- 
minale, contenue dans les corps 
glanduleux, & cette liqueur fémi- 


nale des femelles, contient comme 


celle des mâles une mfinité de mo- 
lécules organiques vivantes, 330 
dr 331... Vie végéative de 

_ Jœuf, & vie végétative de la ma- 
trice dans Îles vivipares, 333. 
Méprife &. faux principes des 

. Anatomiftes, au fujet de la nature 
de l'œuf, 334. 

O1sEAUX (les) font fufcepribles des 
impreflions muficales , 446. 

OPINION en général. L’empire de 
l'opinion n'eft-il pas aflez vaite 
pour que chacun puifle y habiter 
en repos, 39: | | 

ORIGINE des molécules organiques, 
365 à 366. 

OsTIAQUES (les) different aujour- 
d’hui des anciens Oftiaques ; rai- 
fons de cette différence, 485. 


F ARIS. On vieillit beaucoup plus 
à Paris qu’à Londres, page 311. 


Paris, mortalité à Paris. Woyez 


MORTALITÉ. 
PATAGON. Defcription des Pata- 


xi ne | SIVARNDE 


gons, par M. Commerfon, $12. 

Par M, de Bougainville, 513 & 

S14..... Par le Commodore 

Byron, 515 & $16.... Difcuf- 

fion au fujet de [a grandeur des 

Patagons, $17 & fuivantes.. La 

différence de grandeur donnée par 

les Voyageurs aux Patagons, ne 

vient que de ce qu'ils n’ont pas 

vu les mêmes hommes ni dans les” 

mêmes contrées ; & tout étant 
bien comparé , il paroît certain que 
depuis le vingt - deuxième degré 
de latitude fud jufqu’au quarante- 
cinquième, il exifte en effet une 
race d'hommes plus haute & plus 
puiffante qu'aucune autre dans 
PUnivers, 525. 

PATATI, nom que l’on a donné aux 
habitans d'une terre encore peu 
connue, entre le fleuve Jeniicé 
& le golfe Linchidolin ; cette terre 
du continent de l’Afie s’avance 
jufqu’au foixante-treizième degré, 
& peut-être beaucoup au- delà, 
476 © 477: 

PEAU, déforganifation de [a peau 

dans les Biafards, 5 55 à7 fuir. …, 

Autres exemples de fa déforgani- 

fation de la peau, 570 &7 fui... 

Homme qui avoit la peau chargée 

de piquans comme un porc-épic, 

So 67 711.0: Portrait & def 

cripton d’un enfant chargé de 

taches furmontées de poil pareil à 


DE 
celui du veau & du chevreuil, 
pages 571 7 fuivantes. 

PÉCHINIENS. Voyez PYGMÉES. 
PERTE & GAIN. 
jeux, la perte eft toujours plus 
grande que le gain; elle eft infr- 
niment plus grande que le gain, 
lorfqu’on hafarde tout fon bien; 
elle eft plus grande d’une fixième 
partie , lorfqu’on joue la moitié de 
fon bien; & quelque petite portion 


de fa fortune qu’on hafarde au jeu, 


il y a toujours plus de perte que 
de gain, & c’eft par cette raïon 
qui n’étoit pas même foupçonnée, 
que l’on eft plus fenfible à la perte 
qu'au gain, 70 &'71. | 
PESANTEUR; mefure de la pefan- 


teur, 142...  Pefanteur fpéci- 


fique, 145. 
PEUPLE qui mange des fauterelles. 
Voyez SAUTERELLES. 
PIÉTÉ, Éloge de la piété, 15. 
Porps du corps de l’homme, relati- 
vement à fa grandeur, 396... 
POIDS fpécifique de la matière. 
Voyez MATIÈRE, 0 
POPULATION à Paris, (la) ne:va 
| pass en augmentant autant qu’on 
pourroit le penfer. Paris s’eft aug- 
menté pour la commodité & non 
pas ‘par nécefhité, 28 1:4xv1::da 
population du royauñe de France 
eft, à. peu- pres. de vingt deux 
millions : d’habitans:, 3 02. 


Dans tous Îles 


= 


MUGUÉ LR E s. | I 


POPULATION à Philedelphie. En 
vingt-huit ans la Per RERR , fans 
fecours étrangers, s’eft doublé à 
Philadelphie dans l Amérique {ep- 
tentrionale;, 530. 

PORTRAIT & débits d’ un 
enfant chargé de taches furmontées 
de poil, pareil à celui du veau & 
du chevreuil. Voyez PEAU. 

PORTRAITS & defcriptions d’une 
Négrefle-blanche & d'un Nègre- 
pie. Voyez. NÈGRE- BLANC & 
NÈGRE-PIE. 

PROBABILITÉS. Da. toutes * 
probabilités morales poflibles, celle 

qui affee Je plus. l’homme en 
général, eft Ia crainte de la mort. 
On doit rapporter à cette mefure, 
prife pour lunité, la mefure des 
autres craintes & de celle des efpé- 
rances.. Évaluation de da proba- 
bilité qui produit la crainte de :la 
morts; "$6:} “Houte probabilité qui 
eft: au - deflous .dedix millessne 
doit point nous affecter, foit en 
crainte, foit en efpérance, 57. 

PROBABILITÉ, DE :LAMIE, 
tirée: des tables de mortalité , :1:52 
er fuivantes. .. Pour un enfant qui 
vient de naïtre,, 158.4. Pour un 
enfant âgé d’un an,.,16 5... Pour 
un enfant.de deux ans d'âge, 169. 
Pour un:enfant de trois ans d'âge, 
372,+ Pour un enfant de quatre 

ans) d’âgess 73... Pourun enfant 


b ÿ 


siy 


de cinq ans d'âge, 174.. Pour 
un enfant de fix ans d'âge, 176. 


Pour un enfant de fept ans d'âge, 


177.. Pour un enfant de huit ans 
d'âge, 178,. Pour un enfant de 
neuf ans d'âge, 179.. Pour un 
enfant de dix ans d'âge, 180... 
Pour un enfant de onze ans d'âge, 
181.. Pour un enfant de douze 
ans d'âge, 182.. Pour un enfant 
de treize ans, 183... Pour un 
enfant de quatorze ans, 1094 
Pour un enfant de quinze ans, 18 j. 
Pour une perfonne de feize ans, 
186.. Pour une perfonne de dix- 
fept ans, 187. Pour une perfonne 
de dix-huit ans, 188.. Pour une 
perfonne de dix-neuf ans, 189.. 
Pour une perfonne de vingt ans, 
190... Pour une perfonne de 
vingt-un ans, 191.. Pour une 
perfonne de vingt-deux ans, 192. 
Pour une perfonne de vingt-trois 
ans hi 193. Pour une perfonne de 
vingt-quatre ans, 194. Pour une 
perfonne de vingt-cinq ans, 195. 
Pour une perfonne de vingt-fix 
ans, 196.. Pour une perfonne 
de vingt-fept ans, 197.. Pour 
une perfonne de vingt-huit ans, 
198... Pour une perfonne de 
vingt-neuf ans, 199.. Pour une 
perfonne de trente ans, 200.. 
Pour une perfonne de trente-un 
ans, 201.. Pour une perfonne 


T'UBLS 


de trente-deux ans, 202... Pour 
une perfonne de trente-trois ans, 
203... Pour une perfonne de 


 trente-quatre ans, 204.. Pour 


une perfonne de trente-cinq ans, 


205... Pour une perfonne de 


trente-fix ans, 206... Pour une 
perfonne de trente-fept ans, 207. 
Pour une perfonne de trente-huit 
ans, 208.. Pour une perfonne 
de trente-neuf ans, 209.. Pour 
une perfonne de quarante ans, 210% 
Pour une perfonne de quarante- 


un ans, 211.. Pour une perfonne 


de quarante - deux ans, 212... 
Pour une perfonne de quarante- 
trois fans, 213..... Pour une 
perfonne de quarante-quatre ans, 
214... Pour une perfonne de 
quarante-cinq ans, 215.. Pour 
une perfonne de quarante-fix ans, 
216... Pour une perfonne de 
quarante - fept ans, 217.. Pour 
une perfonne de quarante - huit 
ans, 219.. Pour une perfonne 


de quarante-neuf ans, 2109... 


Pour une perfonne de cinquante 
ans, 220.. Pour une perfonne 
de cinquante-un ans, 221... 
Pour une perfonne de cinquante- 
deux ans, 222. .,4.:: Pour üne 
perfonne de cinquante-trois ans, 


| 2284750 Pour une perfonne de 


cinquante - quatre ans, 224.4, 
Pour une perfonne de cinquante= 
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cinq ans, 22ÿ.:.. Pour une 
perfonne de’ cinquante-fix ans, 
296.1 Po Une perfonne de 
cinquante-fept ans, 227.. Pour 
une perfonne de cinquante - huit 
ans, 228.. Pour une perfonne 
de cinquante-neuf ans, 229.. 
Pour une perfonne de foixante ans, 
230... Pour une perfonne de 
foixante-un ans, 231.. Pourune 
perfonne de foixante-deux an, 
232%... Pour uns perlonnende 


foixante-trois ans, 233.. Pour 


une perfonne de foixante- quatre 
ans, 234.. Pour une perfonne 
de foixante-cinq ans, 235... 
Pour une perfonne de foixante- 
fix ans, 236. Pour une perfonne 
de foixante-fept ans, 237. .. 
Pour une perfonne de foixante- 
huit ans, 238.. Pour une perfonne 
de foïxante-neuf ans, 239... 


Pour une perfonne de foixante- 


dix ans, 240.. Pour une perfonne 
de foixante-onze ans, 241... 
Pour une perfonne de foixante- 
douze ans, 242.., Pour une 
perfonne de foixante - treize ans, 
243... Pour une perfonne de 
de foixante-quatorze ans, 244. . 
Pour une perfonne de foïxante- 
quinze ans, 245... Pour une 
perfonne de foixante- feize ans, 
246... Pour uné perfonne de 
foïxante - dix - fept ans, 247... 


Pour une perfonne de foixante- 
dix-huit ans, 248... Pour une 
perfonne de foixante - dix - neuf 
ans, 249.. Pour une perfonne 
de quatre-vingts ans, 2$o.., 

Pour une perfonne de quatre- 
vingtun ans, 251.. Pour une 
perfonne de quatre-vingt - deux 
ans, 252.. Pour une perfonne 
de quatre-vinot-trois ds; inEy. 

Pour une perfonne de quatre-vingt: 
quatre ans, 2$4... Pour une 
perfonne de quatre-vingt-cinqans, 
255... Pour une perfonne de 
quatre-vingt fix ans, 256... 

Pour une perfonne de quatre-vinpt- 
fept ans, 257. Pour une perfonne 
de quatre-vingt-huit ans, 2 Fra. 
Pour une perfonne de quatre-vingt 
neuf ans, 259.. Pour une per- 
fonne de quatre-vinpt-dix & de 
quatre-vingt-onze ans, 260.. 
Pour une perfonne de quatre- 
vingt douze ans, 261., … Pour 
une perfonne de quatre - vinot- 
treize & de quatre-vingt-quatorze 
ans, 262.. Pour une perfonne 
de quatre - vingt- quinze & de 
quatre - vingt- feize ans, 263, e 
Pour uneperfonne de quatre-vingt- 
dix-fept, de quatre-vingt-dix-huit 
& de quatre-vingt-dix-neuf ans, 
264. s. 


PRODUCTION des femmes, foyez 
FEMMES, 


XVj ae T'as x 


PROPORTI O N de la valeur de 

l'argent. Voyez ARGENT. | 

PUBERTÉ. Defcription de l’âge 
de la puberté. .. L'exiftence de 
l’homme n’eft completie que quand 
il peut la communiquer, 2684.. 
Le vœu de la Nature n’eft pas de 


renfermer notre exiftence en nous- 


mêmes ; par la même loi qu’elle a 
fourmis tous les êtres à la mort, elle 
les a confolés par la faculté de fe 
rmodiires a Bové die tree 
PUISSANCE du moule intérieur, 
Voyez MOULE INTÉRIEUR. 
Pycmées. L'opinion de Pexiftence 
des Pymées eft très-ancienne, & 
il paroiît. que les Pygmées ou Pé- 
chiniens d’ Éthiopie, & les Quimos 
des montagnes de Madagafcar, 
pourroient bien être de la même 


rade a D EAN GE) SAR 


Q 


Le cc Abe RE du cercle;: fon 


impoflibilité eft démontrée par les 
fimples définitions de la ligne droite 
& de Ia ligne courbe, page 133. 
M. Panckoucke, Libraire de Paris, 
& homme de Lettres très-eftimable 
& très-inftruit, a publié dans le 
Journal des Savans du mois de 
. Décembre 176$, un Mémoire fur 
e X ir 
ce fujet, où il donne des preuves 
démonftratives de cette impofli- 
bilité de la quadrature du cercle ; 


ainfi cette queftion 1 ne fait ES un 
problème. 


QUIMOS. Petits Dre blancs 


des montagnes de Madagalcar ; 


ieur defcription & leurs mœurs, 


so$ 7 fuivantes. 


R 


Race. Ce que l’on doit entendre 


par race dans l’efpèce humaine 
prife généralement, pages 462 à 
463: 


REPRÉSENTATIONS théâtrales, But 


& objet utile des repréfentations 
théâtrales, 44 & 45. 


RUSSES ; leurs établiffemens fur la 


côte orientale de la . Lapponie. 


Voyez LAPPONIE. 


ns 


Samosxpes., peuple du nord de 


l’'Afie; nouvelles obfervations fur 


ce peuple, pages 464 ëT fuiv. 


SAUTERELLES, différens peuples 
qui mangent des fauterelles, 498. 
SECTES. Inconvéniens des fectes , 


ÆAT,. 


SPÉCIFIQUE, RTS fpécifique, 


145. 


STiLe. Le flile.n ef que Fotie 


& le mouvement qu’on met dans 
fes penfées, 3::... Principales 
règles du ftile,7.... Letonn'eft 
que la convenance du flile à Îa 


nature du fujet, 10.... Le flile 


5 Gr CI 2 
fublime ne peut fe trouver que 
dans les grands fujgts de la poëfie, 
de hiffèire & de la ot 
L'ÉETID, 

STRABISME. C’eft le nom qui 
: exprime le défaut des yeux louches,. 
Il ne confifte que dans l’écart de 
l'un des yeux... «. Différentes 
prétendues caufes de cette faufle 
direction des veux, 416 à fuiv.. 
Véritable caufe de ce défaut, 418. 


Elle confifte dans linégalité de 
force ou de portée des yeux, ibid. 


Raïfon pourquoi l'œil le plus foible 
fe détourne, 421..... Formule 


qui exprime tous les cas du ftra- | 


.. Le ftrabifme eft 


forcé & devient un défaut nécef- 


bifme, 422.. 


faire, lorfque Pinépalité de force 
dans les yeux eft de plus de trois 
dixièmes , 4id..... Réponfe aux 
objections contre la caufe du ftra- 
bifine, 422$ "Jam LT RATON 

_ pourquoi il y a plus de louches 
parmi les enfans que parmi les 
adultes, 430. 


T 


Ï ABLE des naiflances, mariages 


& morts dans la ville de Paris, 
dans les années 1670, 1671 & 
1672...., Réflexions fur cette 
Fable; 3226 NUL Autre 
Table des naïffances, mariages & 
morts-dans la ville de Paris , depuis 


MATIÈRES 


XV 
l’année 1709 jufqu’à 1766 inclu- 
26$ € 266... Autre 


Table plus détaillée des naïflances, 


fivement 1 


mariages & morts dans la ville de 

Paris , depuis l’année 1745 jufqu’à 
l'année 1766 inclufivement, 267 
jufqu’} à #27: 


TABLE des enfans-trouvés dans la 


ville de Paris, depuis l’année 1745 
jufqu’en 1766, page 285. 

TABLE des naïflances, mariages & 
morts dans.la ville de Montbard 
en Bourgogne , depuis l’année 
176$ juiqu'en 1774 inclufive- 
éty 280, 

TABLE des naiflances, mariages & 
morts dans la ville de Flavigny en 
Bourgogne, depuis l’année 1770. 
jufques & compris l’année 1774, 


page 290. 


TABLE des naiflances, mariages & 


morts dans le bailliage de Saulieu 
en Bourgogne, pendant les années 
PVO SR ATTEL MITA S Pages 
299 & 300. 

TABLE des naïflances, mariages & 
morts dans la ville de Semur en 
Auxois, depuis l’année 1770 juf- 
ques & compris 1774, p. 289.. 
Autre Table des naïflances, ma- 
riages & morts. dans plufieurs 
bourgs & villages du bailliage de 
Semur en Auxois, depuis 1770 
jufques & compris 1774 'p. 203, 
Autre Table des naiflances, 


XV 
mariages & morts dans le bailiage 
entier de Semur en Auxois, depuis 

_1770 jufques & compris 1774, 
pr 294... Autre Table des lieux 
où il naît plus de filles que de 
garçons dans le même bailliage de 
Semur, 296 €7 297. 

TABLE des naiflances, mariages & 
morts dans la ville de Vitteaux en 
Bourgogne, depuis l'année 1770 
jufques & compris l’année 1774, 
apte he 

TABLE de la mortalité dans la ville 
de Paris, comparée à Ia mortalité 
dans les campagnes, jufqu'à vingt 
lieues de diftance de cette ville, 
303 ET 30e ue Réflexion fur 
cette Table, ibid. dr fuiv.. . Table 
de comparaifon de [a mortalité 
en France, & de la mortalité à 
Londres, 306 e7 Juiv. | 

TABLIER prétendu des Hottentotes. 
Voyez HOTTENTOTES. 

TARTARES. Depuis que les Rufles 
fe font établis dans toute l’étendue 
de la Sibérie, & dans les contrées 
adjacentes, il y a eu nombre de 
mélanges entre Îles Ruffes & les 
Fartares, & ces mélanges ont 
prodigieufement changé la figure 
& les mœurs de plufieurs de ces 
peuples y 485... Le type de la 
race Fartare, paroit fe trouver chez 
les Calmouques, qui font les plus 
laids de tous les hommes, 487, 


T'as Lo 


TEEF. Plante qui produit une graine 
dont les Abyflins font du pain; 
manière de faire & cuire ce pain, 
497 

TERRE-DE-FEU. Defcription des 
habitans de la Terre-de-feu, au- 

elà du détroit de Magellan , à ja 

536 & 
537... Température de cette 
lermé,:527 er 539 

THERMALES, eaux Thermales, 
Voyez CHALEUR des eaux Ther- 
males. | 

TSUKTSCHI & CHELATI, 
que l'on a donnés aux habitans de 
l'extrémité orientale & feptenirio- - 
nale de l’Afie; cette terre s’étend 
jufqu’au foixante-treizième degré, 

_& peut-être beaucoup au-delà vers 
lé pôle 470 ane 

TUuNGUSES (les) paroiflent faire la 

nuance entre les Samojedes & les 


Tartares, 486 & 487. 


F* 


V, RIÉTÉS (les) dans l’efpèce 


humaine , dépendent entièrement 


pointe de l’Amérique, 


nOnis 


de l’influence du climat; on doit 
entendre par climat, non-feulement 
la latitude, mais auffi la hauteur ou 
la dépreflion des terres, leur voifi- 
nage ou leur éloïgnement des mers, 
leur fituation par rapport aux vents 
k 3 
& fur-tout au vent d'Eft, &c. 
POSE 55 j: 
VÉRITÉS. 


DES Mu UE © pe LORS 


dénude Il y a des vérités de 
différens genres, des certitudes de 
. différens ordres , & des probabilités 
de différens degrés. Toutes Îles 
vérités mathématiques fe réduifent 
à des vérités de définition, 47. 
VIE, ce que c’eft que notre vie dans 
la réalité, 41418 415. 
VIE VÉGÉTATIVE de l’œuf & vie 
_ végétative de Ja matrice dans les 
ovipares & les vivipares. Woyez 
Cyr. . | 
VIEILLESSE. Exemples de vieil- 
leffes extraordinaires , pages 405$ à 


füivantes. . Confolation tirée de La 
Nature pour la vieillefle., Lorfque. 


l’âge eft complet, 


quatre-vingts ans, la probabilité de 
la vie demeure ftationnaire & fixe. 


On a toujours trois ans de vie 


à efpérer légitimement, quelque 


vieux qu’on foit, fi l’on fe porte 


bien, 411 © fuivantes.. Compa- 


raifon des jouiflances de [a vieïllefle 
- & de celles de la jeunefle, 412.. 
Confolation tirée de la morale pour 
la vieillefle, 413. 
VIEILLESSE. Exemple d'une 
vieilleffe extragrdinaire dans l’ef- 
pèce du cheval, 408 à fuivantes. 


Voix. C'’eft par lexpiration que | 


l’homme forme fa voix , au lieu 
que les animaux Îa forment par 
l'infpiration. . Obfervations qui 
femblent le prouver, 447 & 445. 


Supplément, Tome IV. 


c’eft -à- dire 


VUE diftincte & indiftinte. Limites 


_de la vue diftincte lorfque les yeux 
font inégäux en force, 419 & 


_ 420. Explication des phénomènes 
.. de la vue diftinéte & indiftindte,. 
424 


Y 


Ye U x. Lorfque les yeux font. 


dirigés vers le même objet, & 
2 22 ; è 

qu'on Île regarde des deux yeux 

àla fois, {1 tous deux font d'égale. 

force , Fobjet paroït comme s’il. 

? j 
étoit éclairé de treize lumières. 
égales; au lieu qu’en ne Îe regar- 


. dant qu'avec un feul œil, ce même 


objet’ ne paroït que comme s'il 
étoit éclairé. de douze lumières , 


di & 419. 


YEUX LOUCHES. Voyez STRA- 
BISME. 
YEUX LOUCHES. Moyens de 


redrefler les yeux louches, 430 
er fuivantes,. le principal de ces: 
moyens eft de couvrir le bon œil 
pendant huit ou quinze jours + 
de faire agir le mauvais œil, c’eit-. 
a-dire le plus foible, on lui verra. 
reprendre de la force par cet exer- 
cice forcé, 431. Obfervations à 
ce fujet, 43 z à fuivantes. Raïfons 
pourquoi les perfonnes louches 
tournent le mauvais œil du côté 
du nez, 436. Lorfque l'inégalité 
de force dans les veux eft exceflive, 
€ 


CES | TABLE DES MPATIÉERES, 
elle ne produit pas le Yes sv, le Capitaine Cook, pags 549 


: 438 dr fuivantes. 
7 ZEMBLIENS. Hbitans de la nou- 
. 7. je velle Zemble, difcuffion critique 
 ÆÉLANDE. Habitans de fa nou- 3 ce fujet, 45 6 € füivantes, 


velle Zélande, leur defcription par 


Fin de la Table des Matières. 


